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AVERTISSEMENT. 

V^N  avoit  d'abord  formé  le  projet  de  donner  à  la 
fuite  de  chaque  combat  naval,  une  lifle  des  hommes 
tués  &  blefles,  de  chaque  côté.  On  y  a  renoncé, 
lorfqu'on  a  été  à  portée  de  comparer  l'état  des 
Anglois  tués  &  blefTés  au  com^bat  d'Ouefîant ,  que 
l'Amirauté  de  la  Grande-Bretagne,  en  publiant  la 
lettre  de  l'amiral  Keppel  du  30  Juillet  1778,  fixa, 
l'un  à  cent  trente-trois  hommes  tués ,  l'autre  à  trois 
cents  foixante-treize  blefîes ,  avec  celui  qu'on  s'efi: 
procuré  d'Angleterre,  vaifîèau  par  vaifîeau  ,  lequel 
porte  le  nombre  des  premiers  à  quatre  cents  quatre, 
&  celui  des  derniers  à  fept  cents  quatre-vingt-douze. 
On  peut  ajouter  foi  aux  états  ^qs  François  tués  Se 
bleffés  ,  que  l'on  a  donnés  à  la  fuite  de  chaque 
combat ,  parce  qu'on  les  a  vérifiés  avec  le  plus  grand 
foin. 

Pour  répandre  plus  de  clarté  fur  le  récit  à^s  évé- 
nemens  de  la  dernière  guerre,  on  a  jugé  convenable 
de  joindre  à  cette  Hiftoire  les  plans  de  l'ifle  de  Saint- 
Chriftophe  &  de  la  baie  de  Trinquemalay ,  une 
petite  Carte  du  golfe  du  Mexique,  <&  quatre  grandes 
Cartes  géographiques  ÔQ.  marines.  La  première  di  la 
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féconde  renferment  toutes  les  côtes  &  une  partie  de 
l'intérieur  du  pays,  fitué  entre  la  ville  de  Québec 
dans  le  Canada  ,  &  la  rivière  de  Savannah  dans  la 
Géorgie.  On  voit  fur  la  troifième  la  pofition  des 
îfles  du  vent.  La  quatrième  repréfente  l'ifle  de  Cey- 
ian  de  toute  la  côte  de  Coromandel  &  d'Orixa,  juf^ 
qu'à  la  pointe  d'Achem. 

On  trouvera  encore  à  la  fin  de  cette  Hiftoire  deux 
liftes ,  Tune  des  vaifîèaux  de  guerre  de  chaque  puif^ 
fance belligérante  ,  pris,  brûlés  ou  naufragés,  l'autre 
des  officiers  de  la  marine  françoife,  tués,  bleiîes, 
&  morts  de  leurs  bleiîiires,  durant  la  dernière  guerre. 
On  a  penfé  que  ceux  qui  avoient  verfé  leur  fàng 
pour  leur  patrie  ,  avoient  à^s  droits  égaux  à  fà 
reconnoifîânce  &  au  fouvenir  de  la  poftérité. 

On  a  daté  les  événemens  avec  la  plus  grande 
exa6litude;  &  lorfque  leur  récit  l'a  exigé  ,  &  que  la 
vérité  des  faits  a  différé  de  l'opinion  que  le  vulgaire 
s'en  étoit  formée ,  on  les  a  eclaircis  par  des  notes  , 
qu'on  peut  regarder,  pour  la  plupart,  comme  des 
pièces  juftificatives  de  cette  Hiftoire. 
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PRÉFACE. 

XL  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  prévenir 
le  reproche  que  quelques  perfonnes  pourroient  nous 
faire ,  d'avoir  pafTé  fous  filence  plufieurs  allions 
particulières,  qui  honorent  également  les  marins 
anglois  &  françois.  Nous  affirmons  avec  fincérité 
qu'aucun  motif  de  haine  ou  de  jaloufie  nationale 
ne  nous  a  porté  à  commettre  cet  oubli.  Nous  efpé- 
rons  même  que  Iqs  perfonnes  qui  liront  cette  Hif- 
toire,  conviendront  qu'également  éloignés  ,  <&  de 
cette  bafîè  adulation  qui  encenfè  tout,  &  de  cette 
cenfure  amère  qui  n'admet  aucun  éloge  ,  nous 
avons  rapporté  les  aélions  d'éclat  fans  enthou- 
fjafme ,  Se  indiqué  les  fautes  des  Gouvernemens  & 
des  Généraux,  fans  aigreur,  fins  prévention  ,  fans 
haine.  Si  nous  n'avons  pas  décrit  une  multitude  de 
petits  événemens  particuliers  ,  c'eft  qu'ils  nous  ont 
paru  trop  ifolés  &  trop  dépourvus  d'intérêt,  pour 
faire  partie  de  l'hiftoire  générale  d'une  guerre. 
Nous  délirons  ardemment  qu'une  plume  plus  élo- 
quente que  la  nôtre  raflemble  tous  ces  faits  ,  &  les 
préfente  fous  un  point  de  vue,  hiftoriqie  &  inftruélif 
tout  à  la  fois,  Un  tel  ouvrage  ,  mis  entre  les  mains 
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des  élèves  de  la  marine  françoife,  fie  pourroic 
qu^'exciter  parmi  eux  cette  noble  émulation ,  qui 
eft  le  préfage  ,  prefque  toujours  certain ,  d'a(5lions 
éclatantes.  C'efl  autant  dans  cette  vue,  que  pour 
mettre  nos  ledleurs  à  portée  de  juger  fainement, 
que  nous  avons  donné,  lorfque  nous  avons  pu  nous 
le  procurer,  le  détail  àts  évolutions  navales ,  qui 
ont  précédé,  accompagné  &  fuivi  les  combats, 
qui  fè  fonc  livrés  fur  mer ,  durant  la  dernière 
guerre.  Le  même  motif  nous  a  aulTi  déterminés  à 
donner  les  lignes  de  bataille  ,  fans  lefquelles  on 
ne  peut  fe  former  une  jufle  idée  des  évolutions 
que  les  Généraux  ont  ordonnées.  Quelques  per- 
fonnes  défapprouveront  peut-être  les  détails  dans 
lefquels  nous  femmes  entrés  à  ce  fujet.  Nous  leur 
répondrons  que  nous  les  aurions  entièrement 
Supprimés  ,  fî  nous  n'eullîons  eu  pour  objet  que 
de  préfenter  des  réfultats  de  combats  ;  mais  que 
nous  étant  propofes  de  décrire  exaélemenc  les  évé- 
nemens  d'une  guerre,  la  première  uniquement 
maritime,  que  la  France  ait  eue  à  foutenir,  ceux  de 
nos  leéleurs  qui  défirent  de  connoître  les  caufes 
des  fuccès  &  des  revers ,  nous  fauroient  mauvais 
gré  de  les  avoir  omis,   L'expofé   fidèle  que  nous 
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avons  tâché  d'en  faire ,  nous  a  obligé  de  nous  fervir 
d'un  grand  nombre  de  termes  de  navigation  &  de 
taélique  navale.  Perfonne  n'ignore  que  tous  les 
arts^  dans  toutes  les  langues ,  ont  leurs  termes  pro- 
pres ,  dont  on  ne  peut  rejeter  l'ufage ,  fans  s'expofer 
à  encourir  le  reproche  d'ignorance.  Pour  nous  rendre 
plus  intelligibles,  nous  avons  donc  jugé  à  propos 
de  donner  une  explication  de  ceux  dont  l'ufage  eft 
moins  familier.  On  la  trouvera  à  la  fuite  d'un  dif- 
cours  préliminaire,  dans  lequel  nous  avons  expofé  les 
moyens  Scies  reflburces,  que  la  France  &la  Grande- 
Bretagne  ont  déployées  l'une  contre  l'autre^  durant 
la  dernière  guerre. 

Toujours  occupés  de  ne  préfenter  à  nos  le(5leurs 
que  les  événemens  dont  le  récit  peut  intérefîèr, 
nous  avons  cru  ne  devoir  faire  aucune  mention ,  ni 
de  l'entreprife  flibuftière  d'un  parti  françois  contre 
l'ifle  de  Jerfey,  dans  lequel  il  échoua  complette- 
ment  le  6  Janvier  1781 ,  ni  de  l'expédition  que  le 
gouverneur  de  la  Jamaïque  forma,  le  3  Août  1782, 
contre  le  fort ,  litué  fur  la  rivière  Black  dans  le 
golfe  du  Mexique ,  ni  des  différentes  incurfjons  des 
Sauvages  fur  les  derrières  des  Etats  -  Unis.  Toutes 
ces  expéditions,  qui  n'eurent  pour  objet  que  le 
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pillage  &  la  ruine  des  paifibles  cultivateurs,  ne 
contribuèrent  en  rien  à  accélérer  le  retour  de  la  paix. 
Il  feroit  fuperflu  de  chercher  dans  cette  Hiftoire 
ces  événemens  militaires  ,  qui  en  impofènt  toujours 
aux  hommes ,  plus  par  les  grandes  mafîès  que  les 
nations  en  guerre  ont  mifes  en  a6lion,  que  par 
le  mouvement  d'impuliion  qu'elles  leur  ont  com- 
muniqué. Qu'il  nous  foit  permis  feulement  de  faire 
remarquer ,  que  de  toutes  les  guerres  qui  ont  divifé 
l'Europe  ,  depuis  un  f  ècle  &  demi ,  la  dernière  a 
produit  la  révolution  la?|)lus  grande  &  la  plus  rapide. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

\J  N  nouvel  empire  fondé  dans  l'Amérique  feptentrionale 
&  reconnu  fouverain  par  toutes  les  puifTances  de  l'Europe  ; 
la  révolution  qui  fépara  de  la  métropole  les  treize  États 
qui  le  compofent ,  opérée  dans  le  court  intervalle  de  huit 
années;  la  nation,  qui  depuis  la  paix  d'Utrecht  avoit  la 
prépondérance  la  plus  grande  dans  l'Europe ,  &  qui  récla- 
moit  avec  hauteur  le  domaine  exclufif  des  mers,  forcée 
non-feulement  de  renoncer  à  cette  prétention ,  aufii  con- 
traire au  droit  des  gens  qu'humiliante  pour  les  autres  pmC- 
fances ,  mais  de  reconnoître  elle-même  la  fouveraineté  ôc 
l'indépendance  de  fes  colonies,  pour  la  rédudion  defquelles 
elle   avoit  dépenfé  inutilement  plus   de  deux  milliards , 
tels    font     les    événemens     que    préfente    l'hiftoire    de 
la  dernière  guerre.  La  France,  qui  contribua  le  plus  à  cette 
étonnante  révolution,  dont  l'effet  fut  de  faire  perdre  à  la 
Grande-Bretagne  un  tiers  de  fes  polfeflions,  de  diminuer 
fon  revenu  en  diminuant  l'étendue  de  fon  commerce,   &c 
de  doubler  fa  dette  nationale,  auroit  peut-être  manqué 
le  but  qu'elle  s'étoit  propofé,  Ci  elle  eût  fuivi  le  fyftême 
qu'elle  avoit  conftamment  adopté  dans  toutes  fes  guerres 
précédentes.  Jetter  un  coup  d'œil  rapide  fur  les  moyens 
&  les  reiTources  que  ces  puifTances  mirent  en  ufage   l'une 
contre  l'autre ,  indiquer  même  les  fautes  principales  qu'elles 
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commirent,  c'eft  mettre  nos  lecteurs  en  état  de  porter 
un  jugement  d'autant  plus  impartial,  qu'il  fera  plus  éclairé. 

De  toutes  les  guerres  qui  fe  font  allumées  entre  la 
France  &  l'Angleterre  ,  aucune  ne  refîemble  à  celle  qui 
vient  de  fe  terminer.  Jufqu'à  l'époque  de  la  dernière, 
ces  deux  puiflances  avoient  toujours  dirigé  leurs  efforts 
principaux  du  côté  de  la  terre;  &  la  Grande-Bretagne,  foit 
qu'elle  agît  comme  partie  principale  fur  terre,  foit  qu'elle 
n'y  figurât  que  comme  auxiliaire,  avoit  été  rarement  contra- 
riée dans  fon  projet  de  rendre  fa  marine  fi  formidable, 
qu'elle  put  lutter  feule  avec  avantage  contre  les  forces 
navales  réunies  des  autres  puilfances  maritimes  de  l'Europe. 
Louis  XIV ,  à  la  vérité ,  créa  une  marine  qui  difputa  l'em- 
pire des  mers  aux  Anglois  réunis  aux  Hollandois,  durant 
la  guerre  de  i58p.  Mais  la  multitude  d'ennemis  auxquels 
il  lui  fallut  faire  face  durant  celle  de  la  fucceflîon,  fut  fi 
confidérable,  l'entretien  de  fes  nombreufes  armées  de  terre 
devint  fi  difpendieux,  les  revers  multipliés  que  fes  armes 
éprouvèrent ,  appauvrirent  tellement  fes  finances ,  qu'il  fe 
vit  forcé  de  négliger  fa.  marine.  JL'dtat  d'épuifement  dans 
lequel  fe  trouva  la  France  à  fa  mort,  acheva  ce  qu'a- 
voit  commencé  la  guerre  de  la  fuccefîîon.  Loin  de  pour- 
voir à  l'entretien  de  ce  qui  reftoit  de  vaiffeaux,  on  les  laifla 
pourrir  dans  les  ports. 

Les  guerres  que  Louis  XV  porta  fucceiïivement  en 
Italie,  en  Flandres  6c  en  Allemagne,  ne  permirent  pas  de 
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faire ,  pour  l'entier  rdtabliffement  de  la  marine  ,  les  efforts 
qu'elle  exigeoit.  Les  dépenfes  des  armées  de  terre  abfor- 
bant  tous  les  revenus  Ôc  toutes  les  reffources  de  l'Etat ,  la 
France  n'arma  de  vaifTeaux  que  ce  qui  lui  parut  ndceflaire, 
plutôt  pour  protéger  fon  commerce  maritime,  que  pour 
troubler  celui  de  fes  ennemis.  Cétoit'précifément  jouer  avec 
le  hafard  de  perdre,  fans  avoir  jamais  celui  de  gagner.  Audi 
fes  efcadres,  toujours  inférieures  en  force,  furent-elles, 
ou  mifes  en  déroute,  ou  battues  &  prifes  en  grande  partie. 
La  prévention  nationale  militoit  en  quelque  forte  contre 
le  rétabliflement  de  la  marine.  Eblouis  des  produ£lions 
riches  &  fans  cefle  renaiflantes  de  leur  fol ,  &  de  la  multi- 
tude de  leurs  manufadures,  les  François  ont  été  lents  à 
reconnoître  que  fans  une  marine  adive  ôc  redoutable,  le 
commerce  d'un  empire,  quel  qu'il  foit,  ne  peut  être  floriflant  ; 
&  que  fans  commerce  extérieur,  une  nation  ne  peut  attirer 
chez  elle  ces  fignes  qui  repréfentent  les  richefTes,  ôc  qui 
donnent  aujourd'hui  la  prépondérance.  Il  ne  fallut  pas  moins 
que  l'accroiffement  rapide  des  produdions  de  leurs  colo» 
nies  durant  la  paix  dernière,  ôc  la  grande  confommation 
de  ces  productions  chez  l'étranger,  pour  tourner  l'attention 
de  leur  gouvernement  vers  leur  commerce  maritime.  II 
s'occupa  de  lui  donner  de  l'extenfion  par  les  encourage- 
mens  qu'il  lui  accorda.  La  protedion  qu'il  lui  continua 
durant  la  guerre  dernière ,  n'empêcha  pas  feulement  fa  déca- 
dence i  il  en  réfulta  encore  que  les  Antilles  françoifes  furent 
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plus  abondamment  approvifionnées,  qu'elles  ne  l'avoient 
été- dans  aucune  guerre  précédente,  &  que  les  nombreux 
confois  qui  y  arrivèrent  d'Europe,  revinrent  chargés  de 
leurs  produtlions ,  &  entretinrent  un  commerce  fuivi  entre- 
elles  &  la  métropole. 

Jamais  la  France  ne  pouvoit  defirer  une  çirconftance  plus 
favorable ,  pour  foutenir  cette  guerre  contre  la  Grande- 
Bretagne.  Au  moment  où  elle  prit  les  armes,  les  autres 
Etats  de  l'Europe  jouifTôient  d'un  calme  profond.  Elle  eut 
l'adrelTe  de  l'entretenir,  &  même  de  contribuer  à  éteindre 
(i)  un  feu,  qui  pouvoit  embrâfer  durant  plufieurs  années  le 
Nord  de  l'Europe.  Libre  alors  d'appliquer  tous  fes  moyens  à 
l'augmentation  de  fa  marine,  elle  développa  les  plus  grands 
efforts.  Les  conftrudions  qu'elle  ordonna  dans  les  ports  de 
Breft,  Toulon  &  Rochefort,  furpafsèrent en  grandeur  &  en 
a£livité  (2)  toute  idée  qu'on  pourroit  s'en  former.  L'Eu- 
rope en  apprit  avec  étonnement  le  nombre  &  la  rapidité. 
Elle  vit  fortir  de  fes  chantiers ,  dans  l'efpace  de  trois  ans , 
vingt  (3)  vaiiTeaux  de  ligne,  qui  remplacèrent  avantageu- 

(i)  La  guerre  qui  éclata  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Pruffe, 
à  la  mort  de  l'Eledeur  de  Bavière,  en  1778. 

(2)  En  1780,  le  Sceptre  de  74  canons,  fut  conflruît  &  mis  ea 
état  d'aller   à  la  mer ,  en  cent  cinq  jours. 

(3)  Depuis  le  commencement  de  l'année  1778  jufqu'à  la  fin  de 
celle  de  1780,  on  mit  à  la  mer,  dans  ces  trois  ports,  le  Terrible ^ 
ï Invincible f  k  Rojal-Louis ,  le  Mojejîueux  de  iio  canons,  VAur 
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fement  ceux   que  détruifoient  le  temps,  le   long  féjour 
à  la  mer,  les  combats  ôc  les  tempêtes. 

L'entretien  de  la  marine  de  cette  puiflance  fur  ce^pied 
formidable,  exigeoit  une  aûivité  confiante  dans  les  conf- 
trudions.  On  les  (i)  interrompit  en  1780,  &  on  ne  les 
reprit  que  vers  le  milieu  de  l'année  fuivante,  fans  doute 
après  avoir  reconnu  les  eifets  de  cette  interruption ,  qui 
devint  avantageufe  à  l'Angleterre  ;  car  cette  puiflance  ayant 
redoublé,  dans  cet  intervalle  de  temps,  fes  travaux  de 
conftrudion ,  vint  à  bout  de  couvrir  la  mer  d'un  plus 
grand  (2)  nombre  de  vaifleaux,  &  de  reprendre  aux  Antilles 
cette  fupériorité,  qui  fut  une  des  caufes  principales  du 
fuccès  de  fes  armes,  le  12  avril  1782. 


giiflt  &  h  Triomphant  de  80,  V Annibal ,  le  Neptune,  le  Dejl'm,le 
Héros  y  le  Platon  ,  le  Scîp'wn  ,  P  Hercule  ,  le  Magnanime ,  le  Northum- 
herland ,  le  Sceptre,  Vlllujlre y  le  Brave  &  r Argonaute  de  74  canons, 
&  le  Jajon  de  64.  On  refondit  auffi  la  Ville  de  Paris  de  104.  canons  , 
le  Duc  de  Bourgogne  de  80,  le  Citoyen^  la  Bourgogne ^  le  Souverain 
de  74,  &  le  Bifarre  de  64. 

(1)  En  1781 ,  on  ne  mit  à  l'eau,  dans  les  ports  François,  que  la 
Couronne  de  80  &  le  Pégafe  de  74  ;  &  on  refondit  le  Guerrier  & 
h  Protecteur.  Les  vaifleaux  VAlcide,  le  Cenfeur  ^  le  Didateur ,  le 
Tuijfant  8c  le  Suffifant,  furent  mis  à  l'eau  l'année  fuivante. 

(2)  En  1780  &  1781 ,  les  Anglois  mirent  à  la  mer  les  vaifleaux, 
la  Fortitude ,  le  Goliath  &  le  Warrior  de  74 ,  VAnfon ,  t  Agamem- 
non,  le  Belliqueux ,  VAfrica ,  V Inflexible ,  le  Magnanime ,  la  Répulje, 
h  Sampjoa  &  le  Scepter  de  64 ,  h  héander^  VAdamani  &  VAjJiflanct 
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Ce  revers  n'auroit  point  affligé  la  France ,  fi  fon  gouver- 
nement eût  été  bien  perfuadé  que  les  armées  navales  font 
faites  pour  être  offenfives ,  &  qu'elles  ne  peuvent  le  devenir, 
qu'autant  qu'elles  font  fupérieures  en  forces.  C'eft  encore 
plus  à  l'oubli  de  ce  principe ,  qu'à  la  grande  fécurité 
que  lui  avoient  infpiré  fes  fuccès  dans  la  guerre  précé- 
dente, que  la  Grande-Bretagne  doit  imputer  les  pertes 
qu'elle  a  faites  de  plufieurs  de  fes  poffefiions.  La  défenfive 
fur  mer  fera  prefque  toujours  funefte  à  la  puifTance  qui  la 
mettra  en  ufage.  Sur  terre,  un  Général  habile,  par  lapofi- 
tion  avantageufe  qu'il  fait  prendre,  par  les  retranchenlens 
dont  il  l'environne,  peut  couvrir  plufieurs  poftes  à  la  fois^ 
arrêter  dans  leur  marche  des  forces  fupérieures  aux  fiennes,  & 
leur  faire  confumer  en  pure  perte  les  frais  de  toute  une  cam- 
pagne. Sur  mer  au  contraire,  une  armée  navale  ne  peut  obfer- 
ver  des  forces  fupérieures,  fans  courir  les  dangers  d'un  com- 
bat inégal.  Elle  pourra ,  à  la  vérité ,  lorfqu'elle  fera  ftation- 
née  aux  Antilles,  préferver  de  l'invafion  fifle  dont  elle  aura 
choifi  les  ports  pour  retraite  ;  mais  forcera-t-elle  l'ennemi 
de  difcontinuer  l'attaque  de  celle  qu'il  aura  formée  avec  des 
forces  navales  fupérieures?  Les  armées  navales  angloifes 

de  j'O,  Ils  refondirent  le  Namur  de  po ,  V Hercule  &  le  Famé  de  74,.  Le 
Namur,  le  Famé,  h  Warrior,  F Agamemnon ,  C Anfon  ,  le  Belliqueux  & 
la  Répulfe  ,  faifoient  partie  de  l'armée  de  l'amiral  Rodney ,  le  12  Avril 
1783.  Le  Sceptre,  le  Magnanime ,  VAfrica  &  Vlnjhxihle,  allèrent  çn 
1781  &  Î782  renforcer  dansTIndç  l'efcadre  de  l'amiral  Hughes, 
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ont-elles  empêché  la  reddition  de  la  Grenade,  de  Tabago, 
de  Saint-Chriftophe ,  d'York-Town  &  de  Trinquemalay  ? 
Dès  que  ces  ifles  &  ces  places  ne  purent  plus  être  défen- 
dues par  les  efcadres  britanniques,  dès  quelles  furent  aban- 
données à  elles-mêmes ,  elles  durent  faire  une  réfiftance  d'au- 
tant moins  longue ,  qu'elles  étoient  plus  dépourvues  de 
fortifications. 

La  France  fembloit  fe  défier  tellement  des  moyens 
qu'elle  avoit,  pour  entretenir  fa  marine  furl'offenfive,  qu'elle 
profita  du  retour  de  la  dernière  paix,  pour  faire  fortifier 
la  Martinique  &  la  Guadeloupe.  H  efl:  permis  de  croire 
que  la  Grande-Bretagne  auroit  fuivi  cet  exemple,  fi  elle 
eût  pu  prévoir  l'infuffifance  de  fes  efcadres  pour  la  con- 
fervation  de  fes  colonies.  Mais  trop  fière  de  la  prépondé- 
rance maritime  que  lui  avoient  donné  fes  fuccès,  lors 
de  la  guerre  de  ivjf^,  cette  puiflance  dut  dédaigner  ce 
moyen  de  défenfe ,  parce  qu'elle  ne  dut  jamais  s'atten- 
dre que  les  dépenfes  de  la  guerre  de  terre ,  qu'elle  avoit 
entrepris  de  foutenir  furie  continent  de  l'Amérique ,  égale- 
roient  (i)  prefque  celles,  qu'exigeroit  l'armement  de  fes 
efcadres. 

(ï)  Les  dépenfes  du  département  de  la  marine  de  la  Grande- 
Bretagne ,  depuis  177(5  jufqu'en  1782,  montèrent  à  48,^63, 5*23  liv. 
fterling,  &  celles  du  département  de  la  guerre,  non  compris  l'ar- 
tillerie,  à  47,075',270  livres  fterling.  l^oye^  le  rapport  du  comité, 
nommé  par  la  chambre  des  Cammunes  pour  faire  des  recherches  fur 
Vétat  des  finances  ,  publié  en  lySz, 
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Nous  avons  fait  remarquer  qu'elle  n'avoit  pas  déployé 
moins  d'a£livité  que  la  France,  dans  fes  conftru£lions.  Mais 
de  quelle  utilité  pouvoit-être  un  aufli  grand  nombre  devaif- 
feaux  pour  ces  deux  puiiïances,  tant  qu'elles  manqueroient 
de  bras  pour  les  armer  ?  Privée  du  fecours  des  Améri- 
cains par  l'infurreûion  des  colonies,  &  du  fervice  des 
étrangers  par  les  armemens  qu'ordonnèrent  les  trois  puif- 
fances  maritimes  du  Nord  pour  la  prote£lion  de  leur  pavil- 
lon, la  Grande-Bretagne  fut  forcée  de  chercher  dans  fcs 
trois  royaumes  les  équipages  de  fes  vaifleaux.  La  France , 
dont  le  commerce  maritime  n'avoit  jamais  été  aflez 
étendît  pour  lui  fournir  un  nombre  de  matelots,  propor- 
tionné à  celui  de  fes  vaifleaux ,  completta  les  fiens  avec  fes 
troupes  de  terre.  L'Angleterre  l'imita,  mais  fans  pouvoir 
tirer  le  même  avantage  de  cette  reflburce ,  parce  qu'elle 
avoit  tranfporté  la  majeure  partie  de  fon  infanterie  fur  le 
continent  de  l'Amérique,  pour  combattre  les  forces  des 
États-Unis. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  obftacle  que  la  France  eut  à 
furmonter  durant  la  dernière  guerre.  Le  gouvernement 
britannique,  en  faifant  faifir  les  bâtimens  neutres,  dont 
le  chargement  confiftoit  en  matériaux  propres  à  la  conf- 
tru£lion  &  à  l'armement  des  vaifleaux ,  ne  troubloit  pas  feu- 
lement le  commerce  maritime  des  puiflTances  du  Nord; 
jl  interrompoit  encore  l'approvifionnement  des  ports  fran- 
çois  en  mupitions  navales,  &  fur-tout  en  mâtures.  L'exécu- 
tion 
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tlon  complette  de  ce  projet  tendoit  à  anéantir  indireclement 
les  forces  navales  françoifes,  puifqu'il  feroit  devenu  impof- 
fible  de  les  armer.  On  doit  au  miniftre  de  la  marine,  alors 
en  place ,  d'avoir  rendu  infru£tueufes  les  tentatives  de  l'An- 
gleterre, en  faifant  fervir  les  canaux  (i)  de  Flandres  6c 
de  Picardie  au  tranfport  des  mâtures  &  des  autres  munitions 
navales.  Quand  ces  canaux,  dont  l'utilité  eft  reconnue 
depuis  trcs-long-temps ,  n'auroient  produit  que  ce  feul  avan- 
tage ,  ne  feroit-il  pas  affez  grand  pour  en  hâter  la  confec- 
tion au  retour  de  la  paix,  pour  déterminer  à  en  ouvrir  de 
nouveaux  dans  d'autres  provinces,  ôc  enfin  à  redrefTer  le 
cours  des  rivières,  fufceptibles  (2)  d'être  navigables  ?  Mais 
fi  par  la  nouvelle  route  qu'il  adopta  pour  approvifioner  les 
arfenaux,  le  miniftre  françois  fut  affez  heureux  pour  pré- 

(i)  Les  trains  de  mâtures  arrivés  à  Cambray,  les  uns  venant 
d'Oflende  par  le  canal  de  Dort  &  par  l'Efcaut ,  les  autres  d'Oftende 
à  Gand  par  le  canal  de  Bruges  &  de- là  à  Cambray,  en  étoient 
tranfportés  par  terre  l'efpace  de  quatorze  lieues,  jufqu'à  Saint- 
Quentin.  Là  on  les  remettoit  en  trains ,  pour  les  faire  flotter  fuc 
le  canal  de  Crozat ,  depuis  Saint-Quentin  jufqu'à  Chauni.  Enfuite 
ils  entroient  dans  l'Oife  qu'ils  dçfcendoient  jufqu'à  Conflans-Saint- 
Honorine,  d'oii  ils  remontoient  la  Seine  jufqu'au  canal  de  Briare, 
le  traverfoient  pour  tomber  dans  la  Loire ,  qu'ils  defcendoient 
jufqu'à  l'ifle  d'Aindret  au-deffous  de  Nantes.  C'étoit-là  qu'on  les  em- 
barquoit  fur  des  gabarres  ,qui  les  portoient  à  Breft  &  à  Rocheforr. 

(2)  Par  exemple,  l'Indre  &  le  Cher,  rendus  navigables,  ne  vivi- 
fieroient-ils  pas  le  Berri  ?  ne  quadrupleroient-ils  pas  la  valeur  des 
forêts  de  cette  province  ? 

e 
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venir  la  difette  abfolue  de  munitions  navales  dont  ils  furent 

menacés,  il  ne  put  également  fe  procurer,  auflfi  prompte- 

ment  que  les  Anglois ,  les  moyens  de  doubler  les  vaifleaux 

de  guerre  en  cuivre,  ni  même  armer  leurs  ponts  de  caro- 

nades. 

Cette  arme,  inventée  en  Ecoffe  durant  la  dernière  guerre, 
cfl:  une  efpèce  d'obus  très- court,  dont  la  plus  forte  charge 
a  été  jufqu'à  préfent  de  48  livres  de  balles.  L'amirauté 
de  la  Grande-Bretagne  en  fit  placer  d'abord  fur  les  ponts 
de  quelques  frégates,  pour  en  faire  l'eflai.  Lorfqu'elle  eut 
bien  reconnu  fon  effet  deftrutteur,  par  les  grands  dommages 
qu'elle  caufa  aux  manœuvres,  aux  agrêts  &  aux  voiles 
des  vaifTeaux  de  guerre  françois,  contre  lefquels  fon  feu 
fut  dirigé  dans  des  combats  particuliers ,  elle  en  fit  garnir 
les  gaillards  d'arrière  &  d'avant  de  tous  fes  vaifleaux 
de  ligne.  On  a  remarqué  qu'elle  caufe  un  ravage  beaucoup 
moins  grand  dans  les  actions  générales  que  dans  les  corn» 
'  bats  particuliers,  parce  que  deux  armées  ne  peuvent  prefque 
■jamais  combattre  d'auflî  près  que  deux  vaifl!eaux ,  &  qu'a- 
lors la  charge  de  cette  arme,  beaucoup  plus  courte  que 
les  canons  ,  diverge  d'autant  plus  que  fon  point  de  mire  eft 
plus  éloigné  ,  &  par  conféquent  frappe  plus  rarement  à  fon 
but.  La  France  pouvoit-elle  en  faire  fondre,  lorfque  les  deux 
fonderies,  établies  à  Ruelle  &  à  Aindret  pour  le  fervice  de 
fa  marine,  avoient  peine  à  fufîire  à  la  fourniture  de  l'artil- 
lerie des  vaifleaux  &  des  frégates  qu'elle  faifoit  conftruire  ? 
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Difputer  l'empire  de  l'Océan  avec  des  armes  inégales, 
étoit  donc  pour  elle  un  défavantage  évident.  Celui  de  ne 
pouvoir  doubler  tous  fesvailTeaux  en  cuivre,  aufll  prompte- 
ment   que  la  Grande-Bretagne,  fut  bien  plus  grand. 

L'Angleterre  fait  exploiter  depuis  plufieurs  fiècles  des 
mines  de  cuivre  aufli  excellent  qu'abondant,   &  connoît 
l'art  de  le  laminer,  &  de  le  convertir  en  feuilles.  Non-feu- 
ment  la  France   ignoroit  cette   manière  de  le  préparer  , 
avant  de  pouvoir  s'en  fervir  ;  mais  il  fallut  encore  que  cette 
puiiïance ,  dont  les  mines  n'ont  jufqu'à  préfent  fourni  ce 
minéral  qu'en  petite  quantité,  s'en  approvifionnât  chez  l'étran- 
ger. Les  retards  qu'elle  efTuya  dans  les  premiers  envois  , 
qui  ne  furent  pas  tous  de  bonne  qualité ,  en  apportèrent 
néceflairement  d'autres  dans  le  doublage  de  fes  vailTeaux. 
A  peine  en  avoit-elle  pu  faire  doubler  la  moitié ,  à  la  fin 
de  l'année  lySi.  Delà,  l'inégalité  de  marche  trop  difpro- 
portionnée  de  fes  vaiiTeaux  doublés  ôc  non-doublés ,  qui 
arrêta  fouvent  l'exécution  des  mouvemens,  &  qui  ne  permit 
pas  de  profiter  des  occafions  que  les  Anglois  donnèrent 
plufieurs  fois,  de  les  attaquer  avec  avantage.  Une  efcadre 
doublée  (i)  en  cuivre,  acquiert  alors  une  fi  grande  fupériorité 

(i)  Le  doublage  en  cuivre  étoit  connu  des  le  fiècle  dernier. 
£c  Les  vaifTeaux  dit  Aubin,  à  l'article  Doublage  dans  fon  Diction- 
naire de  marine,  imprimé  en  1702  à  Amfterdam,  m  qu'on  deftine 
>j  pour  rOueft ,  fur-tout  pour  les  lieux  éloignés ,  ont  befoin  d'un 
»  bon  doublage,  qui  foit  garni  d'une  infinité  de  clous  &  de  plog 

c  2 
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de  marche  fur  celle  qui  ne  l'eft  pas,  qu'elle  devient  libre 

de  la  combattre  ou  non,  de  loin  ou  de  près. 

En  éprouvant  la  première  les  avantages  du  doublage  en 
cuivre,  la  Grande-Bretagne  fut  aulTi  la  première  à  gémir  de  Tes 
funeftes  effets.  On  fait  par  expérience  qu'un  vaifTeau  doublé 
en  cuivre,  conferve  en  mer  la  même  marche  qu'il  a  en  for- 
tant  du  port,  &  qu'il  n'a  plus  befoin  d'être  caréné  tous  les 
ans.  Durant  les  guerres  précédentes,  les  efcadres  ftationnées 
aux  Antilles,  y  avoient  rarement  féjourné  deux  campagnes 
confécutives.  La  faifon  de  l'hivernage,  funefte  tout  à  la 
fois  aux  équipages  &  aux  vaifTeaux  que  les  vers  auroient 
criblé  de  leurs  piqûres  ,  avoit  néceiïité  leur  retour  en 
Europe.  Lorfqu'on  eut  reconnu  que  le  doublage  en  cuivre 
îes  préfervoit  de  l'attaque  des  vers  ,  alors ,  au  lieu 
de  les  faire  revenir,  on  ne  s'occupa  plus  que  de  com- 
pletter  leurs  équipages  avec  des  recrues  qu'on  leur 
envoya  d'Europe.  Mais  comme  on  ne  fit  pas  affez  atten- 
tion que ,  plus  un  vaifTeau  de  guerre  tient  long-temps  la 
mer,  plus  il  s'arque,  plus  fes  coutures  s'ouvrent,  plus  enfin 
les  dangers  auxquels  ilefl:  expofé  dans  fon  retour  augmen- 
tent ;  on  ne  vit  plus  rentrer  dans  les  ports  d'Angleterre 
que  les  vaifTeaux  que  leur  vétufté,  ou  les  dommages  qu'ils 
àvoientreçus  dans  les  combats ,  avoient  mis  hors  de  fervice. 


so  entre  le  doublage  &  le  franc  bord.   Ot  y  met  même  quelquefois 
»  du  cuivre  i  afin  de  garantir  le  bois  de  la  criblure  des  vers.yi 


PRÉLIMINAIRE.  Xxj 

Le  doublage  en  cuivre  couvroit  leur  mauvais  état  ;  les 
coups  de  vent  &  les  tempêtes  ne  le  firent  que  trop  con- 
noître.  Des  voies  d'eau  fubites,  d'autant  plus  dangereufes, 
qu'il  fut  impodible  de  les  fonder  extérieurement,  ne  laif- 
sèrent  aucun  efpoir  de  falut.  La  Grande-Bretage  eut  alors 
à  regretter  les  équipages  en  entier  des  vaifTeaux  ,  k  Thun- 
derer,  le  Stirling  -  CaJlU,  le  Centaure  ,  la  Faille  de  Paris ,  & 
le  Glorieux^  naufragés  corps  &  biens,  &  la  perte  du 
Ramillies.  De  tels  malheurs,  efîuyés  en  pleine  mer,  6c 
dont  l'hiftoire  ne  fournit  point  d'exemple,  ne  fervent  que 
trop  à  prouver  combien  le  doublage  en  cuivre,  fi  propre 
à  remplir  les  vues  du  moment ,  devient  dangereux  pour 
les  vaiffeaux  qui ,  hors  d'état  de  tenir  la  mer  dans  des  parages 
éloignés  ,  font  renvoyés  dans  les  ports  d'Europe  pour  y 
être  radoubés. 

Nous  n'entreprendrons  point  d'examiner  les  inconvénlens, 
qui  peuvent  réfulter  de  laifler  les  vaifleaux  défarmés  avec 
leur  doublage.  La  grande  quantité  de  bois  qu'on  a  fait 
fervir  aux  conftruâions  durant  la  dernière  guerre,  n'a  pas 
toujours  permis  de  n'employer  que  ceux  qui  avoient  acquis 
le  degré  de  fécherelfe  néceflaire.  C'eft  au  temps  feul  à  nous 
inftruire  de  l'effet  du  cuivre ,  appliqué  fur  des  bois  verds. 
Mais  nous  croyons  qu'il  efl:  indifpenfable  pour  la  confer- 
vation  des  vaifieaux,  6c  encore  plus  de  leurs  équipages, 
d'avoir  la  précaution  de  dédoubler  ceux  qu'on  deflinera 
pour  des  dations  éloignées,  afin  de  vifiter  exa^leraent  leurs 
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francs-bords  &  de  rebattre  leurs  coutures ,  fur-tout  s'ils  font  - 

telles  défarmés  durant  plufieurs  années  confécutives. 

Autant  les  deux  puiflances  montrèrent  d'adivité  à  conC- 
truire  &  à  doubler  leurs  vaifleaux  en  cuivre,  autant  leurs 
marins  déployèrent  de  zèle  &  d'ardeur.  On  ne  peut  dif- 
convenir  que  la  dernière  guerre  n'ait  contribué  à  perfec- 
tionner la  tactique  navale,  &  même  à  reculer  les  limites 
des  connoiÏÏances  humaines  fur  cette  partie.  Auparavant 
qu  elle  éclatât,  les  François  n'avoient  jamais  autant  évolué 
fous  le  feu  de  leurs  ennemis,  foit  dans  les  affaires  géné- 
rales ,  foit  dans  les  combats  particuliers.  Cette  célérité  & 
cette  précifion  dans  les  mouvemens  ,  qu'ils  développèrent 
affez  généralement,  ils  les  dévoient  aux  trois  efcadres  d'évo- 
lution, que  leur  gouvernement  fit  fortir  en  1772,   177J 
&    1775,   fous  le  commandement   des  comtes   d'Orvil- 
liers ,  de  Guichen   &  du  Chaffault.  On  ne    peut  trop  le 
répéter,  les  efcadres  d'évolution  font  aux  marins,  ce  que 
les  camps  font  aux  troupes  de  terre.  Ce  n'efl:  qu'en  exé- 
cutant des  manœuvres  en  grand ,  qu'ils  peuvent  apprendre 
les  uns  &  les  autres,  à  conferver  cet  ordre ,  cette  préci- 
fion, cet  enfemble,  qui  font  la  force  d'une  armée,  &  quî  . 
déterminent  la  victoire.  Quand  l'utilité  des  efcadres  d'évo-; 
lution  ne  feroit  pas  au/Il  évidemment  démontrée   qu'elle 
Teft  par  l'inftrudion  qu'en  retira  le  corps  de  la  marine, 
dans  les  trois  campagnes  dont  nous  venons  de  parler,  le 
Gouvernement  françois  a  trop   d'intérêt  d'entretenir  fesî 
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anciens  marins  .en  aûivité,  &  d'en  former  de  nouveaux, 
pour  n'en  pas  armer  une  tous  les  ans. 

Si  les  efcadres  d'tfvolution  avoient  fervi  durant  la  paix 
à  l'inflruÊtion  de  la  marine  royale,  on  doit  dire  aufÏÏ  que 
la  dernière  guerre  contribua  beaucoup  à  celle  des  officiers 
marchands ,  qui  furent  employés  fur  les  vaiffeaux  du  roi. 
Comme  depuis  long-temps  la  France  n'avoit  entretenu  qu'un 
certain  nombre  de  vaiffeaux,  parce  qu'elle  ne  regardoit  fa 
marine  que  comme  un  acceffoire  de  forces ,  le  nombre  de 
fes  marins  ceffa  bientôt  d'être  en  proportion  avec  les  grands 
arméniens  qu'elle  ordonna,  dès  le  commencement  de  la  der- 
nière guerre.  Elle  y  fuppléa  par  des  offic  iers  (  i  )  qu'elle  tira  de 
fa  marine  marchande.  En  les  appellant  à  la  défenfe  des  vaif- 
feaux de  guerre ,  elle  leur  ouvrit  tout  à  la  fois  la  carrière 
des  honneurs  6c  des  récompenfes  militaires.  A  portée  d'ob* 
fcrver  l'ordre  ôc  la  difcipline  établis  parmi  de  nombreux 
équipages ,  &  de  s'inftruire  par  la  pratique  des  manoeuvres 
en  grand,  des  évolutions  navales  &  des  marches  en  con- 
voi ,  ils  purent  aifément  faifir  la  différence  de  la  fcience 
des  marins  de  celle  des  navigateurs.  Les  uns ,  deflinés  à 
tenir  la  mer  en  efcadre  ou  en  corps  d'armée  ,  doivent 
tantôt  fe  refferrer  dans  un  petit  efpace ,  tantôt  s'étendre 
infiniment.  Toujours  attentifs  aux  fignaux  de  leurs  com- 

(i)  On  les  a  défîgnés  dans  le  cours  de  cette  Hiflojre  fous  la 
dénomination  à^ officiers  auxiliaires^ 
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inandaiis,  dans  quelqu'ordre  de  marche  ou  de  bataille  qu'ils 
foient ,  ils  doivent  manœuvrer  de  manière  à  ferrer    de 
près ,  iorfque  les  circonflances  l'exigent ,  le  vaifleau  dans 
les  eaux  duquel  ils  font ,  de  façon  toutefois  qu'ils  ne  l'a- 
bordent point,  ôc  qu'ils  ne  craignent  pas  aulTi  de  l'appro- 
cher. L'exécution  de  ces  manœuvres  fuppofe  dans  chaque 
commandant  une  connoiiTance  parfaite  des  qualités  de  fou 
vaiffeau,  &  ce  coup  d'œil  que  l'art  peut  perfectionner,  mais 
que  la  nature  feule  donne.  Les  autres,  qui  n'ont  pour  objet 
que  d'arriver  à  leur  deftination  ,  promptement  &  aux  moin- 
dres frais  poffibles,  ne  doivent  faire  en  temps  de  paix  que  les 
manœuvres  qui  les  mènent  à  leur  but.  En  temps  de  guerre, 
s'ils  font  fous  la  prote£lion  de  vaiffeaux  de  ligne,  ils  na- 
viguent,  pour  ainfi    dire,  en  mafle,  parce  qu'il  n'eft  pas 
poflible  de  les  faire  mettre  en  ligne,  foit  à  caufe  de  leur 
nombre ,   foit  à  caufe  de  la  pefanteur  de   leur  marche; 
Loin  de  chercher  à  s'approcher  ,  ils  s'ifolent  en  quelque 
forte,  pour  éviter  des  abordages,  qui  non-feulement  tom- 
beroient  aux  frais  de  leurs  armateurs ,  mais  qui  pourroient 
même  leur  faire  manquer  leur  voyage.  Cette   diftindion 
que  nous  venons  d'établir  entre  les  manœuvres  de  naviga- 
tion ôc  celles  d'évolution ,  n'a  pas  échappé  à  un  écrivain, 
qu'on  ne  peut  accufer  de  flatterie  envers  le  corps  de  la 
Tome  premkr,  marine  francoife.  La  marine  des  Indes  hollandoifes ,  dit  l'au- 

pa^e  4jP5  ,  dernière  ^  _ 

édition  in-s"^,       feur  de  l'Hiftoire  politique  ôc  phiiofophique  des  établiffe- 

mens  européens  dans  les  deux  Indes  ,  ejl  commandée  par 

-'"  dçs 
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des  officïcrs^  qui  ont  tous  commencé  par  être  matelots  ou 
moiijfes.  Ils  font  pilotes ,  ils  font  manœuvriers  ,  mais  ils 
n'' ont  pas  la  première  idée  des  évolutions  navales.  Si  durant 
une  navigation  d'un  aufïï  long  cours  que  celle  de  l'Inde  , 
l'officier  marchand  ne  peut  parvenir  à  connoître  les  ma- 
nœuvres d'évolution ,  dont  il  feroit  à  défirer  qu'il  eût  au 
moins  quelques  notions,  eft-on  fondé  à  prétendre  que  fes 
traverfées  d'Europe  en  Amérique ,  ôc  fes  retours  d'Amé- 
rique en  Europe ,  contribueront  à  les  lui  apprendre  ? 

Il  nous  refte  maintenant  à  examiner  fi  la  France  & 
l'Efpagne  tirèrent  le  meilleur  parti  pofTible  de  la  fupé- 
riorité  de  leurs  forces.  Il  femble  d'abord  que  le  gouver- 
nement françois ,  au  lieu  d'envoyer  l'efcadre  de  Toulon 
fur  les  parages  de  l'Amérique  feptentrionale ,  auroit  porté 
un  coup  plus  fenfible  à  la  Grande-Bretagne ,  en  l'envoyant 
attaquer  fes  ifles  du  vent.  L'invafion  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  pofleffions  aux  Antilles  auroit  été  d*autant 
plus  rapide ,  qu'elles  étoient  entièrement  dégarnies  de 
forces  de  terre  &  de  mer.  Une  fi  puiffante  diverfioii 
auroit  donc  opéré  plus  promptement  la  reconnoiflance  de 
l'indépendance  des  Américains.  Mais  ayons  le  courage  de 
le  dire ,  le  gouvernement  françois  n'avoit  pas  encore  afTez 
calculé  combien  le  dommage ,  caufé  à  la  Grande-Bre- 
tagne dans  fon  commerce ,  en  auroit  apporté  dans  fes 
moyens  de  réfiftance.  On  doit  attribuer  à  la  même  caufs 
J'inadion  des  forces  navales  efpagnoles  aux  Antilies.  L'ef^ 
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cadre ,  envoyée  à  l'ifle  de  Cube  1780 ,  &  qui  ne  rentra  dans 
le  port  de  Cadix  qu'en  1785  ,  n'établit  aucune  croifière,  ni 
contre  les  convois  anglois  qui  defcendirent  tous  des  ifles 
du  vent  à  la  Jamaïque  fous  la  foible  efcorte.  de  deux  à 
trois  vaifTeaux  de  guerre,  ni  contre  ceux  qui  débouquèrent 
par  le  canal  de  la  Floride,  ou  par  la  pointe  de  Mayfi , 
pour  revenir  en  Europe,  Quand  même  la  plupart  de 
ces  croifières  auroient  été  infruftueufes ,  toujours  auroient^ 
elles  produit  le  bon  effet  de  forcer  l'Angleterre  de  donner 
de  plus  norabreufes  efcortes  à  fes  convois ,  de  diminuer 
fes  forces  adives  ,  foit  en  Europe,  foit  en  Amérique, 
&  par  conféquent  de  les  rendre  moins  redoutables  à  fes 
Voye^  VEncy-  ennemis.  Prene^à  i' Anglois  une  colonie,  a  judicieufement 

clopédie  ,    article     ,,  ,...,  r»-  r  •!    r 

Marine.  dit  un  écrivam  ,  il  menacera,  liuine:^  Jon  commerce ,  u  je 

révoltera.   Sa    marine   nexifie    que  par  fa  finance,  &  fa 

finance  n'a  à! autres  fonds    que  fon   commerce C'efi 

donc  à  fon  commerce  feul  qu  il  faut  faire  la  guerre. 

Mais  ce  fut  principalement  le  fiége  de  Gibraltar  par 
les  Efpagnols ,  &  leur  perfévérance  à  vouloir  s'emparer 
de  cette  place ,  qui  privèrent  en  quelque  forte  la  France 
&  l'Efpagne  des  avantages  que  devoit  leur  procurer  la 
fupériorité  de  forces  navales,  qu'elles  avoient  fur  la  Grande- 
Bretagne.  Si  ces  deux  puiflances  avoient  dirigé  contre  les 
Antilles  angloifes  les  forces  de  terre  &  de  mer  qu'elles 
employèrent  fi  inutilement  à  l'attaque  de  ce  rocher  ,  ôc 
à  s'oppofer   à  fon  ravitaillement,  il  eft  hors  de  doute 
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qu'elles  n'euffent  obtenu  le  fuccès  le  plus  complet,  parce 

que,  comme  on  l'a  démontré  ci-deffus,  la  puiflance  qui     r^ye^  les  pages 

confervel'offenri^ie  fur  mer,  peut  toujours  choifir  le  point 

qu'elle  veut  attaquer,  fur-tout  fi  fon  ennemi  en  a  plufieurs 

à  défendre. 
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Tar  ordre  alphahéttque  des  principaux  termes  de  navigation 
&  de  taâique  navale ,  dont  on  a  fait  ufage  dans  le  cours 
de  cette  hijloire. 


./\ffalé  ,  fe  dit  d'un  vaifleau  entraîné  vers  la  côte  par  les  vents 
ou  les  courans,  &  alors  en  danger  de  fe  perdre. 

AïK  DE  VENT  ,  c'eft  l'une  des  trente-deux  pointes  de  la  bouflbie 
qui  divifent  l'horifon  en  parties  égales ,  dont  chacune  eft  de  onze 
degrés  quinze  minutes. 

Amariné  ,  fe  dit  d'un  vaifleau  quand  il  a  été  pris,  &  qu'en  place 
de  fon  équipage  on  y  en  a  mis  un  du  vaifleau  preneur. 

Amuber  sa  grande  voile,  c'efl;  haller  fes  amures  du  côté  du 
vent. 

Arqué.  Un  vaifleau  efl  arqué,  quand  il  a  fes  extrémités  plus 
baflîes  que  fon  milieu. 

Arriver,  c'efl  obéir  au  vent;  c'eft  éloigner  fa  proue  de  la 
direélion  du  vent. 

Arriver  a  la  bordée  ,  c'eft  fe  rendre  direclement  dans  un 
point,  ou  dans  un  mouillage,  fans  être  obligé  de  courir  des  bords, 
ou  de  louvoyer  pour  l'atteindre. 

Arriver  de  deux  quarts,  c'eft  éloigner  la  proue  du  vaifleau 
de  la  diredion  du  vent  de  deux  airs  de  vent,  ou  de  vingt -deux 
degrés  trente  minutes. 

Arriver  de  front.  Cette  manœuvre  a  lieu ,  lorfque  plufieurs 
vaifleaux ,  en  arrivant  tous  à  la  fois  fe  confervent  fur  la  ligne  fur 
laquelle  ils  étoient  ranges  auparavant. 

Arriver  en  dépendant,  fe  dit  d'un  vaifleau  ou  d'une  efcadre 
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'au  vent  d'une  autre,  qui  arrive  pour  l'approcher,  mais  toujours 
de  manière  à  conferver  l'avantage  du  vent. 

Atterrer,  c'eft  arriver  à  la  vue  de  terre. 

Bouées  ,  ce  font  des  corps  flottans  qui  tiennent  par  un  cordage 
à  une  ancre,  pour  indiquer  l'endroit  où  elle  efh 

Brise,  vent  qui  s'élève  régulièrement  chaque  jour,  à  certaines 
heures ,  dans  quelques  parages. 

Chapelle.  Un  vailTeau  fait  ou  prend  chapelle ,  quand  il  prend 
vent  devant  par  défaut  de  bien  gouverner,  ou  par  faute  du  vent 
de  l'avant;  de  manière  que  fes  voiles  venant  à  coëffer,  il  vire 
malgré  le  manœuvrier ,  s'il  n'eft  pas  vif  à  contrebrafTer  devant. 

Cakguer  une  voile  ,  c'eft  retrancher  une  voile  par  le  moyen 
des  cargues ,  &  la  mettre  en  état  d'être  facilement  ferrée  contre 
la  vergue. 

Chasser  sur  ses  ancres.  Un  vaifTeau  chafTe  fur  fes  ancres  , 
lorfqu'eîles  labourent  le  fond  de  la  mer. 

CoEFFÉ.  Un  vaifleau  eft  coëffé ,  lorfque  le  vent  enfle  fes  voiles 
dans  le  fens  oppofé  à  celui  où  il  doit  les  enfler  ordinairement  pour 
faire  route  ,  ce  qui  met  le  vaifleau  dans  le  cas  d'aller  de  l'arrière, 
au  lieu  d'aller  de  l'avant. 

Combattre  a  bord  opposé  ,  c'efl  courir  une  ligne  oppofée 
à  celle  que  l'ennemi  tient  en  combattant. 

Corps  mort.  On  entend  par  cette  exprefllon  de  grofTes  ancres  , 
mouillées  dans  les  rades  des  grands  ports  avec  leurs  cables ,  dont  un 
bout  eft  foutenu  à  fleur  d'eau  par  des  coffres  ou  d'autres  corps  flottans; 
de  manière  que  les  plus  gros  vaifTeaux  puifl'ent  s'y  amarrer  dans  les 
temps  de  tempête,  fans  craindre  de  chafTer  ,  ou  s'y  touer,  en  cas 
de  befoin. 

Couper  un  vaisseau,  c'eft  ,  ou  le  croifer  de  manière  qu'on 
puifle  être  à  portée  de  le  combattre  au  point  de  feâion  des  deux 
routes ,  ou  le  féparer  de  fon  efcadre  pour  le  combattre. 
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Courir  en  échiquier.  Une  armée  ou  une  efcadre  courent 
en  échiquier,  lorfque  les  vaiffeaux  fe  tiennent  les  uns  par  rapport 
aux  autres  fur  la  ligne  du  plus  près  bâbord,  les  amures  à  tribord, 
ou  fur  celle  du  plus  près  tribord ,  les  amures  à  bâbord  ;  de  manière 
que,  s'ils  viennent  tous  à  virer  en  même-temps,  ils  fe  trouvent,  aprè? 
leur  virement ,  formés  en  ligne  de  bataille. 

Courir  largue.  Un  vaiffeau  coure  largue  ,  lorfque  îa  direâion 
du  vent  avec  la  route  qu'il  fait ,  eft  de  plus  de  fix  airs  de  vent. 

Courir  grand  largue.  Un  vaiffeau  coure  grand  largue,  lorfque 
la  diredion  du  vent  avec  la  route  qu'il  fait ,  eft  de  plus  de  huit  airs 
de  vent ,  &  moins  de  quatorze, 

CuLER,  fe  dit  d'un  vaiffeau  qui  va  en  arrière, 

DÉBOUQUERjc'eft  fqrtîr  d'entre  les  terres,  pour  entrer  en  pleine 
iner. 

DÉCAPER,  c'eft  fortir  d'entre  les  caps  d'un  golfe,  pour  prendre 
la  grande  mer. 

Dérive  ,  eft  le  tranfport  du  vaiffeau  fous  le  vent  de  la  route  qu'il 
tient, 

DÉSAFFOURCHER,  On  défaffourche ,  lorfqu'étant  mouillé  fur  deux 
ancres ,  on  en  lève  une  pour  être  plutôt  prêt  à  appareiller. 

Donner  chasse  ,  c'eft  pourfuivre. 

Doubler  une  pointe  ,  un  cap  ,  c'eft  les  dépaffer. 

Faire  arriver  une  armée  ,  c'eft  ordonner  à  une  armée  d'obék 
au  vent ,  d'éloigner  fa  proue  de  la  direâion  du  vent. 

Faire  arriver  une  armée  par  un  mouvement  successif. 
Une  armée  exécute  cette  évolution  ,  lorfque  chaque  vaiffeau  en  fui- 
vant  la  même  rqute  que  le  vaiffeau  de  tête,  éloigne  fa  proue  de 
la  diredion  du  vent,  dans  le  point  où  ce  vaiffeau  a  commencé  le 
premier  cette  manœuvre. 

Faire  former  la  ligne  de  bataille  tribord  ou  bâbord 
AMURE  ,  c'eft  faire  ranger  fes  vaiffeaux  dans  la  direction  de  la  ligne 
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du  plus  près  du  vent,  le  vent  foufflant  du  côté  droit  ou  du  côté 
gauche  du  vaifTeau. 

Faire  former  la  ligne  de  bataille  par  rang  dh 
VITESSE,  c'efl:  ordonner  aux  vaifîeaux  de  former  la  ligne  de  bataille, 
fans  s'afTujettir  aux  poftes  qui  leur  font  prefcrits,  de  manière  que 
la  ligne  foit  formée  le  plus  promptement  poffible. 

Grain  ,  c'eft  une  augmentation  fubite  &  confidérable  de  la  force 
&  fouvent  de  la  direâion  du  vent ,  qui  eft  de  peu  de  durée ,  & 
fréquemment  accompagnée  de  pluie. 

Haubans  d'un  vaisseau.  Ce  font  les  cordages  qui  foutien- 
nent  les  mâts  du  vaifTeau,  tribord  &  bâbord,  contre  les  mouvemens 
du  roulis. 

Lever  chasse,  c'eft  ceffer  de  pourfuivre. 
Lof  pour  lof,  fignifie  vent  arrière. 

Manœuvres  courantes.  On  appelle  ainfi  celles  qui  ne  font 
pas  fixées  par  les  deux  bouts ,  &  qu'on  peut  faire  aller  &  venir  au 
moyen  des  poulies. 

Mettre  a  la  cape  ,  c'eft  orienter  au  plus  près  pofîîble  l'une 
des  baffes  voiles,  ou  une,  ou  plufieurs  des  voiles  baffes  d'étai,  & 
mettre  en  même-temps  la  barre  du  gouvernail  à  venir  au  vent  ;  I9 
vaiffeau  difpofé  de  cette  manière ,  ne  fait  prefque  pas  de  chemin. 
On  n'a  recours  à  cette  manœuvre,  que  lorfqu'une  trop  grande  agi- 
tation dj  la  mer  ne  permet  pas  de  mettre  en  panne. 

Mettre  en  panne,  c'eft  orienter  les  voiles  d'un  vaifTeau,  de 
manière  qu'une  partie  tendant  à  le  faire  aller  en  avant,  &  l'autre 
à  le  faire  aller  en  arrière ,  il  refte  par  cette  contrariété  comme  en 
repos. 

Mouiller  ,  c'eft  jeter  l'ancre. 

Moussons,  ce  font  c'es  vents  de  faifon  réglés,  qui  foufHent 
conftammént  entre  les  Tr.jpi-jues ,  dans  les  mers  des  Indes ,  durant  fîx 
mois  dans  la  même  diredion  à  peu  près ,  6c  durant  les   fîx  mois 


xxxij  EXPLICATION,  &c. 

fuivans  dans  la  diredion  oppofée.  Leur  changement  eft  prefque 
toujours  accompagné  de  variations  de  vent  continuelles,  de  grains  , 
d'orages ,  &  fouvent  de  coups  de  vent. 

Ordre  de  bataille  naturel,  c'eft  celui  qu'obferve  une 
armée,  quand  la  féconde  efcadre  fert  d'avant-garde. 

Ordre  de  bataille  renversé  ,  c'eft  celui  qu'obferve  une 
armée ,  quand  la  troifième  efcadre  fait  l'avant- garde. 

Porte-Haubans  ,  c'eft  un  affemblage  de  pièces  de  bois ,  pla^ 
cées  de  chaque  côté  du  vaifleau  ,  vis  -  à'-  vis  de  chaque  mât,  fur 
lefquelles  font  attachés  les  haubans. 

Porter,   c'eft  gouverner  fur  un  objet,  &  quelquefois  arriver. 

Porter  a  quatre  quarts  ,  c'eft  courir  à  quatre  airs  de  vent. 

Porter  au  large  ,  c'eft  s'éloigner  de  la  côte. 

Prendre  chasse  ,  c'eft  s'éloigner  du  vaiffeau  qui  pourfult. 

Prolonger  une  armée  ,  c'eft  parcourir  une  ligne  parallèle  à 
l'armée  qu'on  veut  combattre  au  vent  ou  fous  le  vent  à  elle,  foit  en 
faifant  la  même  route ,  foit  en  faifant  une  route  direâement 
oppofée. 

Ras  de  marée,  c'eft  un  courant  qui  fe  fait  quelquefois  fentir 
aux  approches  des  côtes,  qui  clapote  &  écume  fouvent  avec  un 
certain  bruit. 

Refuser.  Le  vent  refufe ,  îorfqu'il  fe  rapproche  de  la  direftion 
de  la  route. 

Remonter  au  vent,  c'eft  courir  des  bords ,  pour  s'élever  au 
vent  d'un  point  quelconque. 

Remorquer.  Un  vaiflfeau  en  remorque  un  autre,  Iorfqu'il  le 
traîne. 

Revenir  au  plus  près  du  vent,  c'eft  reprendre  la  route  qui 
approche  le  plus  près  de  la  diredion  du  vent. 

Revirer  ,  c'eft  virer  une  féconde  fois. 

Risée  ,  c^eft  une  augmentation  de  vent  qui  dure  peu. 

Sauts 
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Saute  de  vent.  On  dit  que  le  vent  a  fauté,  lorfque fa  direc- 
tion a  changé  tout-à-coup,  de  plufieurs  airs  de  vent. 

S'embosser.  Un  vaifleau  s'eft  embofTé,  lorfque,  préfentant  le  côté 
autrement  qu'il  n'eft  arrêté  par  fes  ancres ,  il  donne  le  travers  à 
l'objet  qu'il  veut  canonner. 

Se  former  dans  les  eaux  du  vaisseau  de  tète  ou  de 
QUEUE  d'une  armée  ,  c'cft  aller  prendre  &  fuivre  exadement  la 
route  du  vailTeau  de  tête  ou  de  queue. 

Tenir  le  vent  ,  c'eft  rapprocher  la  diredion  de  la  route  de 
celle  du  vent. 

TouER ,  c'eft  haler  un  vaifleau  par  le  moyen  des  grelins  &  ancres 
à  jet,  en  virant  le  grelin  fur  le  cabeftan. 

Tribord  et  bâbord.  Tribord  eftlecôté  droit,  &  bâbord  le 
côté  gauche  du  vaifleau. 

Vaisseau  dégréé.  Un  vaifleau  eft  dégréé,  quand  fes  gréémens 
font  coupés  de  manière  qu'il  ne  puifle  plus  gouverner. 

Vaisseau  désemparé.  Un  vaifleau  eft  défemparé,  lorfqu'il  a 
perdu  quelques  voiles  ou  vergues ,  ou  qu'il  a  reçu  dans  fa  mâture 
quelque  dommage  affezconfidérable,  pour  ne  pouvoir  ni  faire  de  la 
voile,  ni  manœuvrer. 

Vaisseaux  de  tète  qui  ont  beaucoup  largué,  c'eft-à-dire» 
qui  ont  beaucoup  obéi  au  vent. 

Virer  vent  arrière,  fe  dit  d'un  vaifleau  qui,  en  virant  de 
bord ,  préfente  fa  poupe  au  vent. 

Virer  vent  devant  ,  fe  dit  d'un  vaifleau  qui ,  en  virant  de 
bord ,  préfente  fa  proue  au  vent. 

Virer  vent  arrière  ,  ou  lof  pour  lof  tous  a  la  fois  , 
eft  un  mouvement  par  lequel  tous  les  vaifleaux  d'une  armée  ,  ou 
d'une  efcadre ,  virent  en  même-temps ,  en  préfentant  leur  poupe 
au  vent. 


xxxîv  E  X  P  L  I  C  A  T  I  O  N,  &c. 

VlKER  VENT  ARRIÈRE  PAR  LA  CONTRE-MARCHE,  cft  Un  mou- 
vement par  lequel  chaque  vaifleau  d'une  armée,  ou  d'une  efcadre, 
vire  à  fon  tour ,  l'un  après  l'autre ,  en  commençant  par  ceîui  de 
la  tête,  Se  vient  former  une  nouvelle  ligne  fous  le  vent  de  la 
première. 


aB  SEmVATION. 

Nous  n'ignorons  pas  combien  il  eft  difficile  de 
donner  des  définitions,  qui  réunilîenc  l'exadlitude  8c 
la  clarté  à  la  précifion.  C'eft  pourquoi  nous  aurions 
bien  défiré  que  le  Diélionnaire  des  termes  de  la 
marine ,  annoncé  depuis  plufieurs  années  par  l'Aca- 
démie de  Breft ,  eût  été  publié.  Au  lieu  de  chercher 
à  y  fuppléer  par  les  définitions  que  nous  venons  de 
donner,  nous  nous  ferions  impofé  la  loi  de  tranfcrire 
mot  à  mot  celles  dont  nous  avons  eu  befoin  pour 
expliquer  un  grand  nombre  de  termes  techni- 
ques ,  que  le  récit  des  événemens  de  la  dernière 
guerre  nous  a  obligé  d'employer. 


AVIS    AU    RELIEUR. 

I*.  La  Carte  du  golfe  du  Mexique  ,   à  la  page  70. 

2°.  La  Carte  de   Vijle  de  Saïnt-Crïjîophe  ^  à  la  page  238. 

3°.  l^a  Carte  de  la  baie  de  Trinquemalay  ^  à  la  page  316;  de 
manière  que  ces  trois  Cartes  fe  déployent  de  droite  à  gauche  ,  & 
qu'au  moyen  d'onglets  elles  fortent  entièrement  du  volume. 

Il  placera  à  la  fin  du  volume  les  Cartes  des  Etats-Unis ,  des- 
JJles  du  vent ,  &  du  golfe  de  Bengale ,  par  ordre  de  numéro  ;  de 
manière  qu'elles  fe  déployent  de  gauche  à  droite,  &  qu'au  moyen 
d'onglets  elles  fortent,  comme  les  premières,  entièrement  du  volume. 
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JLjA  France  avoit  cédé  par  le  dernier  Traité  de  paix,  &  j^ 

garanti  à  la  Grande-Bretagne ,  en  toute  propriété,  le  Canada     conditions  prin- 

^  ,.  cipales  du  Traité  de 

avec  toutes  fes  dépendances ,  l'ide  du  Cap-Breton  ,  toutes  p^''^  ^e  1763. 

'  '  '  Voyei  le  Traité  de 

les  autres  ifles  &  côtes  dans  le  Golfe  &  Fleuve  S .  Laurent-  •f"''^  ^"  »»  f'^''^'' 
les  ifles  de    la  Grenade   &  des  Grenadins  ,  Ja  rivière  de 
Sénégal  avec  tous  les  droits  &  dépendances  de  ladite  rivière, 
les  forts  ôc  comptoirs  de  S^  Louis,  de  Podor  &  de  Galam, 
h  rivière  &  le  port  de  la  Mobile ,  &  tout  ce  qu'elle  poffédoit 
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ou  devoit  pofTéder  du  coté  gauche  du  fleuve  Miffiiïlpi,  à 
Texception  de  la  ville  de  la  nouvelle  Orléans,  &  de  l'iUe 
danslaquelle  elle  eft  fituée,  dont  elle  fe  réfervoit  lapoffeffion. 
Les  limites  entr'elle  &  l'empire  Britannique ,  dans  cette 
partie  du  monde  ,  étoient  irrévocablement  déterminées  par 
Une  ligne ,  tirée  au  milieu  du  fleuve  MiflTiflipi ,  depuis  fa 
nailTance  jufqu'à  la  rivière  d'Yberville,  &  de  là  par  une 
autre  qui  partoit  du  milieu  du  même  fleuve  &  des  lacs 
Maurepas  6c  Pontchartrain  jufqu'à  la  mer.  Elle  renonçoit 
encore  à  toute  prétention  aux  acquifitions  qu'elle  avoit 
faites  fur  la  Côte  de  Coromandel  &  d'Orixa ,  depuis  le 
commencement  de  l'année  1749  ,  ôc  elle  s'obiigeoit  de 
mettre  la  ville  &  le  port  de  Dunkerque  dans  l'état  qui  avoit 
été  fixé  par  le  Traité  d'Aix-la-Gliapelle  ,  ôc  par  les  Traités 
antérieurs.  Pour  dédommagement  de  toutes  ces  ceffions, 
tant  fur  le  Continent  de  l'Amérique  ôc  aux  Antilles ,  que  fur 
les  côtes  d'Afrique,  de  Coromandel  ôc  d'Orixa,  cette 
Puiflfance  avoit  confervé  la  liberté  de  la  pêche  ôc  de  la 
fécherie  fur  une  partie  des  côtes  de  l'iUe  de  Terre-Neuve, 
conformément  à  l'Art,  xiii  du  Traité  d'Utrecht ,  mais  à 
condition  de  n'exercer  ladite  pêche  dans  le  Golfe  Saint- 
Laurent  ,  qu''à  la  diftance  de  trois  lieues  des  ifles  fituées 
dans  ce  Golfe  ou  du  continent,  ôc  qu'à  celle  de  quinze 
de  l'ifle  du  Cap-Breton.  La  Grande-Bretagne  lui  cédoit 
feulement,  en  toute  propriété,  les  ifles  de  S^  Pierre  ôc 
de  Miquelon  pour  fervir  d'abri  à  fes  pêcheurs ,  fous  la 
condition  exprefle  de  ne  les  point  fortifier ,  de  n'y  établir 
que  des  bâtimens  civils  pour  la  commodité  de  la  pêche  , 
&  de  n'y  entretenir  qu'une  garde  de  cinquante  hommes 
pour  la  police.  Les  mêmes  Puiffances  contradantes  s'étoiçnt 
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partagé  les  ifles  du  vent,  re'putées  neutres  ,  de  la  manière 
fuivante  :  Saint- Vincent ,  la  Dominique  &  Tabago  reftoienc 
en  toute  propriété  à  la  Grande-Bretagne.  La  France  prenoit 
poflefTion  de  celle  de  Sainte-Lucie,  pour  en  jouir  pareille- 
ment en  toute  propriété. 

Aux  ceflîons  faites  par  la  France ,  l'Efpagne  avoit  été  IL 

forcée,  par  le  même  Traité,  d'ajouter  la  Floride  avec  le  J^^^"'^^'^'"'''"?*'^ 
fort  Saint-Augufîin  ,  le  baye  de  Penfacola ,  en  un  mot , 
tout  ce  qu'elle  pofTédoit  fur  le  continent  de  l'Amérique 
Septentrionale,  ài'Eft,  ou  au  Sud-Eft  du  fleuve  Mifliflipi.  Le 
même  Traité  autorifoit  les  fujets  de  l'empire  Britannique 
à  couper,  charger,  &  tranfporter  le  bois  de  Campêche, 
fans  pouvoir  être  inquiétés  ou  moleftés',  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  à  bâtira  cet  effet , fans  empêchement, 
fur  les  côtes  ôc  territoires  Efpagnols ,  6c  à  occuper  fans 
interruption  les  maifons  &  magafins  qui  leur  feroient 
néceflaires  pour  eux  ,  pour  leurs  familles  &  pour  leurs 
effets ,  avec  la  renonciation  la  plus  générale  de  la  part  de 
l'Efpagne  à  la  prétention  au  droit  de  pêcher  aux  environs 
de  l'ifle  de  Terre-Neuve.  Telles  étoient  les  conditions 
auxquelles  la  France  ôc  l'Efpagne  recouvrèrent  les  autres 
poffeflions  qu'elles  avoient  perdues.  Elles  rendoient  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  Souverain  de  tout  le  continent  de 
l'Amérique  Septentrionale,  depuis  la  baie  d'Hudfon  jufqu'à 
l'embouchure  du  MifTiiripi. 

Si    une    fuite    non   interrompue   de    revers   avoit    fait  IIÎ. 

defirer  à  la  fvlaifon  de  Bourbon  le  retour  de  la  paix ,  l'An-     £«"  de  rAngie- 

j  ^  _  .  '^  terre  à  fa  fin  de  la 

gleterre  n  en  avoit  pas  moins  fait  l'objet  de  fes  vœux.  La  gue"*  de  irsc- 
guerre  avoit  épuifé  infruclueufement   les  finances   de    la 
France,  Les  fuccès  extraordinaires  de  la  Grande-Bretagne 
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avolent  doublé  fa  dette  nationale.  Elle  ne  montolt  au 
commencement  des  hoftilités,  en  175* 5",  qu'à  un  milliard 
fix  cent  dix- fept  millions  quatre-vingt  fept  mille  foixante 
livres  tournois.  Elle  s',élevoit,  lors  de  la  conclufion  (i)  de 
la  paix  ,  à  trois  milliards  trois  cent  trente-huit  millions 
quatre  cent  quatre-vingt-feize  mille  quatre  cent  cinq  liv. 
tournois.  De  toutes  les  guerres  que  la  Grande-Bretagne 
avoit  foutenues  ,  celle-ci  avoit  le  plus  obéré  fes  Finances, 
Mais  elle  étoit  la  plus  glorieufe ,  par  les  grands  avantages 
que  procuroit  à  fon  commerce  l'acquifition  d'immenfes 
poffeffions  en  Amérique,  La  paix  vint  lui  rendre  toute 
l'adivité  dont  il  étoit  fufceptible ,  &  que  la  guerre  n^avoit 
fait  que  rallentir.  Dès  quelle  fut  rétablie ,  le  Parlement 
porta  fes  regards  fur  les  nouvelles  poiTefTions  que  la  nation 
venoit  d'acquérir ,  &  donna  de  grands  encouragemens.  Les 
immenfes  capitaux,  que  les  négocians  d'Angleterre  ver- 
sèrent fur -le -champ  dans  les  ifles  conquifes ,  animèrent 
promptement  l'indufirie  de  leurs  habitans.  En  peu  d'années 
ces  ifles  s'élevèrent  à  leur  plus  haut  degré  de  culture ,  ÔC 
la  nation  ne  tarda  pas .  à  être  rembourfée  de  fes  avances. 
IV.  Devenus,  par  la  ceflion  du  Canada  &  de  l'ifle  du  Cap- 

unc^nJuTeueforTne'!  Bretou ,  feuls  poflefleurs  du  commerce  du  continent  de 
l'Amérique,  les  Anglois  s'appliquèrent  à  le  rendre  aufïî 
floriffant  qu'il  pouvoit  l'être.  En  retour  des  envois  de  toutes 
les  marchandifes  &  denrées  que  la  rigueur  de  ce  climat 
rend  néceflaires  à  la  confommation  de  fes  habitans  ,  les 
navires  de  la  Grande-Bretagne  apportoient  une   grande 

(1)  Suivant  un  Minière  d'Etat ,  M.  Grenville ,  la  dette  nationale  en  1763, 
inontoità  145,377,^18  liv.  fterlings.  pour  l'intérêt  de  laquelle  l'Angleterre  payoit 
4»99}'^44  ^^^*  ^^^^'   f^oyei  le  tableau  de  l'Angleterre  &  de  fes  Finances ,  pag.  4^. 

quantité 
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quantité  de  pelleteries  qui  formèrent  une  branche  confi- 
dérable  de  commerce.  Le  Canada  prit  une  nouvelle  forme 
fous  ces  nouveaux  maîtres  ;  &  cette  colonie  qui  avoit  été 
languiïïante  fous  la  domination  françoife,  parvint,  par  fou 
commerce,  à  un  état  de  fplendeur  que  la  France  n'avoit 
peut-être  jamais  foupçonné. 

La  réunion  du  Canada  au  domaine  de  la  Grande-Bretagne 
fît  cefTer  pour  toujours  tous  les  fujets  de  rivalité  ôc  de 
haine  qu'avoit  fait  naître  fon  voifmage  des  colonies  angloifes. 
C'eft  principalement  à  cette  époque  que  les  Colonies  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  &  fur-tout  la  Nouvelle-Yorck, 
débarraifées  d'un  voifin  qui,  depuis  leur  fondation,  leur 
avoit  donné  les  plus  grandes  inquiétudes,  purent  fe  livrer 
fans  intervalle,  fans  embarras  &  fans  crainte,  à  l'exten- 
fion  de  leur  commerce  avec  les  Sauvages,  &  au  défriche- 
ment de  leurs  plantations.  Les  fuccès  en  furent  fi  rapides, 
que  durant  les  trois  années  qui  précédèrent  leur  rupture 
avec  la  Métropole ,  la  valeur  des  exportations  de  l'Angle- 
terre au  continent  de  l'Amérique  monta  à  la  fomme  de 
cinq  millions  trois  cents  vingt-trois  mille  cinquante-fix  liv. 
fterlings,  &  celle  des  importations  des  colonies  dans  la 
Grande-Bretagne,  durant  la  même  époque,  à  trois  millions 
vingt-neuf  mille  cent  vingt-fept  liv.  fterlings.  Ses  droits 
d'entrée  &  de  fortie,  qui  avant  1764  ne  produifoient  guères 
que  quinze  cent  mille  livres  fterlings ,  s'élevèrent  rapide- 
ment au-delTus  des  deux  millions.  Quel  vafte  débouché 
les  colonies  n'auroient  -  elles  pas  continué  d'ouvrir  aux 
manufaélures  angloifes,  fi  la  Grande-Bretagne  eût  pris  foin 
jde  leur  faire  chérir  fa  fuprématie  ! 

.J^' Angleterre  ne  borna   pas  fes  foins   à  augmenter    h 

B 


4  lo  Histoire 

fertilité  de  fes  poiTeffions  anciennes  &  nouvelles.  Elle  les 
étendit  durant  la  paix ,  par  les  établiffemens  qu'elle  forma 
fur  la  côte  des  Mofquites ,  afin  de  faciliter  fon  commerce 
interlope  avec  le  continent  efpagnol. 
V.  Autant  la  Grande-Bretagne  avoit  accru  fa  domination, 

con>]Mêtes  de  la  ^^  moyeu  dcs  conquêtes  qu'elle  avoit  faites  durant  la  der- 

Compagnie  des  Jn-       •»  /-     /-.  .        -,         -r      -,  -, 

dcsangi.ires.  niere  guerre,  autant  fa  Compagnie  des  Indes  augmenta  la 
phjiofoph.  tome  p'c-  ficunc  duraut  la  paix.  Le  premier  fruit  de  fes  expéditions 
T^g.' tZ'ef,con/l'.  militaires,  fut  la  ceflion  qu'elle  obtint  en  1755  du  Souba 
:il7&22r!d'rnhre  du  Décatt ,  dc  quatre  provinces  au  nord  de  Mafulipatnam. 
Elles  s'étendent  fix  cents  milles  fur  la  côte  de  Coromandel, 
&  s'enfoncent  depuis  trente  jufqu'à  quatre-vingt-dix  milles 
dans  les  terres.  Les  exportations  de  cette  étendue  de  pays , 
qui  donne  neuf  millions  de  revenu,  &  dont  le  prince 
Indien  dépouillé  ne  reçoit  que  deux  millions  vingt-cinq 
mille  livres,  font  devenues  de  plus  en  plus  confidérables. 
Enfin  la  conquête  du  Bengale,  province  la  plus  riche,  la 
plus  fertile  &  la  plus  peuplée  de  l'Empire  Mogol ,  a 
rendu  la  Compagnie  une  puilTance  territoriale,  de  forte 
que  fon  commerce,  qui  faifoit  autrefois  toute  fon  exiftence, 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'acceiïoire  dans  les  combinaifons 
de  fa  grandeur  atluelle. 

Portant  le  même  efprit  de  conquête  de  l'autre  côté  de 

(*]  En  1771.         la  prefqu'ifle  de  l'Inde,  fes  troupes  prirent  (*)  d'aflaut ,  la  ville 

de  Barokia ,  fituée  à  trente-  cinq  milles  de  la  rivière  de  Nerbe- 

dals,  qui fe  jette  dans  le  golfe  de  Cambaie.  Trois  ans  après, 

f*)  Le  »8  Décem-  cllcs  conquircut  (*)  fur  les  Marattes  fifle  de  Salcette,  fur  la 

bre  1774.  ç^^g  çjg  Malabar.  Le  traité,  qui  termina  la  guerre  entr'elle  & 

les  Marattes  en  1775,  lui  alTura  la  propriété  de  ces  deux 

conquêtes. 
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Une  Cl  vafte  étendue  de  polTeflfîons  lui  feroit  devenue 
onéreufe.    Ci  elle  n'eût    pu    fe   procurer  des  débouchés 

'  1  i  Accroifiemcnt  de 

pour  la  confommation  des  marchandifes  qui  fe  fabriquent  '"""commerce. 

dans  les  pays  qu'elle  avoit  aiTujettis.  Les  négocians  anglois , 

établis  dans  les  Indes,  réufiirent  complettement  dans  cette 

recherche.  Il  fut  figné  (*)  avec  le  principal  Bey  de  lEgypte,     (*)  Le  7  Mars 

un  traité  par  lequel  les  Anglois,   établis  aux  Indes,  furent 

autorifés  à  introduire  ôc  à  faire  circuler  dans  l'intérieur  de 

l'Egypte  toutes  les  marchandifes  qu'il  leur  plairoit,  à  la 

charge  de  payer  fix  &  demi  pour  cent  d'entrée  pour  celles 

qui  viendroient  du  Gange  &  de  MadralT,  &  huit  pour  cent 

pour  celles  qui  auroient  été  chargées  à  Bombay  &  à  Surate. 

Cette  convention  avoit  déjà  reçu  fon  exécution  avant  la 

dernière  guerre  ;&  les  bénéfices  confidérables  que  firent  les 

Anglois  fur  les  marchandifes  qu'ils  envoyèrent  à  Suez ,  par 

laMer  Rouge,  furpafsèrent  de  beaucoup  leurs  efpérances. 

Tandis  que  la  Compagnie  portoit  dans  l'Inde  au  plus  VII. 

haut  degré  de  gloire  le  réputation  des  armes  angloifes,  le  ,éfisrre"de'aGraa- 
Parlement  mettoit  en   ufage  tout  les   moyens   propres  à  ''*"'^'"^s"e- 
vivifier  la  Grande-Bretagne.  Dès  l'année    i7<?7,   il  avoit 
réduit  à  trois  fcheliings  par    livre   fterling  la  taxe  fur  les 
terres.  Il  donnoit  des  encouragemens  à  toutes  les  manu- 
faûures  du  royaume,  en  provoquolt  la  perfeûion  par  des 
gratifications ,  accordoit  aunuellement  des  fommes  confi- 
dérables pour  l'amélioration  de  la  culture  dans  la  Géorgie 
&  dans  la  Floride  ;  en  un  mot ,  il  employoit  tous  les  refforts 
qu'un  gouvernement  bien  conflitué  peut  feul  faire  mouvoir. 
Pendant  qu'en  France  on  fufpendoit  des  rembourfemens 
à  terme  fixe,  qu'on  y  augmentoit  les  impôts  ,  &  que  même     ^'"y'S  ^':' /->'-^'^ 
on  n'y  refpettoit  pas  des  privilèges  pour  la  confervation  p"''^-"  '"  '770  & 
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defquels  on  avoit  exigé ,  quelque-temps  auparavant ,  une 
forte  taxe  en  argent ,  le  Sénat  britannique  ne  fe  contentoit 
pas  de  diminuer  par  la  réduction  de  l'intérêt  de  l'argent 
&  par  fes  rembourfemens ,  les  intérêts  &  le  capital  de  la 
dette  nationale  ;  il  approprioit  encore  à  fon  extinûion  les 
fommes  que  la  France  lui  avoit  payées  pour  les  frais  de 
nourriture  &  d'entretien  de  Cqs  matelots  prifonniers  durant 
la  guerre.  De  plus,  il  faifoit  tourner  au  profit  de  la  nation 
les  conquêtes  de  la  Compagnie  des  Indes ,  à  laquelle  il 
en  garantiflbit  la  pofTeffion  pour  cinq  ans,  à  compter  de 
l'année  1770,  fous  la  condition  d'un  fubfide  annuel  de 
quatre  cents  mille  livres  fterlings  ,  payable  tous  les  fix 
mois,  &  fous  l'obligation  d'exporter,  chaque  année,  à  fes 
établiflemens,  des  marchandifes  fabriquées  dans  la  Grande- 
Bretagne,  pour  la  valeur  de  388,837  livres  fterlings, 
exclufivement  des  munitions  &  des  pacotilles  particu- 
lières :  à  la  charge  d'en  produire  chaque  année  à  la  tréfo- 
rerie  une  fpécification  vérifiée  par  ferment  avec  deux 
états ,  l'un  de  fes  dettes ,  l'autre  du  comptant  qui  lui 
refteroit  en  caiffe ,  tant  au-dedans  qu'au  dehors.  Enfin, 
VIII.  pour  conferver  aux  manufaélures  nationales  ce  nouveau 
recoure  fa  J^bouché   ou'il  Icur  avoit  procuré  ,  le  Parlement  auto- 

nie  des  In-  T.  r  ? 


Elle 
Coiripag 

^"-  rifoit  (*)  le  gouvernement  à  avancer  quatorze  cents  mille 

(*)    Le    premier  n       i-  v  a  ,^  •  a        <   r  i 

jaiikt  1773.  livres  nerlmgs  a  cette  même  Compagnie,  prête  a  luccombeE 

fous  des  engagemens  extraordinaires  &  urgens;  &  il  renon- 

çoit  à  participer  à  fes  revenus  &  à  fes  acquifitions  durant 

fix  ans,  à  compter  de  l'expiration  de  fon  oûroi  en  1780. 

jX.  Si  la  Grande-Bretagne  faifoit   chérir  de   fes  fujets  fon 

Station  de  fes  for-  adminiftratîon  intérieure,  la  diftribution  fuivante  de  fes 

1»  dcini'ère  paix,      forccs  uavales  la  faifoit  refpeder  au  dehors  de  toutes  les 
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puifîances  de  l'Univers.  Une  efcadre  aflliroit  dans  l'Inde 
les  opérations  de  fa  Compagnie,  ôc.entretenoitles  peuples 
de  ces  contrées  dans  l'idée  que  l'Angleterre  étoit  la  feule 
puifTance  maritime  de  l'Europe.  Quatre  autres  efcadres  , 
la  première  en  ftation  aux  ifles  du  vent^  la  féconde  aux 
ifles  fous  le  vent,  la  troifième  à  Halifax  &  à  Terre- 
Neuve,  &  la  quatrième  dans  la  Méditerranée,  étoient 
occupées  à  protéger  fon  commerce.  La  nation  en  entre- 
tenant fans  cefle  des  forces  aufïi  refpedables  dans  ces 
différens  parages ,  fembloit  toujours  prête  à  tirer  ven- 
geance des  infultes  qu'elle  pourroit  recevoir.  La  terreur 
que  fes  armes  avoient  infpirée  ,  le  nombre  &  la  force  de  fes 
efcadres ,  la  rendoient  en  quelque  forte  l'arbitre  de  l'Eu- 
rope. Son  crédit  6c  fon  pouvoir  lui  donnoient  la  plus  x. 
grande  influence  fur  les  autres  puifTances  de  cette  partie    son  influence  dan* 

^  ^  .  • .     *^  l'Europe. 

du  Monde.  Cet  afcendant  marqué  pouvoit,  devoit  même 
exciter  leur  jaloufie.  Mais  comment  auroient-elles  ofé  entre- 
prendre de  le  lui  faire  perdre  ?  Elles  gémiflbient  prefque 
toutes  fous  le  poids  des  dettes  qu'elles  avoient  contra6lées 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  la  dernière  guerre.  La  Grande- 
Bretagne  ,  intéreffée  elle  -  même  à  la  durée  de  la  paix , 
trouvoit  dans  le  produit  de  fon  commerce  les  moyens 
d'alléger  le  fardeau  de  fa  dette.  Les  fuccès  d'une  nouvelle 
guerre  ne  pouvoient  donc  dans  aucun  temps  compenfer 
un  auiïi  grand  avantage. 

Tout  fembloit  confpirer  à  augmenter  de  plus  en  plus  la 
prépondérance  qu'elle  avoit  acquife  par  le  dernier  traité  de 
paix,  lorfqu'une  querelle,  furvenue  entr'elle  &  fes  Colonies 
du  continent  de  l'Amérique  au  fujet  de  quelques  taxes  que 
le  Parlement  avoit  mifes  fur  elles  fans  leur  confentement, 
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alluma  un  feu  dont  la  flamme ,  après  avoir  embrâfé  toute 
l'Amérique  feptentrionale,  fe  communiqua  fucceflivement 
à  la  France,  à  i'Efpagne,  à  la  Hollande,  &  ne  s'éteignit 
que  par  la  reconnoiflance  de  la  fouveraineté  &  de  Findé- 
.pendance  de  treize  Colonies  du  continent  de  l'Amérique  ; 
par  la  ceffion  à  la  France  de  l'ifle  de  Tabago ,  de  la 
rivière  du  Sénégal  &  de  i^s  dépendances,  de  plufieurs  forts 
fur  les  côtes  d'Afrique ,  de  deux  diftriûs  dans  l'Inde  pour 
fervir  d'arrondiffement  à  Pondichéri ,  &  des  quatre  Magans 
qui  avoifment  Karical  ;  enfin  par  la  ceiïion  à  I'Efpagne  de  l'ifle 
de  Minorque  &  des  deux  Florides.  Une  fera  pas  hors  de  pro- 
pos d'expofer  fommairement  l'origine  &  les  caufes  de  cette 
grande  révolution,  jufqu'au  moment  où  la  France  jugea  que 
fa  sûreté  ne  lui  permettoit  plus  de  différer  d'y  prendre  part. 
La  dernière  guerre  avoit  beaucoup  endetté  la  Grande- 
Voyei  u  pis^  S  Bretagne*   Four  pouvoir  faire   face   aux  dépenfes  qu'elle 

de  (,m  Hijioir,.  ■  r  ^  -rr  -     /i       x^v    x      ^ 

avoit  occalionnées,  cette  puiilance  avoit  été  obligée  de 
taxer  les  maifons,  les  fenêtres,  le  vin,  l'argenterie ,  les 
cartes,  les  dez  à  jouer,  la  drêche ,  le  cidre,  la  bierre, 
en  un  mot  toutes  les  boiflTons  à  l'ufage  du  peuple.  Ces 
taxes  ne  fuffifant  point  au  paiement  de  fa  dette ,  elle  ima- 
gina d'impofer  fes  Colonies  du  continent  de  l'Amérique. 
^ï'  Pour   cet  effet,    le  Parlement   palfa    (*)  un    bill  (s)   qui 

Afte  du   Timbre,     i/r-i-ui  '/!•  •  •  r         • 

(»)  Le  7  Février  défendoit  d  admettre  en  jultice  tout  titre  qui  ne  leroit  pas 
'^^^'  écrit  fur  du  papier  timbré  (2)  &  vendu  au  profit  du  fifc, 

(i)  Le  Roi  y  donna  fon  confentement  le  15   Mai   17^?. 

(z)  On  verra  peut-être  avec  plaifir  fur  quels  objets  portoient  les  taxes  du 
papier  timbré  dans  les  Colonies  du  continent  de  l'Amérique.  Le  Parlement  impofoic 
i".  trois  deniers  de  timbre  fur  chaque  feuille  de  vélin  ou  de  papier,  manufcrite  ou 
imprimée,  contenant  quelque  déclaration}  j°.  deux  fcliel.  fur  caution  fpéciale, 
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Mais  comme  il  prévit  que  cet  impôt  pourroit  exciter  le 
mécontentement  des  Colonies ,  il  crut  fans  doute  qu'il 
le  leur  rendroit  moins  odieux ,  s'il  affignoit  une  partie  de 


ou  de  CGmpariuion  pardevant  les  tribunaux  du  pays  j  3°.  un  fchelling  &  fis: 
den.  fur  requêtes ,  réclamations  &  autres  recours  aux  tribunaux  de  chancellerie 
&  de  juilice;  4'K  trois  deniers  fur  chaque  copie  de  ces  pièces;  ^o.  un  fchelling 
fur  aftes  concernant  les  bénéfices  eccléfiafliques  du  reflbrt  de  la  jurifdldion  en 
Amérique  ;  60.  fix  deniers  fur  copie  d'un  teftament  en  matière  eccléfiaftique  ; 
70.  deux  livres  flerliiigs  fur  donations,  préfentations,  nominations  ou  inftitutions 
par  rapport  aux  bénéfices,  ou  fur  lettres  &  aftes  expédiés  à  cet  effet,  ou  fur 
enregiftrement,  admiffion,  ou  certificat  d'un  grade  oflroyé  dans  lesuniverfités, 
académies,  collèges  ou  féminaires  d'étude  ;  8°.- un  fchelling  fur  les  procédures 
dans  les  tribunaux  de  l'amirauté;  9°.  fix  deniers  fur  copie  de  ces  procédures; 
10°.  dix  fchellings  fur  appels  dans  les  diffircntes  Cours  de  jufîice;  ii".  cinq 
fchellings  fur  ajournemens  pour  lever  les  amendes;  11°.  quatre  fchellings  fur 
jugemens  &  décrets;  13".  un  fchelling  fur  interrogatoires,  dépofitions  &  décrets 
de  prife  de  corps,  à  l'exception  des  cas  criminels;  14^*.  dix  livres  fierlings  fur 
licences,  permifîîons  ou  réceptions  de  confeillers,  notaires,  procureurs  &  autres 
fuppôts  dejufiice;  15^.  quatre  deniers  fur  connoiffemens,  lettres  de  mer,  &c. 
16°.  une  livre  fterling  fur  lettres  de  marque  &  de  commiffion ,  données  à  des 
bâtimens  particuliers  armés  en  courfe  ;  17°.  dix  fchel.  fur  nomination  aux  emplois 
civils,  d'un  produit  annuel  au-delà  de  zo  livres  llerlings,à  la  réferve  des  officiers 
de  l'armée,  de  la  marine,  de  l'artillerie,  de  la  milice,  &  des  juges  de  paix; 
18°.  fix  livres  flerlingsfur  prérogatives  &  franchifes  accordées  à  des  particuliers  ; 
19".  une  liv.  fterl.  fur  licences  de  vendre  des  boiffons  fortes  ;  10°.  quatre  liv.  flerl. 
fur  celles  de  vendre  des  vins;  21*'.  trois  liv.  flerl.  fur  celles  de  vendre  à  la  fois  des 
vins  &  des  boiffons  fortes  ;  22°.  cinq  fchel.  fur  teflament ,  lettres  d'adminiflration 
de  biens  excédant  la  fomme  de  20  liv.  flerlings,  fauf  les  effets  des  matelots  & 
foldats  morts  dans  le  fervice  furie  continent  de  l'Amérique;  13''.  dix  fchellings 
furie  même  article,  dans  les  autres  parties  de  la  contrée;  24°.  fix  deniers  fur 
obligations  portant  paiement  de  dix  liv.  flerl.  &  au-deffous  ;  1^*.  un  fchelling 
fur  obligation,  pour  fomme  au-deflus  de  10  jufqu'à  20  liv.  flerlings;  26°.  un 
fchel.  &  fix  deniers  fur  d'autres  obligations  pour  paiement  des  fommes  jufqu'à 
40  liv.  flerlings;  27^.  fix  deniers  fur  ordres  ou  décrets  de  faire  l'arpentage  &  le 
partage  de  cent  acres  de  terrein  du  continent  de  l'Amérique  ;  28*^.  un  fchelling 
pour  les  mêmes  ordres  jufqu'à  aoo  acres;   2?".  un  fchel,  &  fix  deniers  jufqu'à 


V 


'  i'5  Histoire 

de  fon  produit  à  l'entretien  des  troupes  employées  dans 
l'Amérique  feptentrionale ,  &  s'il  donnoit  en  même-temps 
des  fommes  ponr  encourager  dans  la  même  contrée  la  cul- 
ture de  l'incigo,  de  la  cochenille  &  du  chanvre,  que 
l'Angleterre  étoit  alors  obligée  de  tirer  de  l'étranger.  Les 
événemens  qui  fuivirent,  ne  répondirent  pas  à  fon  attente. 
Tir  ^^}'  1  •  L'afte  du  timbre  ne  fut  pas  plutôt  rendu  public  dans  le 
continent  de  TAmérique,  qu'il  produifit  la  plus   grande 


500  acres,  &  à  proportion  pour  tous  les  autres  de  cette  quantité;  30°.  un  fchel. 
&  fix  deniers  fur  aâe  de  conceflîon  originaire  de  cent  acres  de  terre  ,  excepté  les 
baux  de  31  ans;  31®.  deux  fchel.  fur  oftrois  jufqu'à  ico  acres;  32*.  deux  fchel. 
&  fix  deniers  fur  ceux  de  300;  33".  trois  fchel.  fur  oflrois  jufqu'à  cent  acres 
dans  telle  autre  partie  que  ce  fût  de  l'Amérique;  34°.  quatre  fchel.  pour  200", 
350.  cinq  fchel.  pour  300;  36°.  quatre  liv.  fterl.  fur  emplois  au-deffus  de  20 
îlv.  flerl.  d'appointement  annuel ,  à  l'exception  des  officiers  de  Tarmée ,  de  la 
marine,  de  l'artillerie,  de  la  milice,  &  des  juges  de  paix;  370,  fix  liv.  fterl. 
fur  tous  autres  emplois  &  offices;  38".  deux  fchel.  &  fix  deniers  fur  engagemens , 
baux  ,  contrats ,  charte-parties,  proteftations,  &c.  ;  39°.  cinq  fchel.  fur  ordres, 
certificats ,  virement  de  parties ,  affurances ,  paffe-ports ,  vifas ,  &c.  paffés  au 
fceau  des  provinces;  40*.  deux  fchel.  &  trois  den.  fur  obligations,  procurations 
.&  autres  ade» notariaux;  41'.  trois  deniers  fur  enregiftrement  de  concefTions 
ou  autres  ades  fufmentionnés  ;  42"^.  deux  fchellings  fur  enregiftrement  de  tous 
ades  quelconques;  43*.  un  fchel.  fur  chaque  jeu  de  carte;  44''.  dix  fchel.  fur 
chaque  jeu  de  dez  ;  45^.  un  demi  den.  fur  chaque  demi-feuille  de  papier  imprimé  , 
contenant  des  nouvelles  ;  46^.  un  denier  fur  une  feuille  entière  ;  47°.  deux  fchel, 
fur  chaque  feuille  de  brochure  ou  papier  de  fix  feuilles  in  8°,,  de  douze  in-4°. , 
ou  de  vingt  feuilles  in-folio;  48".  deux  fchellings  fur  chaque  avertiflement  dans 
toute  gazette  ou  feuille  de  nouvelles  dans  les  Colonies  ;  49^.  deux  deniers  fur 
îout  almanach  ou  calendrier  de  l'année,  confiftant  en  une  feule  page;  50^". 
quatre  deniers  fur  toute  autre  forte  d'almanach  d'une  année  feulement;  51",  un 
droit  à  proportion  fur  ceux  qui  s'étendroient  au-delà  dé  ce  temps;  52°.  fix  den. 
par  liv.  fterl.  fur  les  fommes  donnéesen  apprentiffage  jufqu'à  50  liv.  ;  53'*.  un  fchel. 
par  livre  fur  toutes  autres  fommes  données  pour  le  même  fujet  ;  54°.  doubles 
droits  fur  les  aftes  ci-defifus,  qui  ne  feroient  point  conçus  en  langue  angloife. 

fermentation, 
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fermentation.  Toutes  les  Colonies  le  regardèrent  comme      Voyci  ;«  r/foiu- 

/       ,      1  J        •  1  1  tlons    t)e  l'affciubtée 

une  attemte    ouvertement   portée  a  leurs  droits   les  plus  de  u  Penfyivanie , 
eiïentielsen  qualité  de  fujets  de  la  Grande-Bretagne.  Dans  lyô^T  '*'^'""'''* 
un  excès  de  fureur,  le  peuple  de  Bofton  courut  chez  le 
Contrôleur ,  le  Juge  d'Amirauté ,  le  Diftributeur  des  timbres 
du  Gouverneur,  détruifit  tous  leurs  papiers  &  leurs  effets, 
gccabla  d'outrages  les  perfonnes  qui  avoient  montré   du 
zèle  pour  le  fervice  &:  pour  les  intérêts  de  la  Couronne, _ 
&  menaça  de  mort  quiconque   prêteroit  fon   miniftère   à 
l'établifTement  des  nouveaux  droits.  Les  principales  villes 
de  l'Amérique  ,  New-York  ,  Philadelphie  ,  Bofton ,  firent 
caufe  commune ,  &  s'obligèrent  par  ferment  à  renoncer  à 
la  confommation  des  productions  &  manufaélures  de  ia 
métropole ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  retiré  cet  ade ,  qu'elles 
regardoient  comme  illégal  ôc  oppreffeur.  Une  telle  réfo- 
lution,  fuivie  de  l'exécution ,  frappoit  trop  fur  la  confom- 
mation des  marchandifes  de  la  Grande-Bretagne ,  pour  que 
les  réclamations  de  fes   manufaduriers  ne  devinrent  pas 
générales.  Des  adrelfes ,  préfentées  de   toutes  parts ,  au         XÎII. 
Roi  &  au  Parlement ,  leur  ouvrirent  les  yeux.  L'ade  du     ^'  '^  ^^v^qu^- 
timbre  fut  révoqué  (*) ,  &  le  Roi  fortit  du  Parlement  au    (*)  'S  Mars  175s, 
milieu  des  acclamations  d'une  multitude  innombrable  d'ar- 
tifans  &  de  négocians. 

La  joie  que  cette  révocation  excita  en  Amérique ,  fut         xiV 
de  courte  durée.  Le  Parlement,  qui  n'avoit  cédé  qu'avec     impôt  fur  le  thé 

1^1]  .  a        -t  /~\    1        '  1  exporté   en   Améris 

legret  aux  deiirs  de  la  nation  &  des  Colonies  ^  remplaça  que. 
l'impôt  qu'il  venoit  d'abolir,  par  un  autre  qu'il  établit  (*)     (*)Eni767, 
l'année  fuivante  fur   le  verre  ,  le  plomb ,  le  carton ,  les 
couleurs,  le  papier  peint  &  le  thé,  importés  d'Angleterre 
^ux  Colonies.  L'Amérique   vit  aulîi  -  tôt  renouveller  les 

Ç 
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fcènes  de    176^.   L'infurredion  fit  les  progrès   les  plus 

rapides,  &  l'efprit  qui  l'avoit  fait  naître  ,  fe  propagea  dans 

toutes  les  Colonies.   Les   femmes  de  la  Nouvelle- York 

donnèrent  elles-mêmes  l'exemple  de  la  réforme.  Elles 

s'interdirent  l'ufage  de  toutes  les  étoffes  &  autres  marchan- 

difes  apportées  d'Europe  pour  leur  parure.  Les  rubans  & 

les  autres  objets  de  luxe  y  furent  généralement  fupprimés. 

Les  affemblées  de  cette  province  refusèrent  de  reconnoître 

la  ligitimité  de  tout  a£le  du  Parlement  Britannique  ,  qui 

auroit  pour  objet  les  taxes  &  les  impôts  des   Colonies, 

Elles  infiftèrent  fur  le  droit  qu'elles  prétendoient  avoir 

feules  de  le  lever.   Enfin,  toutes  les  Colonies  arrêtèrent 

de  ne  vendre ,  de  n'acheter  aucune  des  marchandifes  de  la 

Grande-Bretagne,  de  contre-demandermême  celles  qu'elles 

avoient  demandées,  aufli  long-temps  que  fubfifleroit  l'afle 

du  thé.  Dès  ce   moment  elles    s'occupèrent  d'établir   de 

nouvelles  manufactures ,  de  perfe£lionner  celles  qui  étoient 

déjà  établies ,  &  de  rendre  leur  commerce  aux  Antilles  de 

plus  en  plus  floriffant. 

XV.  La  fermeté  de  ces  réfolutions  effraya   tous  les  manu- 

Il  eft  fufpendu.    fadurlers  de  l'Angleterrre.  Sur  leurs  repréfentations,  l'ade 

(*j£ii  1770.        de  17(^7  fut  encore  révoqué  (*}.  Le  théfeul  fut  excepté.  Il 

n^en  faut  pas  conclure,  que  le  droit  auquel  il  étoit  affujetti, 

fut  plus  exigé ,  durant  les  trois  années  qui  fuivirent ,  que 

les  autres  ne  l'avoient  été.  Le  Parlement  voulut  feulement 

paroître ,  par  cette  exception ,  conferver  une  apparence 

de  fuprématie  fur  les  Colonies. 

XVI  La  tranquillité  fembloit  rétablie  en  Amérique ,  lorfque 

Perception  du  droit  la  perception  du  droit  fur  le  thé  fut  (*)  ordonnée.  Nous 

fur  !e  thé  ordonnée.  T  i       /— «  •  A     / 

voye^pag.  ix  di  avcHS  Qit  que  le  Cjouvernement  avoit  prête  quatorze  cent 

de  cette  hifiu'tre. 
(*)  En  1773, 
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mille  livres  fterlings  à  la  Compagnie  des  Indes.  Dans  le 
moment  auquel  ce  prêt  lui  fut  fait ,  elle  étoit  farchargée 
d'une  quantité  Ci  énorme  de  thé,  que  fes  magafms  en 
étoient  fuffifamment  approvifionnés  pour  la  confommation 
de  l'Europe  durant  trois  ans.  Cette  denrée  lui  abforboit 
donc ,  fans  bénéfice ,  un  capital  confidérable.  Le  Parlement ,     ^^J  '-  ^'^^  <'" 

'  '  i  '6  Mai  177 z. 

en  lui  permettant  de  l'exporter  à  l'Amérique,  voulut  fans 
doute,  lui  faciliter  les  moyens  de  rembourfer  la  fomme 
qu'il  avoit  autorifé  le  Gouvernement  à  lui  prêter ,  &  trouver 
dans  le  droit  de  trois  fols,    argent   d'Amérique  (*),  par     (*) ou qumre fois 

,  1-  rjT-^  J-  -J--"!        quatre  deniers  ,  ar- 

chaque  livre  pemnt  de  thé,  un  produit  qui  diminuât  le  gcntdcFraace. 
vide  que  lui  occafionnoit  la  difcontinuation  du  fubfide  de 
quatre  cent  mille  livres  fterlings  auquel  il  avoit  affujetti 
en  1770  la  Compagnie  durant  cinq  ans.  Mais  devoit-il  fe  XVII. 
faire  illufion,  jufqu'à  fe  perfuader  que  les  Américains,  aux  ^^ffl  ï"^  IcLr^*' 
repréfentations  defquels  il  avoit  été  obligé  deux  fois  de 
déférer ,  montreroient  moins  de  fermeté  dans  cette  nou- 
velle circonftance  ?  N'avoit-il  pas  à  craindre,  au  contraire, 
que  cet  impôt  fur  les  Colonies  fans  leur  confentement  , 
ne  rallumât  le  feu  de  la  difcorde ,  qui  avoit  déjà  embrafé 
cette  partie  des  polTelTions  delà  Grande-Bretagne,  &  qui^ 
quoique  rallenti,  n'étoit  rien  moins  qu'étouffé  ?  Pouvoit-il 
ignorer  que  l'efprit  d'indépendance,  qui  s'y  étoit  manifefté, 
ne  dût  éclater  un  jour  avec  une  véhémence  deftruclive 
de  l'union  &  de  l'harmonie  qui  dévoient  fubfifter  entre  la 
Grande-Bretagne  &  les  habitans  du  continent  ?  D'après  la 
conduite  de  quelques  Gouvernemens ,  on  feroit  tenté  de 
croire  qu'il  cherchoit  à  fe  prévaloir  du  filence  des  Amé- 
ricains fur  la  perception  modique  de  ce  droit,  pour  établir 
fa  fuprématie  fur  eux ,  &  pour  s'arroger  le  pouvoir  de 

C  ^ 
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les  'taxer  dans  la  fuite,  autant  &  aulîi  fouvent  qu'il  îe 
Jugeroit  à  propos. 
XVIII.  Quoi  qu'il  en  foit  des  motifs  qui  déterminèrent  le  Par- 

wéconientement  lement ,  l'explofion  du  mécontentement  général  de  l'Amé- 

géreral    en  Améri-      ^  f       _  _  ^  "     ^ 

•i'-^'  rique  fut  plus  violente  que  jamais.  Les  habitans  de  Bofton 

(»)En  De'cembu  jeîtèrcnt  (*)  à  la  mer  trois  cent  quarante  -  deux  caiffes  de 
thé,  apportées  fur  trois  navires  venant  de  Londres.  Les 
Philadelphiens  refusèrent  l'entrée  du  port  à  un  autre  navire , 
chargé  delà  même  denrée.  Ce  qui  s'en  trouva  dans  Bofton, 
fut  brûlé  dans  la  place  publique  aux  acclamations  du  peuple . 
On  profcrivit  quiconque  oferoit  en  vendre,  quiconque  en 
conferveroit  chez  foi.  Le  thé  qui  avoit  été  expédié  pour 
les  Colonies ,  étoit  évalué  cinq  à  fix  millions.  Il  n'en  fut 
pas  débarqué  une  feule  caille. 

'- — ^^"       Comme  la  province  de  Maffachufett-Bay  ,  avoit  montré 

l'oppofition  la  plus  erande ,  ce  fut  auffi  contr'elle   que  le 

Afte  lin  Parlement  ^r  r  iD  ^     ^  ^  'l 

pour  fermer  le  port  Parlement  févit    de    la  'manière    la     plus    exemplaire  en 

<ie  Bolton.  ■*  ^  1 

w  Le  I  Mars     paA'ant  un  aûc  (*)  pour ,  à  compter  du  premier  Juin  fuivant , 
fermer  le  port  de  Bofton ,  défendre  d'y  rien  débarquer , 
d'y  rien  charger,  &  transférer  à  Salem  le  commerce  ôc 
les  douanes  de  cette  ville.  Dans  un  Gouvernement  où  les 
•  loix  femblent  autant  veiller  à  la  liberté  de  la  nation  qu'à 

celle  des  particuliers ,  une  information  parlementaire  contre 
les  auteurs,  fauteurs,  ou  complices  de  la  deHrudion  du 
thé  de  la  Compagnie  des  Indes,  avant  d'ordonner  la  fup- 
prefTion  du  port  de  Bofton  ,  paroiffoit  un  préliminaire 
indifpenfable.  Par  cette  manière  légale  de  procéder  à  la 
recherche  des  féditieux,  tous  les  habitans  de  cette  ville 
auroient  été  convaincus  que  l'intention  du  Gouvernement 
Britannique  n'étoit  pas  de  les  condamner  ,  ayant  de  le^ 
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avoir  entendus  en  leur  défenfe ,  ni  de  les  rendre  vidimes  A  n  n.    1774. 

de  Ja  fédition  de  quelques-uns.  Le  Parlement ,  trop  irrité 

pour  être  modéré,  fe  perfuada  fans  doute  qu'il  effraieroit, 

par  cet  exemple  de  févérité,  toutes  les  autres  Colonies  , 

&  que  la  jaloufie  que  leur  donnoit  l'état  de  fplendeur  de 

la   capitale  de  la  Nouvelle- Angleterre,  les   exciteroit   à 

profiter  de  fon  abailTement  pour  s'élever  fur  fes  ruines.  Il 

fut  entièrement  déçu  dans  cet  efpoir.  Son  ade  ne  fit  que  XX. 

les  affermir  toutes  dans  la  réfolution  de  foutenir  leurs  droits       "  '^"'''  p-'''^"''* 

avec  plus  d'unanimité  &  de  confiance.  Le  peuple  de  Boflon 

brûla  (*)  publiquement  l'acte  qui  fermoit  le  port  de  cette     (»)  l^  ,y  ^.j. 

ville.  La  caufe  de  la  Nouvelle-Angleterre  devint  celle  de 

toutes  les  Colonies.  Dès  ce  moment ,  elles  mirent  un 

embargo  général  fur   tous  les  bâtimens  deflinés  pour  la 

Grande-Bretagne.  Ainfi,  tandis  que  le  Parlement  s'obftinoit 

à  vouloir  taxer  les  Colonies  fans  leur  confentement,  pour 

procurer  une  modique  fomme  à  la  tréforerie  ,  la  nation 

perdoit  annuellement  plus  de  deux  millions  llerlings,  par  la 

décadence  de  fon  commerce  avec  l'Amérique. 

Cependant,  la  fédition  augmentant  de  jour  en  jour  à         XXI. 
Bofton  ,  le  peuple  s'emparoit  d'un  magafin  de  quatre  cent     conduite  du  peu- 
tonneaux  de  poudre ,  &  le  mettoit  fous  la  protection  d'onze  ^''  *  ^° 
mille  hommes.   Les   troupes  Britanniques,  les  équipages 
des  vaifTeauxne  pouvoient  plus  obtenir  de  vivres ,  à  quelque 
prix  que  ce  fîàt.  Les  a£tes  du  Parlement  reftoient   fans 
vigueur,  parce  que  les  ofHciers  publics  refufoient  de  prêter 
leur  miniflère  à  leur  exécution.  Pour  rendre  l'autorité  du 
Monarque  Anglois  plus  refpedable ,  le  Général  Gage  donna 
ordre  à  un  régiment ,  en  garnifon  à  New-York,  de  fe  rendre 
à  Bofton,  Non  feulement  cette  ville  refufa  des  bâtimens 
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A  N  n'.  1774.  pour  le  tranfporter  ;  mais  même  ce  Général  fut  obligé  de 
prendre  à  bord  de  fes  vaifîeaux  les  bois  &  les  matériaux 
dent  il  avoit  befoin  pour  conftruire  des  logemens  pour 
fes  troupes.  Au  refte ,  cette  conftruction  ne  fut  point 
achevée.  Une  nombreufe  populace  détruifit  en  une  nuit 
l'ouvrage  de  quinze  jours ,  à  la  vue  même  des  troupes  qui 
n'avoient  pas  ordre  de  faire  feu  fur  elle ,  &  remit  en 
YYu  liberté  les  perfonnes  qui  avoient  été  arrêtées.  Vaine- 
pruciamatiôn  du  î^^ent  cc  Général  publia  une   proclamation  pour  déclarer 

rue!"^"'  °*^*  *"'^'  coupables  de  trahifon  ceux  qui  s'affembleroient ,  tant  pour 
examiner  leurs  griefs  que  pour,  former  des  aflbciations 
relativement  à  la  conduite  unanime  à  tenir  dans  la  circonf 
tance.  Les  habitans  des  Colonies,  perfuadés  que  la  meilleure 
manière  de  connoître  l'unanimité  de  leurs  fentimens  fur 
la  conduite  de  la  mère  patrie  envers  la  province  de  Maffa- 
chufett-Bay ,  étoit  d'afTembler  un  Congrès  général  compofé 
de  leurs  différens  députés ,  en  arrêtèrent  la  convocation  à 
Philadelphie  pour  le  premier  jour  de  Septembre  1774;. 
Tous  les  députés  s'y  rendirent  au  jour  indiqué. 
XXIII.  Cette  afTemblée ,  que  nous  défignerons  toujours  dans  la 

Réfoiutions   du  fuite  fous  le  nom  de  Congrès,  ne  tarda  pas  à  faire  connoître 

Congres  aflemblee  a  . 

Philadelphie.  fgg  intcutions  ,  &  à  rendre  publiques  fes  premières  réfo-. 

(»)  Le  8,  10  &  lutions  (*).  Elles  portoient  approbation  des  démarches  des 

*'     °  '^'  habitans   de  Maffachufett  -  Bay ,    &   en   recommandoient 

l'exemple  aux  autres  Colonies,  Dans  le  cas  où  le  Parlement 
de  la  Grande  -  Bretagne  auroit  recours  à  la  force  pour 
foutenir  fes  a£les ,  le  Congrès  invitoit  toute  l'Amérique  à 
défendre  l'oppofition  de  Maflachufett-Bay.  Cette  affemblée 
ordonna  en  même-temps  la  vente ,  au  profit  des  pauvres ,  de 
toutes  les  marchandifes  qui  feroient  apportées  en  Amérique 
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avant  le  premier  du  mois  de  Février  i??;,  &  le  renvoi  A  n  n.  1774. 
en  Angleterre ,  fans  être  déballées ,  de  toutes  celles  qu'on 
y  recevroit  après  le  premier  du  même  mois.  Enfin ,  elle 
défendit  l'exportation,  à  la  Grande-Bretagne  ,  de  toutes  les 
marchandifes  &  produ6lions  de  l'Amérique ,  à  l'exception 
du  riz ,  après  le  iy   Septembre  de  l'année  fuivante. 

Malgré  ces  réfolutions ,  pleines  de  vigueur  &  de  fermeté ,       XXIV. 
la   nation   Britannique  n'envifageoit  pas    encore   comme    Aae  du  parlement 
prochaine    la  rupture    de   fes    Colonies   avec   elle.   Elle  pêchedeUNouvcue 

Angleterre* 

efpéroit  de  la  fageffe  de  fon  Gouvernement ,  qu'un  examen 

férieux  de  lcur«  griefs  &  de  leurs  réclamations  contre  la 

prétention  de  la  Métropole  à  leur  impofer  des  taxes  fans 

leur  confentement,  préviendroit  les  horreurs  d'une  guerre    . 

.A                              >                     Ann.  I775'. 
civile.  Son  illufion  dut  bientôt  ceffer,  lorfqu'elle  vit  le  

Parlement  reflreindre  (*)  la  pêche  &  le  commerce  de  la  (*; Le 30  Mars, 
Nouvelle-Angleterre.  Cet  afte,  qui  fut  dans  la  fuite  étendu 
à  tout  le  continent ,  déclaroit  4f^  bonne  prife  tout  bâtiment 
appartenant  aux  Colonies  foulevées  ôc  deftiné  à  la  pêche, 
s'il  n'étoit  muni  d'un  paffe-port  du  Gouverneur,  ou  du 
Commandant  pour  le  Roi  dans  les  différentes  provinces  & 
Colonies. 

Si  le  Gouvernement  Britannique  chercha  à  provoquer  XXV. 
les  Américains  à  des  voies  de  fait,  pour  fe  ménager  le  Affaire  de  texing- 
plaifir  de  procéder  contr'eux  à  force  ouverte,  il  n'eut 
peut-être  que  trop  tôt  cette  cruelle  fatisfaclion.  Depuis 
l'enlèvement  du  magafin  à  poudre,  les  habitans  de  Eofton 
s'exerçoient  fans  ceffe  aux  évolutions  militaires  &  au  ma- 
niement des  armes.  Ils  fe  tenoient ,  ainfi  que  les  troupes 
Angloifes,  continuellement  fur  leurs  gardes.  Les  deux  partis 
fembioient  en  quelque  forte  attendre  à  qui  enfanglanteroit 


ton. 
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A  N  N.  1775".  le  premier  la  fcène.  Ce  tragique  événement  eut  bientôt 
lieu  de  la  manière  fuivante  :  dans  la  nuit  du  17  au  i8 
Avril  1775" ,  un  détachement  des  troupes  Angloifes  de  huit 
à  neuf  cent  hommes ,  aux  ordres  du  Colonel  Smith,  allant 
pour  s'emparer  de  l'artillerie  &  des  munitions  de  guerre 
que  les  Boftoniens  avoient  dépofées  à  Concord ,  rencontra 
à  Lexington  une  compagnie  de  cent  hommes  de  milice 
Américaine,  qu'on  pafToit  en  revue.  Sur  fon  refus  de  fe 
retirer  ,  les  troupes  Britanniques  firent  feu  deflus ,  tuèrent 
huit  hommes  &  en  blefsèrent  neuf.  Pénétrant  plus  avant, 
elles  rencontrèrent  un  autre  corps  de  'cent  cinquante 
hommes,  pareillement  difpofé  à  ne  point  fe  retirer,  fur 
lequel  elles  firent  également  feu,  &  le  reçurent  de  même. 
Mais  le  nombre  des  Américains  n'ayant  pas  tardé  à  devenir 
confidérable,  les  Anglois  fe  déterminèrent  à  la  retraite, 
&  emportèrent  leurs  morts  ôc  leurs  blelTés ,  fans  cefTe 
I  pourfuivis  par  la  milice  qwi  tiroit  fur  eux   fans  relâche. 

Telle  fut  la  première  étincelle  du  feu  qui  embrafa  la  Grande^ 
Bretagne  &  fes  Colonies  de  l'Amérique  Septentrionale. 
XXVI.  L'Evénement  de  Lexington   ne  fut   pas  plutôt  devenu 

pk  eTIméSquef  '  public  dans  les  Colonies ,  que  les  réfolutions  les  plus 
violentes  y  trouvèrent  une  approbation  générale.  L'efprit 
d'indépendance  prit  une  telle  vigueur,  &c  le  ïentiment  de 
la  défenfe  devint  fi  univerfel ,  que  les  vieillards  ,  comme 
les  jeunes  gens ,  s'emprefsèrent  de  fe  ranger  fous  les  éten- 
dards de  la  liberté ,  avec  la  plus  ferme  réfolution  de  n'en 
point  abandonner  la  caufe.  On  courut  aux  armes  de  tous 
côtés.  A  New-York,  à  Philadelphie,  à  Charles-  Town, 
on  tranfporta  l'artillerie  de  la  ville  dans  l'intérieur  des 
Çerres,  Par-tout  les  chefs  ôc  les  agents  du  Gouvernement 

britannique 
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Britannique  furent  expulfés.  Par-tout  on  maltraita  les  par-  A  n  n.  177;, 
tifans  de  la  Grande-Bretagne.  Le  continent  de  l'Amérique 
reiïembloit  alors  à  un  arfenal  où  renthoufiafme  delà  liberté, 
éloignant  la  crainte  de  tout  danger,  excitoit  les  uns  à 
forger  des  fufils,  des  canons,  des  boulets,  des  armes  de 
toute  efpèce ,  &  les  autres  à  préparer  le  falpctre. 

Cependant  le  Général  Gage  ne  reftoit  pas  dans  l'inadion,       XXVII. 
il  enlevoitf*)  de  vive  force  une  batterie  que  les  Boftoniens   Défenievigoureufe 

^    '  _  ^  ^  des  Boftoniens. 

avoient  élevée  fur  la  prefqu'ifle  de  Chârles-Town,  vis-à-vis     '*^  ^t  ^^  juia 
de  leur  ville.  Il  ne  put,  à  la  vérité,  obtenir  cet  avantage  ^Voye^ia  lettre  du 

1  _  "-'        Général     Gage     au 

fans  une  grande  effufion  de  fanp-.  Deux  cent  vingt  Anglois  ComudeDarmoMh. 

C  °  00  ^au'e    de   Boften  le 

tués,    &  plus  de  huit   cent   blelTés,  atteftèrent  toute  la  ^sJniniyji. 

réfiftance  des  Américains.  Réduit  alors  à  la  cruelle  néceffité 

de  défendre  les  privilèges  &  la  liberté  des  Colonies  au  prix 

de  leur  fortune  &  de  leur  fang ,  le  Congrès  prit  la  réfo- 

lution  de  mettre  une  armée  fur  pied.  Son  choix  pour  la 

commander  tomba  fur  George  Washington,  Colonel  de 

la  Virginie.  A  l'inflant,  ce  Général  fe  tranfporta  (*)  au     (»)  lj  ,  j^jji,,, 

camp  devant  Boflon  ,  fit  fortifier  fes  lignes ,  conftruire  des 

redoutes  &  placer  du  canon  dans  les  lieux  convenables  , 

tant  pour  couvrir  la  ville  de  Cambridge  6c  fes  environs , 

que  pour  empêcher  les  Anglois  de  pénétrer  dans  le  pays. 

A-peu-près  dans  le  même  temps,  le  Général  Montgom-       YYVTTT 
meri,  qui  étoit  entré  par  les  lacs  dans  le  Canada,  avec  un      E.péditio»  '  hc 
corps  d'Américains,  &  s'étoit  emparé  du  fort  Saint- Jean,  ifcafaT"'  '''"' 
dont  il  avoit  fait  la  garnifon  prifonnière  (*j  de  guerre  au 
nombre  de  cinq  cent  hommes  de  troupes  réglées ,  avoit 
pris  pofleflTion  (  *  )  de  Montréal  que  les  Anglois  avoient 
évacué  &  étoit  venu  mettre  lefiége  devant  Québec.  Cette  bre/  ^"^''''*'»- 
place  n'auroit  pu  éviter  de  fuccomber  fous  les  eiforts  des 
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Ann.  177;.  Amérlcams ,  s'ils  avoient  été  pourvus  d'une  artillerie  fuffi- 
fante  pour  la  battre.  Le  manque  de  canons  &  de  mortiers 
ayant  déterminé  Montgommeri  à  tenter  de  s'en  rendre 
m  Le  n  Ds.'cem-  maître  par  un  affaut,  ce  Général  y  périt  (*)  avec  un  grand 
nombre  desfiens.  Les  Américains,  fans  fe  laiiTer  abattre  par 
ce  revers ,  convertirent  le  fiége  en  blocus.  Mais  ils  furent 
obligés  de  le  lever  cinq  mois  après,  à  l'arrivée  des  renforts , 
Vcyci  la  lettredu  cnvoyés  d'Angletcrrc ,  ôc  de  reprendre  la  route  de  New- 

lorroenZine'! du  Yotk  ,  aptès  avolt  évacué  tous  les  polies  dont  ils  s'étoient 

z4  Mai  t77c^         emparés. 

XXIX.  Les  Anglois  ne  s'étoient  point  attendus  à  tant  d'audace 

mJiuh&dcNorfoî  &  ^6  téfiftance.  Leur  orgueil  en  fut  bleffé  ;  &  le  carnage 

&  la    deftruûion  prenant   la  place  de  la  générofité ,   ils 

commencèrent  à  exécuter  le  projet  qu'ils  avoient  formé 

depuis  long-temps,  de  bombarder  toutes  les  villes  maritimes 

du  continent  de   l'Amérique,  depuis  Hallifax  jufqu'à  Sa- 

vannah  en  Géorgie.  Falmouth  &  Norfolk,  petites  villes 

fituées  dans  le  New-Hampshire  &  dans  la  Virginie ,  écrafées 

WLeisoQobre.  (*)  par  les  bombes,  n'offrirent  encore ,  long-temps  après, 

que  des  monceaux  de  ruines  &  de  cendres.  Cette  manière 

de  réduire  les  Colonies,  qui  ne  fut  que  trop  mife  enufage 

durant  le  cours  de  cette  guerre,  a  peut-être  plus  contribué 

que   tous    les   a£tes   du  Parlement ,    à  exalter  leur  haine 

contre  la  Métropole. 

XXX.  Non  content  de  ces  a£les  de  deftrudion,  le  miniftère 

^r\''erdir-''^out  Brltannlquc  fit  porter  un  nouveau  bill  (*)  par  le  Parlement , 

oMMie"  ""  '"  pour,  à  compter  du  premier  Janvier  i77(5,  interdire  tout 

(*)  Le  ^o  Dtcem-  commercc   avcc   les    Colonies ,    autorifer   le  Roi  &  les 

Commiffaires  en  fon  nom ,  à  accorder  des  pardons  à  ceux 

qui  rentreroient  dans  TobéilTance,  &  adjuger  au  profit  des 


cuent  Bofton. 


(*)   Le  17   Mâr«. 
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Officiers  ôc  des  équipages  des  vaifleaux  les  prifes  qu'ils 
feroient  fur  les  Américains.  Le  Congrès  ufa  de  repréfailles. 
Il  fit  déclarer  de  bonne  prife  par  fa  cour  d'Amirauté  tous 

les  bâtimens  qui  feroient  pris  fur  les  Anglois,  &  appropria '- — ^-^ 

aux  frais  de  la  guerre  aftuelle  une  partie  de  leur  valeur , 
les  biens  des  propriétaires  fugitifs ,  &  les  femmes  dont  les 
Colonies  étoient  débitrices  à  la  Grande-Bretagne.  Elles 
montoient  à  plus  de  deux  millions  fterlings. 

Dans  ces  entrefaites  ,  les  troupes  Angloifes ,  forcées  de  XXXI. 
fe  replier  de  pofte  en  pofte  ,  étoient  étroitement  refferrées  Les  Angids  éva- 
dans  Bofton.  Perdant  tout  efpoir  de  fe  maintenir  dans  cette 
place  ,  le  Général  Howe,  fucceffeur  de  Gage  ,  l'évacua  (*) 
précipitamment,  &  alla  par  mer  chercher  un  afyle  à  Hal- 
iifax,  capitale  de  la  Nouvelle  Ecoffe,  reftée  fidèle  à  la 
Grande-Bretagne.  Ce  fut  en  cette  ville  qu'il  attendit  les 
grands  renforts  qui  lui  étoient  annoncés  d'Angleterre  pour 
l'ouverture  de  la  campagne  prochaine. 

Jufqu'alors  le  miniftère  Britannique  s'étoit  flatté  que  les       yyvtt 
a£tes  du  Parlement  contre  Mafi"achufett-Bay ,  ramèneroient     ^^  orande  -  sre- 
cette  province  à  l'obéifTance  &  retiendroient  les  autres  AneLi'Qds   T"% 
dans  le  devoir.  L'adhéfion  de  toutes  les  Colonies  aux  ré-  ^'^^^^* 
folutions  du  Congrès ,    la  réunion  de  toutes  les  milices 
Américaines  en  différens  corps  d'armée,  lui  démontrèrent 
enfin  la  néceffité  des  plus  grands  efforts  pour  la  rédudion  de 
l'Amérique.  Vingt  mille  Allemands,  que  la  Grande-Bre- 
tagne prit  alors  à  fa  folde  ,  à  des  conditions  très-onéreufes , 
portèrent  le  nombre  des  troupes  qu'elle  employa  durant 
cette  année,  fur  le  continent  de  l'Amérique,  à  4^,855" 
hommes   effetlifs ,    d'après    l'examen  (  1  )  que  le   Duc  dç 

(^i)  Le  3  Décembre  1777,  Le  Lord  Barrington  ,  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 
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A  N  N.  1775.  Richemond  fit  de  l'état  de  la  nation,  au  mois  d'Avril  177?. 
XXXIir.      Des  préparatifs  d'attaque  aullî   formidables  ne  déconcer- 
nonceSdlpen/an-  tèrent  poiflt  le  Congrès.  Tirant,  du  fein  même  du  danger, 
eUménque.     ^^^  nouvclle  vigucut  &  un  nouveau  courage,  il  déchira 
le  contrat  focial  qui  l'unifToit  à  la  Grande-Bretagne ,  abjura 
la  fouveraineté  de  cette  Puiiïance  ,  &  prononça  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  Septentrionale.  La  déclaration  qu'il 
en  fit  publier  dans  toutes  les  Colonies,  étoit  conçue  en 
ces  termes  : 

Vu  4  Juillet  tyyS. 

«  Lorfque,  dans  le  cours  desévénemens  humains,  il  devient 
»  nécefl^aire  pour  un  peuple  de  diflbudre  les  liens  politiques 
»  qui  l'ont  attaché  jufqu'alors  à  un  autre ,  &  de  prendre, 
y>  parmi  les  Puiflances  de  la  terre  ,  l'état  féparé  &  égal, 
3»  auquel  la  loi  de  la  nature  &  le  maître  fuprême  qui  la 
y>  gouverne  lui  donnent  droit,  alors  un  refped  convenable 
»  pour  l'opinion  des  hommes ,  exige  qu'il  expofe  les  raifons 
»  qui  le  portent  à  cette  féparation.  Nous  regardons  comme 
»  des  vérités  ,  évidentes  par  elles-mêmes  ,  que  tous  les 
3»  hommes  ont  été  créés  égaux  ,  qu'ils  ont  reçu  de  leur 
»  créateur  certains  droits  inaliénables;  qu'au  nombre  de 
•»  ces  droits  font  la  vie ,  la  liberté  &  la  recherche  du  bon- 
»  heur;  que  c'eft  pour  afl"urer  ces  droits  que  les  Gouver- 
»  nemens  ont  été  inftitués  parmi  les  hommes,  &  qu'ils  ne 
»  tirent  leur  jufte  pouvoir  que  du  confentement  de  ceux 

dit  dans  la  chambre  de»  Communes,  qu'au  mois  de  Juillet  de  la  même  année; 
la  Grande-Bretagne  avoit  55,095  hommes  efFeiSifs  en  Amérique.  Au  mois  d'Avril 
11778  ,  le  Duc  de  Richemond ,  ayant  examiné  les  papiers  remis  par  les  Miniftre* 
fous  les  yeux  des  Pairs,  n'en  trouva  que  48,616  effe(îtifs. 
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»  qui  font  gouvernés  ;  que  toutes  les  fois  qu'une  forme  de  A  n  n.  1776. 

3»  Gouvernement  devient  deftrudive  de  ces  fins,  le  peuple 

»  efi:  en  droit  de  l'altérer  ou  de  l'abolir,  &  d'inftituer  un 

»  nouveau  Gouvernement,  en  établiffant  fes  fondemens  fur 

»  les  principes ,  &  en  organifant  fes  pouvoirs  dans  la  forme 

»  qui  lui  paroîtra  la  plus  propre  à  effeduer  fa  sûreté  &  fon 

3»  bonheur.  La  prudence  veut,  ileft  vrai,  que  des  Gouver- 

»  nemens ,  établis  depuis  un  long-temps ,  ne  foient  point 

»  changés  pour  des  caufes  légères  &  pafTagères  ;  &  par 

»  cette  raifon  l'expérience  de  tous  les  fiècles  a  aufli  prouvé 

»  que  le  genre  humain  eft  plus  difpofé  à  fouffrir,  aufïï 

»  long-temps  que  les  maux  font  fupportables ,  qu'à  fe  faire 

»  droit  à  lui-même  en  aboliffant  des  formes  auxquelles  il 

»  eft  accoutumé.  Mais  lorfqu'une  longue  fuite  d'abus  & 

»  d'ufurpations,  ayant  invariablement  le  même  objet  pour 

»  but,  prouve   évidemment   un   deffein   de  foumettre  le 

y>  peuple  à   un  defpotifme  abfolu,  il  eft  en  droit,  c'eft 

»  même  fon  devoir,  de  fecouer  le  joug  d'un  pareil  Gou- 

»  vernement,  &de  fe  pourvoir  de  nouveaux  gardiens  pour 

»  fa  sûreté  future.  Telle  a  été  la  patiente  longanimité  de 

»  ces  Colonies ,  &  telle  eft  à  préfent  la  nécelïité  qui  les 

»  force  à  altérer  le  fyftême  de  leurs  précédents  Gouver- 

»  nemens.  L'hiftoire  du  Gouvernement  de  la  Grande-Bre- 

»  tagne ,  eft  une  hiftoire  d'injuftices  &  d'ufurpations  réité- 

»  rées ,  toutes  ayant  direflement  pour  objet  l'établiiTement 

»  d'une  tyrannie  abfolue   fur  ce  pays.  Pour  le  prouver, 

»  foumettons  lee  faits   au  jugement  du  monde  impartial. 

»  Il  a  refufé  de  donner  fon  confentement  à  des  loix  les 
»  plus  falutaires  &  les  plus  néceffaires  pour  le  bien  public. 

»  Il  a  défendu  à  fes  Gouverneurs  de  paffer  des  loix  d'une 
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A'N  N.  1775.  »  importance  immédiate  &  preflante ,  à  moins  qu'elles  ne 
»  fûflent  fufpendues  dans  leur  effet,  j.ifqu'à  ce  quon  eût 
3>  obtenu  fon  confentement;  &  lorfqu  elles  ont  été  ainiî 
»  fufpendues ,  il  a  finalement  négligé  de  les  confirmer. 

3>  Il  a  refufé  de  paffer  d'autres  loix  pour  afligner  de  grandes 
»  étendues  de  terrein  à  des  habitans  ,  à  moins  qu'ils  ne 
»  renonçâffent  à  leur  droit  de  repréfentation  dans  le  corps 
»  légiflatif ,  droit  ineftimable  pour  eux  &  uniquement  à 
»  craindre  pour  des  tyrans, 

»  Il  a  convoqué  nos  corps  légiflatifs  en  des  lieux  inu^ 
»  fîtes,  incommodes  &  éloignés  du  dépôt  des  Archives 
»  publiques ,  uniquement  dans  le  deffein  de  les  fatiguer  au 
5)  point  de  les  foumettre  à  fes  volontés, 

»  Il  a  plufieurs  fois  diffous  les  chambres  des  repréfentans, 
»  pour  s'être  oppofées,avec  une  fermeté  mâle,  aux  atteintes 
»  qu'il  portoit  aux  droits  du  peuple, 

»  Il  a  refufé  pendant  un  long -temps,  après  les  avoir 
»  ainfi  diffoutes ,  d'en  convoquer  d'autres  ;  au  moyen  de 
»  quoi  le  pouvoir  légiflatif  ne  pouvant  être  absolument 
»  anéanti,  efl:  retombé  au  peuple  en  corps  qui  a  dû  l'exercer, 
5>  l'état  reftant ,  en  attendant ,  expofé  à  tous  les  danger^ 
S)  dune  invafion  au  dehors  &  des  convulfions  au  dedans, 

»  Il  s'efl:  efforcé  de  prévenir  la  population  de  ces  États 
»  en  faifant  naître  des  embarras  dans  l'exécution  des  loix 
»  pour  naturalifer  des  étrangers  ,  en  refufant  d'en  paffer 
»  d'autres  pour  les  encourager  à  fe  tranfplanter  ici ,  &  er^ 
»  hauffant  les  conditions  des  nouvelles  diftributions  de 
»  terrein. 

»  Il  ^  mis  des  entraves  à  l'admiiiiflration  de  la  juftiçfj 
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»  enrefufant  fon  confentement  auxloix  qui  établiffolentles  A  n  N.  1771^. 
»  pouvoirs  Judiciaires. 

»  Il  a  rendu  les  juges  dépendans  de  fa  volonté  ,  tant  à 
»  l'égard  de  la  confervation  de  leurs  places  que  du  montant 
»  &  paiement  de  leurs  falaires. 

»  Il  a  créé  une  multitude  d'officiers  nouveaux ,  &  il  a 
»  envoyé  ici  des  eflaims  d'employés  pour  harafler  le  peu- 
»  pie ,  pour  ronger  ôc  dévorer  fa  fubftance. 

»  Il  a  entretenu,  en  temps  de  paix  ,  au  milieu  de  nous , 
»  des  armées  permanentes  fans  le  confentement  de  nos 
»  affemblées  légiflatrices. 

»  11  a  tâché  de  rendre  l'Etat  militaire  indépendant  du 
»  pouvoir  civil  &  même  fupérieur. 

»  Il  s'eft  concerté  avec  d^'autres,  pour  nous  affujettir  à  une 
3)  jurifdiûion  étrangère  à  notre  conftitution  ôc  inconnue  à 
»  nos  loix ,  en  donnant  fon  confentement  à  leurs  prétendus 
»  a6les  de  légiflation;  pour  mettre  de  gros  corps  de  gens 
»  armés  en  quartier  parmi  nous  ;  pour  les  garantir  ,  au 
»  moyen  d'un  fantôme  de  jugement,  de  toute  punition 
»  pour  les   meurtres  qu^'ils  pourroient  commettre  contre 
»  les  habitansde  ces  Etats;  pour  détruire  notre  commerce 
»  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  pour  nous  impofer  des 
3)  taxes  fans  notre  confentement  ;  pour  nous  priver  en  plu- 
»  fleurs  cas  de  Tavantage  d'être  jugés  par  nos  Jurés  ;  pour 
»  nous  tranfporter  au-delà  des  mers ,  afin  d'y  être  jugés  fur 
»  de  prétendus  délies;  pour  abolir  le  fyftême  libre  des  loix 
»   Angloifes  dans  une  Province  voifme,  en  y  étabLifTant  un 
»  Gouvernement  militaire,  &  en  reculant  fes  limites  afin 
»  d'en  faire  à  la  fois  un  exemple  &  un  inflrument  propre 
3»  à  introduire  la  même  forme  abfolue  dans  ces  Colonies  j 
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A  N  N.  1775.  >*  po"''  f'o^s  ravir  nos  chartes ,  abroger  nos  loïx  les  plus 
»  prccieufes  ôc  altérer  fondamentalement  la  forme  de  nos 
>3  Gouvernemens  ;  pour  interdire  nos  propres  corps  légif- 
>j  latifs,  &  fe  déclarer  eux-mêmes  revêtus  du  pouvoir  de 
x>  faire  des  loix  obligatoires  pour  nous,  dans  tous  les  cas 
»  quelconques. 

»  Il  a  abdiqué  le  Gouvernement  de  ce  pays ,  en  nous 
»  déclarant  déchus  de  fa  protedion ,  &  en  nous  faifant  la 
»  guerre. 

»  Il  a  fait  exercer  la  piraterie  fur  nos  mers ,  ravager  nos 
»  côtes,  brûler  nos  villes,  &  ôter  la  vie  à  leurs  habitans. 
»  A  cette  heure  même  il  s'occupe  à  faire  tranfporter  ici 
»  de  groffes  armées  de  mercenaires  étrangers,  pour  com- 
»  pletter  les  œuvres  de  la  mort,  de  la  défolation  &  de  la 
»  tyrannie,  déjà  commencées  avec  des  circonftances  de. 
»  cruauté  ôc  de  perfidie,  dont  à  peine  Ton  trouveroit  des 
»  exemples  dans  les  fiècles  les  plus  barbares,  &  qui  font 
»  entièrement  indignes  du  chef  d^une  nation  civilifée, 

»  Il  a  forcé  nos  concitoyens ,  faits  prifonniers  en  pleine 
»  mer,  à  porter  les  armes  contre  leur  patrie,  à  devenir 
»  les  bourreaux  de  leurs  amis  &  de  leurs  frères,  ou  à 
»  tomber  eux-mêmes  entre  leurs  mains. 

»   Il  a  excité  parmi  nous  des  féditions  inteftines. 
»  Il  s'eft  efforcé  de  foulever  contre  les  habitans  de  nos 
»  frontières  les  impitoyables  Indiens  fauvages  ,    dont  la 
»  manière  connue  de  guerroyer  efl:  une  deftruâion  générale  , 
»  fans  diftindlion  d'âge ,  de  fexe ,  de  condition. 

»  A  chacun  de  ces  degrés  d'opprefTionjnous  avons,  dans  les 
'f>  termes  les  plus  humbles,  follicitédu  redrefTement.  Nos  re- 
p  quêtes  itératives  n'ont  eu  pour  réponfes  que  des  injuftic-es 

réitérées, 
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5»  réitéi-ccs.  Un  Prince  dont  le  cara£lère  eft  ainfi  marqué  A  n  n.   1770. 

»  par  toutes  les  adions  qui  peuvent  entrer  dans  celui  d^un 

»  tyran  ,   eft  incapable    d'être    Gouverneur  d'un  peuple 
»  libre. 

»  Eh,  ce  n'eil  point  qwe  nous  ayions  manqué  d'attention 

»  à  l'égard  de  nos   frères  britanniques  !  Nous  les  avons 

»  avertis  de  temps  en  temps  des  tentatives  faites  par  leur 

»  Puifïance    légiflative ,  pour  étendre  fur  nous  une  jurlf- 

s>  diiSlion  illégitime.  Nous  leur  avons  rappelle  les  circonf- 

»  tances  de  notre  émigration  6c  de  notre  établiflement  en 

»  ce  pays.   Nous  en  avons  appelle  à  leur  juftice  ,  à  leur 

3>  magnanimité  naturelles  ;  &  nous  les  avons  conjurés  par 

»  les  liens  de  notre  tendrefTe  mutuelle  de  défavouer  ces 

3»  ufurpations ,  qui  interromproient  inévitablement  notre 

»,  liaifon  &  notre  correfpondance  réciproques.  Mais,  eux 

»  aufïi ,  ils  ont  été  fourds  à  la  voix  de  la  juftice  &  de  la 

»  parenté  !  Il  ne  nous  refte   donc   qu'à  nous   foumettre 

»  tranquillement  à  la  néceffité  qui  ordonne  notre  fépara- 

y>  tion,  &  à  les  regarder  de  même  que  regardons  le  genre 

»  humain ,    comjne   nos   ennemi?   en   temps    de   guerre , 

»  comme  nos  amis  durant  la  paix. 

»  A  CES  CAUSES  ,  Nous,  les  repréfentans  des  Etats-Unis 

»  de  l'Amérique  ,  aîTemblés  en  Congrès  général ,  atteftant 

»  le    Juge  fuprême  de    l'Univers  de  la  droiture   de  nos 

»  intentions ,  au  nom  &  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 

»  ces  Colonies ,  publions    folemnellement    &  déclarons 

»  que  ces  Colonies -Unies  font  &  doivent  être  de  droit 

»  DES  Etats  libres  ei>indépendans,  qu'elles  font  franches 

»  &  exemptes  de  toute  obéiflance  à  la  Couronne  britan- 

î3  nique  ;  que  toute  liaifon  politique  entr'elles  &  l'Etat  d§ 

E 
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A  N  y.  177g.  )>  la  Grande-Bretagne  eft ,  &  doit  être  entièrement  diiïbute  § 
»  &  qu'à  titre  d'Etats  libres  et  indépendans,  elles  font 
»  pleinement  autorifées  à  faire  la  guerre,  conclure  la  paix, 
»  former  des  alliances ,  établir  des  réglemens  de  commerce , 
j)  faire  tous  autres  ades  &  régler  tous  autres  objets  qu'il 
3)  appartient  à  des  Etats  indêpendans.  Et  nous  repofant 
»  fermement  fur  la  protection  de  la  providence  divine , 
»  nous  engageons  mutuellement ,  l'un  envers  l'autre ,  pour 
5>  le  maintien  de  la  préfente  déclaration ,  nos  vies ,  nos 
»   biens,  &  notre  honneur  facré. 

»  Signé  par  ordre  &  au  nom  du  Congrès  :  Jean  Hancock, 
5>  préfident. 

Sans  difcuter  ici  fi  le  continent  de   l'Amérique  étant 
originairement  peuplé  par  des  Anglois,  l'efprit  de  la  conf- 

^    >  titution  Dritannique  les  protégeoit  au-delà  de  mers  ;  fi  les 

émigrés ,  fous  le  nom  d'Américains,  étoient,  dans  le  fait, 
des  Anglois  qui  avoient  tranfporté  en  Amérique  leurs  droits 
inaliénables  &  imprefcriptibles  ;  fi  la  conftitution  qui  porte 
qu'aucun  Anglois  ne  peut-être  taxé  que  de  fon  confente- 
ment,  donné  par  lui-même  ou  par  fon  repréfentant,  étoit 
violée  à  l'égard  des  Américains ,  lorfque  le  Sénat  bri- 
tannique les  taxoit  fans  leur  confentement ;  fi,  d'après  la 
violation  de  ce  principe  conftitutionnel  pour  la  conferva- 
tion  duquel  l'Angleterre  avoir  été  inondée  de  flots  de 
fang  ,  elle  devoit  témoigner  du  reffentiment,  lorfque  les 
Américains  fuivoient  l'exemple  qu'elle  leur  avoir  tant  de 
fois  donné,  &  fur-tout  en  i58p  ;  nos  lefteurs  verront  par 
l'expofé  des  faits  fuivans  ,  que  le  monopole  intolérable 
qu'exerçoit  la  mère  patrie  fur  le  commerce  &  l'induftrie 
de  fes  Colonies  du  continent  de  l'Amérique ,  n'auroit  pas 
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tarde  à  amener  leur  réparation ,  quand  même  la  fuprématie  A  n  n.  it]6. 
qu'elle  revendiquoit  Ti  impérieufement  fur  elles,  ne  l'eût 
pas  provoquée. 

Le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  avoit  jadis  accordé      XXXIV. 
aux  premiers  Colons  de  l'Amérique  la  permiflion  de  ma-     séparation  de  i-a. 

1  1      I  -Il  ■»«■••!  •  mérique,  prévue  de- 

nufa£lurer  eux-mêmes  leurs  habillemens.  Mais  iJ  avoit  en  puis  long-temps. 

même-temps  défendu  toute  commmiication  à  cet  égard 

encre  les  provinces ,  &  prohibé,  fous  les  peines  les   plus     Voy^vhiji.phu. 

graves  ,  la  circulation ,  de  Colonie  a  Colonie  ,  de  toute  fuivanus ,  demièie 

efpèce  de  laine,  foit  en  nature,  foit  manufaSlurée.  L'éta- 

bliffement  qui    s''y   forma  de    quelques    manufa£lures    de 

chapeaux,  ne  put  faire  que  des  progrès  très-lents,  par  ce 

qu'il  n^accorda  la  permiflion  de  travailler  qu'après  fept  ans 

d'apprentiflage  ;  que  chaque  maître  ne  put  avoir  que  deux 

apprentifs  à  la  fois  \  &  qu'aucun  efclave  ne  put  être  rec^u 

dans  les  atteliers.  L'exportation  des  mines  de  fer  éprouva 

aiifll  les  plus   grandes   gênes.   Leur   produit  ne  put  être 

tranfporté  dans  la  Métropole  qu'en  barres  ou  en  gueufes. 

La  converfion  du  fer  en  acier    fut  févèrement  défendue 

dans  l'Amérique.  C'étoit  ainfi  que  la  Grande-Bretagne,  en 

fe  réfervant  la  culture  des  arts ,  fans  en  communiquer  la 

pratique  ôc  les  procédés  ,  continuoit  à  s'affurer,  par  fes  loix 

prohibitives,  une  fupériorité  fur  fes  Colonies,  auxquelles 

elle  en  vendoit  les  produâions. 

Les  importations  furent  aflujetties  à  des  prohibitions  en- 
core plus  accablantes.  Aucun  bâtiment  étranger  ne  pouvoit 
être  admis  dans  les  ports  de  l'Amérique  ,  s'il  n'étoit  chargé 
d'or  ou  d'argent ,  ou  en  danger  évident  de  faire  naufrage. 
Les  vaifleaux  Anglois  mêmes  n'y  étoient  reçus  que  lorfqu'ils 
yenoient  d'un  port  de   la  nation.  Enfin  les  navires  des 

Ea 
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A  N  N.  1775.  Colonies  qui  alloient  en  Europe,  ne  pouvoient  rapporter 
dans  le  continent  que  des  marchandifes  de  la  Métropole. 
Il  n'y  eut  d'exception  qu'en  faveur  des  vins  de  Madère , 
des  Açores  ou  des  Canaries,  &  des  fels  néceffaires  pour  la 
pêche.  Les  exportations  des  Colonies  dévoient  donc,  dans 
le  commencement ,  toutes  aboutis  en  Angleterre.  Dans  la 
fuite,  les  Colons  obtinrent  la  permiiTion  de  porter  au  fud 
du  Cap  Finiftère  des  grains ,  des  farines ,  du  riz ,  des  lé- 
gumes ,  des  fruits ,  du  poiffon  falé  ,  des  planches  &  des 
bois  de  charpente.  La  Grande  -  Bretagne  fe  réferva  le» 
autres  produdions. 
XXXV.  Ces  loix,  trop  rigides  pour  ne  pas  donner  naiffance  à 

Conduite  impoli-  la  contrebandc ,  forcèrent  les  Colonies  de  contrarier  une 

tîque  de  la  Grande-  r'i/ll  ina-/ 

Bretagne.  dcttc  confidérablc  envers  la  Métropole.  Le  vice  de  cette 

adminiftration  étoit  fi  grand  ,  que  cette  dette  s'accrut 
prefque  toujours  en  raifon  directe  de  Taccroiflement  de 
leur  population.  Tant  qu'elles  furent  foibles  &  peu  peu- 
plées ,  la  mère  patrie  les  retint  aifément  dans  fa  dépen- 
dance. Mais  dès  que  leur  population  fut  augmentée  au- 
delà  de  la  proportion  de  fes  propres  forces  intérieiires  , 
elle  dut  prévoir  que  tôt  ou  tard  elles  en  feroient  ufage 
pour  s'affranchir  des  entraves  qu'elle  avoir  mifes  à  leur 
commerce  &  à  leur  induftrie.  Elle  n'auroit  pourtant  pas  dà 
ceffwr  d'obferver  foigneufement  cette  proportion,  afin  que 
.  la  Puifiance  originaire  ne  foftît  pas  de  fon  centre  &  ne  fût 
pas  transférée  ailleurs.  Le  Parlement,  s'appercevant  de  cette 
faute  contre  la  politique,  voulut  y  remédier  par  les  gênes, 
qu'il  apporta  aux  émigrations  de  TEcofie.  ôr  de  IL^landc 
,  .„      durant  les  inimitiés    fourdes  entre   la   Métropole   &    i'es 

Foyfj    le  hill  en  i 

date^du prem.  Avril  Çoloiûes,  &  p^f  ic  nouvcl  sdc  qu'jl  p^Ha  pour  commuer 
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h  peine  de  banni rfemetit  en  celle  d'un  travail  pénible.  Le  A  n  n.  1775. 
rem:de  fut  appliqué  trop  tard.  L'efiai  qu'elles  avoient fait 
de  leurs  forces,  lors  de  la  guerre  de  ij$6;  leur  trop 
grand  éloignement  de  la  mère  patrie  ;  leur  immenfe 
étendue  ;  l'accroifTement  rapide  de  leur  population,  que  la 
douceur  de  leur  Gouvernement  favorifoit  autant  que  la 
beauté  &  la  bonté  de  leur  climat  ;  leur  proximité  des 
ponelfions  du  vent  &  de  fous  le  vent  des  autres  Puiflances 
Européennes,  qui  leur  préfentoient  fans  ceffe  Tappas  d'un 
commerce  interlope  confidérable  ;  tout  pronoftiquoit  leur 
réparation  future.  A  force  de  les  gêner  &  de  les  étendre , 
la  Grande-Bretagne  devoit  s'attendre  à  les  perdre  un  jour. 
Si,  à  ces  raifons  politiques,  on  réunit  les  obfervations  faites 
fur  le  climat  de  l'Amérique  Septentrionale,  dont  la  nature 
ne  lailTe  à  fes  cultivateurs  rien  à  envier  des  productions 
de  l'Angleterre,  on  verra  qu'il  ne  fubfiftoit  pas  entre 
la  Métropole  &  fes  Colonies ,  un  aflez  grand  nombre  de 
ces  objets  d'échange  qui  font  la  bâfe  du  Commerce  mari- 
time &  de  l'union  de  deux  Nations,  pour  que  les  Amé- 
ricains ne  cherchâfTent  pas  à  fecouer  le  joug  prohibitif 
qui  avoit  retardé  les  progrès  de  leur  aifance  &  de  leur 
indufirie. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  caufes  qui  annonçoient  depuis  XXXVI. 
long-temps  la  féparation  de  l'Amérique  ,  l'adle  de  fon  indé-  Enthouiiatme  des 
pendance ,  lu  à  la  tête  de  chaque  brigade  Américaine, 
auprès. de  New-York  ,  fut  reçu  de  toutes  les  troupes  avec 
les, plt's  grandes  acclamations.  Dans  l'effervefcence  de  l'en- 
thnuil.îfmc,  le  pe.'ple  courut  à  la  place  publique,  renvcrfa 
la  Jca:ae  éf^ueftre  Uu   i\.oi   d'Angleterre  ,  qu'on  y  avoit 
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A  NN.  1776.  érigée  en  1770,  la  brifa  en  morceaux,  ôc  les  convertit  etl 
"  balles  de  moufquet. 

XXXVII.         Cependant  le  Général  Howe  avoit  mis  à  la  voile  d'Hal- 

attaqu*^  New-Yorkr  lif^x  avec  la  plus  grande  partie  des  renforts   qu'il  avoit 

reçus  d'Europe,  pour  aller  s'emparer  de  New'-York.  Afin 

d'affurer  le   fuccès  de   cette  entreprife  ,  il  âvoit  chargé 

l'Amiral  Peter  Parker  &  le  Général  Clinton  de  faire  une 

diverfion  du  côté  de  la  Caroline  Méridionale,  &  de  tenter 

de  réduire  Charles-Town ,  capitale  de  cette  province.  Mais 

(*)  Le  18  Juin.  CCS  dcux  Généraux ,  ayant  été  vivement  repoufîés  (*)  à  l'atta- 

l'Amlrli  plmPay-  ^^  ^c  l'ifle  de  Sullivan ,  furent  forcés  de  renoncer  à  cette 

du  18  Juin  1776.     entreprile ,  &  de  remettre  a  la  voue  ,  après  avoir  eu  la 

douleur  de  voir  leurs  vaifTeaux  ,  le  Brifiol  &  V Expérimenta 

extrêmement  maltraités  dans  leurs  mâtures ,  leurs  agrêts  ôc 

leurs  équipages.  (  i  ) 

Le  Général  Howe  fut  plus  heureux  dans  fon  expédition, 
(»)  te  19  Juin.    Il  fe  rendit  maître  de  Staten-Ifland  (*),  de  Long-Jflandf*), 

(*)  Le  30  Août.  ,  \      n  to  ^  >     /» 

'.*]  Le  15  septem-  &  de  Ncw-York  (  *  ) ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  éprouvé 
Voytx  les  lettres  bcaucouD  dc  réfiftancc  dans  l'attaque  des  retranchemens 

du  Générai  Houe  au  ^ 

Lord  Germain ,  da-  QUI  défendoicnt  Long-Ifland.  Peu  s'en   fallut  même  qu'il 

tées  M  Long-Ifli^nd  ^  .  °  .        . 

S-  de  Neu-York ,  le  HC  Dut  tircr  aucun  parti  de  New-York  ,  les  Américains  v 

l&lezi  Septembre.  ^  .  *  -  .  .  •' 

(*■)  Le  18  Septem-  ayant  mis  le  feu  (*),  que  les  troupes  britanniques  ne  par» 

'"'*'  vinrent  à  éteindre  ,  qu'après  qu'il  eut  confumé  huit  cent , 

tant  maifons  qu'édifices  publics.  Pourfuivant  l'avantage  que 

lui  donnoit*  la  fupériorité  d'une  armée  difciplinéç  fur  des 

m  Le  II  Novem.  miliccs  ,  le  Général  Anglois  attaqua  (*)  Kings-Bridge  &  les 
p  II  I  ■ 

(i)  Le  Brijlol  eut  41  hommes  tués,  &  71  bleffés,  &  VExpériment ,  23  tués,' 
&  56  bleffés.  Foye^/a  lettre  de  l'Amiral  Peter  Parker,  à  l'Amirauté  d'Angleterre  ^ 
d}i  58  Juin,  \T^B, 
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Forts  "Washington  &  Indépendance  ,  qui  défendoient  l'en-  A  n  n.  1775. 
trée  de  la  province.  Leur  rédu£lion  fut  bien-tôt  fuivie  de     XXXVIII. 
celle  de  Prince-Town  ,  d'Elifabeth-Town  ,  de  Trenton  ,  ,  îH'^duuunepn. 

^'^  '  '  •'de  partie   du   New- 

d'Amboy  &  de  Brunfwick  ,  villes  principales  de  cette  pro-  J"'«y- 
vince  &  de  celle  duNew-Jerfey.  Pendant  qu'il  y  faifoit  pren- 
dre des  quartiers  d'hyver  à  une  partie  de  fon  armée  ,  l'Amiral 
Peter  Parker  ôc  le  Général  Clinton  arboroient  par  fon  ordre 
le  pavillon  (*)  de  la  Grande-Bretagne  fur  Rhode-Ifland.    (*)te8D^ctmbfe. 

C,  ,       .  \    1        r    •        r  •  r-l  Voyei   Us  lettres 

etoit  tout  a  la  lois  oter  une   retraite  aux   coriaires  du  du  Qénér:ii Housse 

Cf..  .  Il*  l''/-J  «Al*  de  lAmiml  Parker , 

onnecticut  qui  troubloient  1  arrivée  des  convois  Angiois,  a„  lord  Germain  & 

e/r  r       J  ■L     •  •  ■L'1>  h.  V  Amirauté, dalJes 

&  aiiurer    aux   elcadres  britanniques    un  abri  ,   d  autant  de Rhode-ijUnd ,  hs 

•  Il  1  1!,  .  1  1  r  \  o    &   î»    Décembre 

meilleur  durant  1  hiver,  que  les  glaces  lerment  très-rare-  i;,^^. 
ment  l'entrée  de  New-Port. 

Le  Général  Washington  n'avoit  pu  s'oppofer  aux  progrès  yyyty 
de  l'armée  Angloife  dans  l'intérieur  du  New-Jerfey.  Aban-  Beiies manœuvres 
donné  de  la  majeure  partie  de  fes  troupes ,  dont  l'engage-  ^^'^^^'"^'^^^'"'^'"s- 
ment  ne  devoit  durer  que  fix  &  même  trois  mois ,  à  peine 
lui  reftoit-il  deux  mille  cinq  cent  hommes.  Ce  fut  pourtant 
avec  cette  poignée  de  monde  qu'il  en  impofa  au  Général 
Howe  de  l'autre  côté  de  la  Delaware.  Déterminé  à  éviter 
toute  a£lion  générale  qui  pût  compromettre  les  deflinées 
de  fa  patrie,  à  n'attaquer  les  troupes  Angloifes  que  lorfque 
leur  éloignement  de  leur  flotte  les  priveroit  des  fecours 
qu'elles  en  tiroient ,  &  à  réduire  la  guerre  en  efcarmouches 
pour  mieux  aguerrir  fes  Soldats ,  il  réfolut  de  fe  fcrvir  de  la 
connoiflance  qu'il  avoit  du  pays  pour  inquiéter  les  ennemis, 
aufTi  fouvent  qu'il  le  pourroit  faire  avec  avantage.  Il  ne 
tarda  pas  à  en  trouver  l'occafion.  Le  Général  Anglois  avoit 
établi  la  majeure  partie  de  fes  quartiers  d'hiver  à  une  trop 
grande  diftance  les  uns  des  autres ,  foit  qu'il  fût  perfuadé 
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A  N  N.  1775.  ^"^  ^^^  Américains  n'oferoient  les  inquiéter,  foit  que  la 

"""■      pofition  des  lieux  ne  lui  eût  pas  permis  de  faire  autrement. 

Le  Général  Américain  ,  profitant  de  cette  fécurité ,  raf- 

femble  promptementun  corps  des  milices  de  Penfylvanie, 

du  Maryiand  &  de  la  Virginie,  paiTe  la  Delaware,  attaque 

(») Le ï6 Ddcem-  Trcnton  (*),  y  fait   neuf  cent  dix- huit  prifonniers   de 

Ann.   1777.  guerre,  &  fe  porte  avec  la  même  rapidité  (*)  fur Prince- 

>)  Le?  Janvier.    Towu,  que  la  gamifon,  compofée  de  deux  régimens  Anglois, 

Vcyex  Us    Intres      .  1     •     ■  J         J  «     ^        •  ^ 

'iu  Gi^uraïUo^^'c  an  évacua  précipitamment,  avec  perte  de  deux  a  trois  cent 
ml\s  de  [anv!1:;77 ,  Iiommcs ,  tant  tués  que  blelTés  &   égarés.  Il  étoit  prêt  à 
hinntonaVcongrls,  rcpaller  la  Delaware  ,  lorfque  les  Angiôis  accoururent  au 
DhcTu  tj^^l  ''~^'  fecours  de  leurs  garnifons.  Cet  échec,  qui  rendit  dans  la  fuite 
le  Général  Howe  très-circonfpe£l:  dans  f.s  mouvemens, 
l'obligea  de  rappeller  une  brigade  deRhode-Ifland,  parce 
qu'il  craignoit  que  le  Général  Washington  ne  s'approchât  en 
force  de  New-York.  Tel  fut  le  premier  avantage  des  Amé- 
ricains. Il  dut  augmenter   leur  courage  &  fortifier  leur 
efprit  d'indépendance  ,  en  leur  démontrant  qu'ils  pouvoient 
prendre  quelque  confiance  dans  leurs  propres  forces.   La 
rigueur  du  froid,  qui  fut  extraordinaire,  fufpendit  de  part 
&  d'autre  le  cours  des  opérations  militaires  jufqu''au  retour 
de  la  belle  faifon. 
XL.  Soit  que  l'embargo  que  le  gouvernement  françois  avolt 

Ouverture  tardive      •    fut  fes  iiavires  dc  commercc  ,  eût  donné  de  l'inquiétude 

de  la  campagne  de    "'^^  '  T 

^777'  à  la  Cour  de  Londres,  &  lui  eût  fait  différer  le  départ  des 

renforts  qu'elle  envoyoit à  l'Amérique  Septentrionale,  foit 
qu  elle  n'eût  pu  les  faire  partir  plutôt ,  ils  n'arivèrent  tous 
à  New-York  que  vers  la  fin  du  mois  de  Mai.  La  campagne 
ne  put  donc  s'ouvrir  que  très-tard.  Dès  qu'ils  eurent  été  mis 
'    à  terre ,  le  Général  Howe  chercha  plufieurs  fois  à  epgager 

une 
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un3  a6tion  générale  avec  l'armée  américaine ,  &  à  pénétrer  A  n  n.  1777. 
dans  la  Penfylvanie  par  le  New-Jerfey.  Forcé  d'abandonner  ^-£w  ^iS'Lt- 
ce  plan  d'attaque,  que  le  Général  Washington  rendit  Tans  ;n"/"'f 7.' ^ ''" 
effet,  en  ne  quittant  pas  la  défenfive,  il  mit  à  la  voile  (*)    '*^  ^^  '^  J""'"- 
de  Staten-Illand,  &  porta  au  fud.   Mais  les'vents ,  qui  le 
contrarièrent,  ne  lui  ayant  permis  de  jetter  l'ancre   (*)  à    t*)  lc  zi  aoùc. 
l'embouchure  de  TElk,  dans  la  baie  de  Chefapeack ,  qu'un 
mois  après  fon  départ,  il  prit  terre  à  Elk-Ferry  (*).  Diri-    (*)i,<:  25. 
géant  auflfi-tôt  fa  marche  fur  Philadelphie,  il  attaqua  {*)     (*)  lch  septcm- 
l'armée  du  Général  Washington  dans  fes  retranchemens     hye;  Us  uttra 

\  '     1 1  ''"  G^-nt'r.-.l  Howc  ail 

à  Brandy- Wine  ,  la  délogea  de  ce  pofte,  après  quelle  eut  Lo,d  Gcmam,  du 
fait  quelque  réfiftance,  &  lui  enleva  huit  pièces  de  canon.  Wc-shmiitonauCon- 

1  'A  gr  S  des  it  Sepiemb.  t 

Ce  fut  là  le  feul  avantage  qu  il  obtint.  Content  de  s  être  to ,  n  o  zs  Odobn 
rendu  maître  du  champ  de  bataille,  ce  Général  n'ofa  fe 
livrer  long-temps  à  la  pourfuite  des  Américains  ,  qui  fe 
retirèrent  au-delà  du  Schuylkill.  Par  cette  retraite,  Phila- 
delphie fe  trouvoit  entièrement  à  découvert  ;  &  comme 
cette  ville  étoit  ouverte  de  tous  côtés ,  les  Américains , 
craignant  avec  raifon  de  ne  pouvoir  la  défendre  en  s'y 
renfermant ,  fe  déterminèrent  à  l'évacuer,  &  ne  cherchèrent 
point  à  empêcher  les  Anglois  d'en  prendre  pofleflion  (*).     (*)i.e»^scpte:n- 

Jufqu'alors  l'armée  des  Etats-Unis  avoit  plutôt  cédé  le      '   XLL 
terrein ,    qu'elle    ne    l'avoit   abandonné.    Ouoiqu'elle    fût     comKn  de  oa- 

'       ^  ...  man-Town, 

compofée ,  pour  la  plus  grande  partie ,  de  milices  qu'on 
avoit  ralTemblées  à  la  hâte ,  fes  poftes  avancés  n'avoient 
pas  moins  été  prefque  toujours  en  vue  de  ceux  des  Anglois. 
Un  renfort  de  deux  mille  quatre  cent  hommes  qu'elle 
reçut,  infpira  à  fon  Général  l'audace  d'attaquer  (*)  le  corps  (*)Le4  oflohre. 
de  troupes  britanniques  qui  avoit  occupé  German-Town. 
L'adion   fut   très-vive  ;  les  Américains  déployèrent   une  cà^'^wlshlnewi 

F 
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A  N  N.  1777.  grande  bravoure.  Déjà  même  ils  s'étoient  empares  de  l'ar- 
n'su7-oaùh-sT7yj.  tillerie  ennemie ,  &  avoient  rompu  la  colonne  qui  la 
foutenoit,  lorfqu'un  brouillard  épais  ayant  fait  égarer  une 
de  leurs  divifions,  le  Général  Howe  qui  s'apperçut  de 
cette  méprife  ,  ramena  fes  troupes  au  combat ,  reprit  fon 
artillerie,  &  força  les  Américains  à  la  retraite.  Ils  la  firent 
en  bon  ordre. 

L'attaque  que  le  Général  Washington  venoit  de  former  & 

dont  il  ne  pouvoir  imputer  le  mauvais  fuccès  qu'à  la  méprife 

d'une  de  fes  divifions ,  rendant  le  pofte  de  German-Town 

d'autant  plus  difficile  à  garder,  qu'il  étoit  éloigné  de  la 

capitale  de  Penfylvanie ,  &  que  fa  défenfe  exigeoit  une 

.   5  forte  garnifon,  le  Général  Howe  l'évacua,    &  fe  replia 

•;  fur  Philadelphie.  D'ailleurs,  fon  principal  but  devoit  être 

de  féconder  efficacement  l'attaque  que  l'Amiral  Ton  frère 

avoir  formée  contre  Mud-Ifland  &  Fort-Ifland  dans  la  De- 

laware.  La  prife  (i)  de  ces  deux  polies  fervitaux  Anglois 

à  affijre?  une  libre    communication  par   mer,   entre  leur 

armée  &  leur  flotte,  entre  Philadelphie   &  New -York, 

XLII.  Tandis  que  le  Général  Howe  étoit  en  marche  pour  faire 

Marches  du  Gé-  rentrer  fous  l'obéiffance  de  la  Grande-Bretagne  la  capitale 

fal  Biirgoyne.  O  r 

de  la  Penfylvanie  ,  le  Général  Burgoyne  tentoit  de  réduire 
les  Colonies  du  Nord.  Depuis  fon  départ  du  Canada ,  au 
mois  de  Juin  ,  ce  Général  avoit  traverfé  les  lacs  avec  envi- 
ron dix  mille  hommes ,  pris  poOTeffion  de  Ticonderago 
(»)  le  6  luîiiet.    (*)  que  les  Américains,  d'après  la  tenue  d'un  confeil,  avoient 

Foyfç  h  Journal      ,  ,  ....  «'/•  7J1 

des  opérations  de  ce  cvacué    avcc  prccipitatiou ,  &  s  etoit  emparé  de  leur  ar- 

(1)  Elle  coûta  aux  Anglois  le  vaifleau  de  ligne  \^Augufla ,  de  64  canons ,  qui 
toucha  le  2j  Oâobre  en  remontant  la  Delaware,  &  qu'ils  brûlèrent  après  l'avoir 
déchargé. 


b 
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tlllerie  &  de  leurs  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  11  avoit  A  n  n.  1777. 
encore  détruit  tous  les  bâtimens  qu'ils  avoient  fur  les  lacs,  &  gjuJt^i  ,  juj-quau 
pourfuivi  jufqu'au  fort  Edward  la  garnifon  de  Ticonderago ,  u  i-tue^L'cIaérai 

fi  i>  •  Mil  ^t.CliÏTnuConerïi, 

compolee  d  environ    quatre  mille   hommes,  tant  troupes  â.ut:>,jw.iini777. 

régle'es,  que  milices.  Mais  ce  n'étoit  pas  fans  avoir  eiluyé  des 

fatigues  prefqu'incroyables  qu'il  étoit  arrivé  près  de  ce  fort, 

(itué  dans  le  voifinage  du  lac  George.  Sa  marche  avoit  été 

continuellement  retardée  par  de  grands  abbatis  d'arbres 

qu'il  avoit  trouvés  fur   fon  paflage,  &   par  des  partis  en 

embufcade,  qui  l'avoient   fans    ceiïe  harcelé,   &  qui  lui 

avoient  fait  perdre  beaucoup  de  monde  en  détail.  Amefure  c^^rll^BurgJynT, 

qu'il  avançoit,  les  Américains,  repliant  leurs  poftes  les  ^^ 30  h'dut  i77:-> 

uns  fur  les  autres ,   fe  raflembloient  en  force  auprès  de 

Saratoga ,  fous  les  ordres  du  Général  Gates.  Il  eftà  préfumer 

qu'ils  ne  fe  crurent  pas  en  fureté  dans  ce  dernier  pofte, 

puifqu'ils  l'abandonnèrent  à  l'approche  de  l'armée  angloife. 

Plus  le  Général  Burgoyne  approchoit  des  frontières  de       XLIII. 
i'Etat  de  New-York,  plus  il  rencontroit  d'obftacles.  11  lui  ,  obftades  qu'il  a 

'  j  à  hirinonier. 

avoit  fallu  tranfporter  1  efpace  de  dix-huit  milles ,  depuis  le     '^"''>'^?  ^^  icnredu 

,     '  •■  ^  r  Ctncral     Burgoyne 

fort   George  iufqu'à  l'endroit  ou  l'Hudfon  commence   à  ""  -^"'"'^  Germ^m 

l^        '        ^  en  date  du   zo   Août 

être  navigable ,  fes  bateaux ,  fes  navires  &  fes  munitions  ^777- 
de  guerre.  Ces  tranfports  avoient  été  d'autant  plus  longs , 
qu'il  ne  lui  reftoit  que  cinquante  attelages  de  bœufs  ,  qu'il 
n'avoit  fait  fubfifter  qu^avec  l'herbe  qui  s'étoit  trouvée  fur 
-fa  route.  Ce  n'étoit  qu'à  force  de  bras  &  de  travaux  con- 
tinuels qu'il  étoit  parvenu  à  s'ouvrir  des  routes,  que  des 
pluies  excelÏÏves  rendoient  prefqu'impraticables.  Enfin,  il 
ne  tiroit  fes  fubfiftances  que  de  fes  bateaux  &  avec  une 
jpeine  infinie ,  les  Américains  ayant  la  précaution  de  dévafter 

F2 


XLIV. 

I!  eiTiie  un  échec 
H  I!ea;iingtou. 


T'oye^  la  lettre  du 

du  io  yîuùt  lyy^. 


{*)  Le  1 6  Août. 
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A  N  N.  1777»  ig  pays,  à  mefure  qu'ils  l'abandonnoient.  Tant  d'obflacles 
retardèrent  donc  fa  marche  fur  Albani.  Dans  le  deffein  de 
s'en  approcher  plus  promptement ,  il  tenta  d'enlever  les 
magafins  que  les  Américains  avoient  établis  à  Bennington. 
Maiheureufement  pour  lui,  les  cinq  cent  hommes  qu'il 
chargea  de  cette  expédition ,  égarés  ou  trompés  par  les 
habitans  du  pays  ,  donnèrent  dans  une  embufcade ,  &  y 
furent  totalement  taillés  en  pièces  (*)  ou  faits  prifonniers 
de  guerre.  Habile  à  profiter  de  ce  premier  avantage  &  de 
la  fupériorité  de  forces  que  lui  procuroient  la  réunion  à 
fon  armée  ,  des  troupes  des  Généraux  Lincoln  &  Arnold , 
le  Général  Gates  parvint  à  fe  rendre  maître  de  tous  les 
poftes  qui  environnoient  Saratoga. 

La  faifon ,  déjà  très-avancée,   ne   permettoit  plus  au 
Général  Anglois  de  rétrograder.  Quand  même  il  l'auroit 

Voy:î  la  lettre  du  cntrcpris  ,  11  lul  auroit  été  impolTible  de  faire  fubfifter  fon 

Colonel    Browii    au  /i*/*-l'  /  • 

G:n^,ai  (jjtes ,  du  armée  ,  les  Améncams  lui  ayant  coupe  toute  communica- 
luhiUe'par'oille^dù  tiou.  avcc  Ic  Canada  par  la  prife  de  la  plus  grande  partie 
riTmoÙ.  ' ""^  """"  de  fes  bâcimens  fur  le  Lac  Champlain.  Dans  cette  pofi- 
(*)  Le  î  oaobre,  tion  ptcfque  défefpérée ,  le  Général  Burgoine  diminua  (*)  la 
ration  de  fon  armée ,  &  chercha  avec  un   corps  d'élite 
de  quinze  cents  hommes  à  la  tête  duquel  il  fe  mit,  à  s'ou- 
vrir un  paflage  par  la  force  ,  pour  fe  procurer  des  vivres 
dont  il   refientoit  le  plus  extrême  befoin.  Cette  féconde 
(•;  Le  7  Gflobre.  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.  Les  Amé- 
ricains fondirent  (*)  avec  impétuofité  fur  fon  aile  gauche, 
la  pourfuivirent  jufques  dans   fon  camp,  fe  précipitèrent 
fur  fes  lignes  au  travers  du  feu  continuel  de  fon  artillerie 
&  de  fa  moufqueterie ,  &  emportèrent  les  retranchemens 
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de  la  réferve  Allemande.  La  nuit  mit  fin  à  cette  fanglante  A  n  n.  1777. 
aûion.  Il  en  profita  pour  changer  de  pofition  &  marcher  cùi^rll^'Burgoyn^e 
vers  Saratoga;  mais  les  Américains  ne  ceffèrentde  le  pour-  ZttfAaZruiô 
fuivre  à  la  portée  du  moufquet.  Enfin ,  environné  de  tous 
côtés  par  l'armée  des  Etats-unis  qui  s'étoit  retranchée  fur 
les  hauteurs,  fans  aucun  efpoir  de  retraite  àc  de  fecours  p"^^ de fun armée. 
d'hommes  &  de  vivres  dont  il  manquoit  entièrement,  & 
pour  préferver  les  reftes  de  fon  armée  d'une  deftruttion 
totale,  il  fut  réduit  à  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  (*)  avec     (»)Lei7oaobte. 
toutes  fes  troupes.  Elles  ne  confiftoient  plus  alors  qu'en 
2442  Angiois ,  2ip8  Brunfwickeois  &  quatorze  cent,  tant 
Canadiens  que  Loyaliftes ,  en  tout  6'o4o  hommes.  Ce  Gé- 
néral infortuné  s'étoit  toujours  flatté  que  l'armée  de  Sir 
William  Howe  coopéreroit  (  i  )  avec  la  fienne.  Il  ignoroit 
fans  doute  qu'un  gros  corps  de  troupes  américaines,  aux 
ordres    du   Général  Sullivan  ,    avoit    pris   pofte   près  de 
Ne\r-York,  ôctenu  fans  cefTeen  alarmes  cette  ville,  dont 
il  auroit  été  imprudent  d'afîbiblir  la  garnifon.  Le  Général 
Clinton,  qui  y  commandoit,  avoit,  à  la  vérité,  fait  remonter 
l'Hudfon  à  un  détachement  de  troupes ,  fous  les  ordres  du 
major  général  Waughan,  afin  de  tenter  une  diverfion.  Mais 
ce  Commandant ,  trop  inférieur  en  forces  pour  ofer  atta- 
quer le  Général  Gates,  au  lieu  de  s'avancer  jufqu'à  Albani., 
étoit  revenu  précipitamment  fur  fes  pas;  &  n'avoit  lailTé     ?^«j"î -'"^/f"™ i« 
que  des  traces  fanglantes  de  fon  paflage ,  en  réduifant  en  "'^'i°'' ^';]^7J.^^"!! 
cendres  la  petite    ville  d'Efopus   &  le   beau  village  de  "^ .  i^  ^9  oa.  177?' 

(i)  «  J'efpère,  écrivoit-il  au  Lord  Germain  le  20  Août  prefque  vis-à-vi$ 
»  Saratoga,  que  les  circonftances  permettront  que  mes  efforts  puifîent  être  fecon- 
j>  dés  jufqu'à  un  certain  point,  par  la  coopération  de  l'armée  que  commande  Sir 
.«  Williara  Howe.  » 
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A  N  N.  1777-  Kingftown ,  comme   s'il   eût  cherche'  par  cette  fcëne  de 

dévaftation  &  d'horreur  à  établir  l'indépendance  Américaine 

fur  la  bafe  du  reflentiment  univerfel  des  Colonies. 
vT  "yTT 

J'    •  La  nouvelle  de  la  prife  de  Philadelphie  auroit  produit 

Trjitcne  en   An-    ,        -       „     ,  ^  ^ 

sieterre à !a nouvelle  la  fenfation  la  plus  agréable  dans  toute   l'Angleterre,  fi 

ne  ce:  evenementt  1 1        i      i  . 

celle  de  la  capitulation  de  Saratoga,  qui  y  fut  apportée  en 
même -temps,  n'eût  pas  été  de  nature  a  y  répandre  une 
trifteffe  univerfelle.  La  nation  eut  beaucoup  de  peine 
d'abord  à  concilier  un  revers  auffi  accablant  avec  l'opinion 
qu'elle  s'étoit  formée  des  Américains ,  qu'on  ne  ceflbit  de 
lui  repréfenter  comme  un  efTaim  de  lâches ,  qui  prenoient 
la  fuite  au  premier  coup  de  moufquet.  La  douleur  faifant 
place  à  l'indignation ,  elle  imputa  ^ce  défaftre,  &  au  Gé- 
néral Burgoyne ,  &  au  Miniftre  chargé  du  département  des 
Colonies.  Les  débats  furent  très-vifs  dans  les  deux  chambres 
du  Parlement.  Le  parti  de  l'oppofition  fe  permit  les  invec-^ 
tives  les  plus  dures  contre  le  Lord  Germain ,  6c  cenfura 
amèrement  le  plan  de  cette  dernière  campagne.  La  vérité 
de  l'hiftoire  nous  oblige  de  dire  que  cette  cenfure  ne  parut 
pasdeftituée  de  fondement  aux  perfonnes  de  l'art.  En  effets 
les  avantages  qui  réfultoient  de  la  prife  de  Philadelphie , 
pouvoient- ils,  dans  aucun  temps,  égaler  ceux  que  pro- 
mettoit  la  réunion  par  terre  de  Farmée  du  Canada  à  celle 
de  Ne-^-York  ?  La  jonftion  des  Généraux  Howe  &  Bur- 
goyne fur  les  rives  de  l'Hudfon  auprès  d'Albani ,  n'auroit- 
elle  pas  rendu  les  Anglois  maîtres  de  tous  les  derrières  du 
New-Hampshirc  &  de  la  Nouvelle- Angleterre?  N'étoit-ilpas 
de  la  plus  grande  importance  de  commencer  par  réduire  cette 
dernière  province ,  qui  s'étoit  la  plus  fignalée  dans  la  révo-. 
J.iition  î  Auroit-çUe  pu  oppofer  une  réfiftance  efficace  aux; 
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efforts  réunis  de  deux  armées  ?  Le  Général  Washington  A  n  n.  1777. 
lui-même  n'auroit-il  pas  craint  d'être  coupé  de  fa  retraite , 
fi ,  pour  venir  à  leur  fecours ,  il  s'étoit  hafardé  à  paffer 
l'Hudfon  fous  le  canon  des  petits  vaifieaux  de  guerre  an- 
glois  qu'il  étoit  aifé  de  flationner  fur  cette  rivière  depuis 
New-York jufqu'àAlbani  ?  Enfin,  la  rédu£lion  de  ces  deux 
provinces ,  l'imitrophes  delà Nouvelle-Ecofle  &  du  Canada 
qui  n'avoientpas  abandonné  la  caufe  de  la  Grande-Bretagne, 
n'auroit-elle  pas  découragé  toutes  celles  du  Sud.  Tels  étoient 
les  reproches  que  les  patriotes  anglois  laifïoient  échapper 
dans  l'excès  de  leur  douleur. 

Les  négocians  de  Londres  ajoutèrent  encore  dans  cette      XL VIII. 
circonftance  à   l'afflitlion  générale   par  le   tableau    qu'ils    Pencda commerce 

c  _  '        _  ^  maritime  Anglois. 

rendirent  public  des  pertes  qu'avoit  faites  le  commerce 
maritime  anglois,  &  qui  annonçoient  fa  décadence.  Admis  A  n  n.  177^» 
(*)  à  la  barre  de  la  chambre  des  Pairs,  alors  formée  en  i.». Le  e  Février. 
comité,  ils  mirent  fous  les  yeux  de  cette illuftre  afTemblée 
un  état  de  fituation  du  commerce  des  ifles  occidentales. 
Ils  lui  préfentèrent  en  même-temps  une  lifte  de  fept  cent 
trente-trois  bâtimens  anglois ,  tombés  au  pouvoir  des  Amé- 
ricains depuis  le  commencement  de  la  guerre  >  &  dont  cent 
foixante  quatorze  feulement  avoient  été  repris.  Enfin,  ils 
évaluoient  à  environ  deux  millions  fterlings  la  perte  des 
cinq  cent  cinquante- neuf  navires  reftés  au  pouvoir  des 
capteurs.  A  ces  détails  affligeants,  ils  avoient  joint  un  mé- 
moire dans  lequel  ils  expofoient  les  funeftes  effets  de  cette 
guerre  dénaturée.  Ils  ne  lui  attribuoient  pas  feulement  la 
hauffe  confidérable,  furvenue  tout-à-coup  dans  le  prix 
des  alTurances  &  des  gages  des  matelots  ;  ils  la  regardoient 
encore  comme  la  caufe  du  grand  nombre  des  faillites  qui 
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_iLiiliZZ2'  fe  manifelioient  chaque  jour,  parce  que  les  Américains, 
débiteurs  à  la  métropole  de  deux  millions  fterlings,  lorf- 
qu'elle  éclata  ,  ne  lui  avoient  remis  en  marchandifes  qu'en- 
viron le  quart  de  cette  fomme ,  &  que  le  refte  de  cette 
créance  n'étoit  plus  évalué  que  le  tiers  de  fa  valeur. 
XLIX.  Plus  la  convention  de  Sarato^a  humilia  l'orsueil  andois  - 

Démarches      du       ,  i      ^  \       i      •  ,        /^  .       ,7^      ,  ,  , 

Congrès  auprès  des  pius  ic  Uongrcs  la  jugca  propre  a  affermir  1  mdépendance 

puifTances  maritimes    j       t»  t t    •       "fn  •      t      i      •  •     .i      ,  ■• 

de  l'Europe.  c!es  tLtats-Ums.  Depuis  dix-huit  mois  il  cherchoit  a  intéreffer 

Voysi  le  manifeftc    \    p  y.     ,  .  f^  .    . 

du  congrh  en  177 i ,  3  13  caulc  Ics  puilianccs  maritimes  de  1  Europe  en  les  invitant 
d^c^mbri  1776.  3  commerccr  cfl  toutc  liberté  dans  les  ports  de  1  Amérique, 
exclufivement  aux  Anglois.  Il  avoit  même  déjà  envoyé 
auprès  de  quelqu'unes  d'elles  des  députés,  munis  de  fes 
pleins-pouvoirs,  pour  figner  des  Traités  de  commerce  avec 
les  Etats-Unis.  La  plupart  foupiroient  fans  doute  après  le 
moment  où  le  pavillon  britannique,  accoutumé  depuis 
long-temps  à  dominer  fur  les  mers,  cefferoit  de  jouir  de  cet 
avantage,  qui  étoit  plus  fondé  fur  leur  impuiflance,  que 
fur  des  droits  effedifs  &  légitimes.  Elles  fentoient  bien  que 
ce  ne  feroit  qu'alors  feulement  quelles  pourroient  prétendre 
à  la  jouifiance  d'une  navigation  libre  (  i  )  &  indépendante , 
&  à  l'exercice  du  commerce  dans  les  deux  Hémifphères 
en  concurrence  avec  l'Angleterre.  Mais  les  efforts  que  cette 
Puiffance  ne  ceffoit  de  déployer  pour  la  réduction  de  fes 
Colonies ,  leur  en  impofoient  trop ,  pour  qu'elles  déférâffent 
à  l'invitation  du  Congrès.  La  France  feule  regarda 
l'événement  inefpéré  de  Saratoga  comme  la  circonftance 
Ja  plus  favorable  qu'elle  pût  faifir,  pour  tirer  vengeance 
des  infultes  réitérées,  faites  à  fon  territoire  &  à  fon pavillon, 

(i)  A  l'époque  de  la  mort  de  Louis  XV  ,  l'Angleterre  feule  pouyoit  braver 
la  confédération  générale  des  puiflances  maritimes  de  l'Europe, 

La 
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La    conduite   violente   &  arbitraire    des    commandans  A  n  tJ.  177g;. 
anglois  envers  les  bâtimens  François  annonçoit  de  plus  en  L. 

,  '-'  ,      .  J  TVT    ^*  A  Vexation  de  An- 

plus  une  rupture  prochaine  entre  ces  deux  rsiations.    Au  giois  envers  le  pa-, 

_,,,  /11/»  r     •  1„    Villon  François. 

lieu  de  fuivre  a  leur  égard  les    formes  preicrites  par  les     Vo^^x  u^  obferva- 

.,_.,  1  'U  X       t'inns  de  la  Cour  de 

traités,  les  Anglois  les  forçoient  a  coups  de  canon  charges  F^anu  fur  h  m,-- 
à  boulet,  d amener,  &  failoient  enlever  les  capitanies  a  cdie de  Londres ,  p. 
main  armée.  Non  contens  de  la  régularité  des  papiers  de 
mer,  ainfi  que  le  prefcrivent  les  traités,  ils  vifitoient, 
bouleverfoient&pilloient  les  cargaifons.  Tous  les  bâtimens 
qu'ils  rencontroient,  au  fortir  des  ides  françoifes,  ils  les 
foumettoientà  cette  inquifition  defpotique.  Cet  abus  du  pou- 
voir fembloit  même  être  encouragé  par  les  jugemens  des 
Vice-Amirautés  des  ifles  angloifes.  Elles  n'avoient  pas  feu- 
lement adjugé  aux  capteurs  anglois  des  prifes  dont  l'illégalité 
étoit  évidente;  elles  avoient  encore  porté  le  mépris  du 
droit  des  gens  jufqu'à  déclarer  de  bonne  prife  des  bâtimens 
dont  les  uns  étoient  chargés  de  denrées  qui  avoient  été 
achetées  dans  les  ifles  françoifes,  parce  que  ces  mêmes 
denrées  étoient  préfumées  du  crû  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  &  dont  les  autres  (  arrêtés  en  pleine  mer  )  portoient 
des  marchandifes  innocentes,  mais  qui  pouvoient  convenir 
aux  Américains.  Il  n'exiftoit  aucune  voie  d'appel  pour  faire 
redreffer  ces  jugemens  iniques,  quoique  la  Cour  de  Londres 
promît  fans  ceffe,  mais  toujours  fans  effet,  l'établiffement 
d'une  commiffion.  Enfin  le  territoire  françois  étoit  violé 
(  1  )  à  chaque  inftant  dans  les  quatre  parties   du  monde. 

(i)  Aux  Indes  Orientales,  les  Anglois  avoient  détruit,  à  main  armée  &  fans 
requifition  préalable,  un  fofle  établi  autour  du  comptoir  françois  de  Chander- 
nagoi-,  pour  l'écoulement  des  eaux  &  la  falubrité  de  l'air.  Vexant  le  commerce 
françois  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde,  ils  avoient  ofé  exiger  des  droits  de 
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A  N  N.  1770.  Cette  prétention  de  la  Grande-Bretagne  à  la  fupréinatîe 

des  mers ,  détruifoit  vifibiement  l'ordre  &  l'équilibre  que 

les   puJlTances  maritimes  de  l'Europe  ont  toujours  defiré 

d'établir  entr'elles,  comme  le  gage  de  leur  fureté,  comme 

le  remède  à  l'inégalité  que  la  nature  de  leur  fol  a  mife  entre 

leurs  forces.  Par  la  conduite  que  l'Anglettere  fe  permettoit, 

il  fetnbloit  que  fa  querelle  avec  fes  Colonies  dût  interrompre 

le  commerce  de  toute  l'Europe. 

Lï-  La  Cour  de  Verfailles  lui  avoit  porté  en  différentes  fois 

France 'inutiles.       dcs  plaiutcs  très-fcricufes  fur  les  griefs  que  nous  venons 

thnsde  la  Cour  de  d'expofcr.  Mais  au  lieu  de  donner  une  fatisfaclion  convenable, 

i^Tli  ^''^"  '^'  tantôt  elle  fe  permettoit  de  nier  les  faits  les  mieux  prouvés, 

&  d'avancer  des  principes  contraires  au  droit   des  gens, 

aux  traités  &  aux  loix  de  la  mer;  tantôt  elle  garioit  un 

filence  offenfant,  &  dans  le  même  temps  elle  faifoit  demander, 

par  fon  Miniftre  auprès  de  cette  Cour,  la  reftitution  d'autorité 

&  fans  examen  des  prifes  que  les  Américains  amenoient 

LU.  dans  les  ports  de  France.  Elle  pouffoit  fes  prétentions  jufqu'à 

GraSisfeugnï  ''  cxigcr  qu'il  fût  indéfiniment  défendu  aux  François  d'exporter 

des  armes,  jufqu'à  demander  la  punition  de  ceux  qui  donne- 

roient  de  fauffes  défignations  ;  comme  fi  les  munitions  de 

guerre  ne  faifoient  pas  partie  du  commerce  permis,  lorf 


douane  ,  faire  violence  à  quiconque  avoit  voulu  s'y  fouftraire ,  défendre  aux 
tiflerands  Indiens  de  travailler  pour  les  François  &  de  leur  fournir  aucunes  mar- 
chandifesjfousla  peine  du  fouet.  Le  fieur  Barwell  avoit  pouffé  l'audace  &  l'abus 
delà  fupériorité  jufqu'à  faire  fouetter  en  1774  un  fadeur  de  la  b^e  françoife 
deDaca.  En  Afrique,  le  Vice.Gcuverneur  du  Se  régal  avoit  fait  enlever,  au  mois 
de  Juillet  1776,  Joal  &  Portudal  dépendansdeGorée  ,  tous  les  bâtimens  françois 
qui  s'y  trouvoient,  &  avoit  confifqué  leurs  marchandifes  &  leurs  Nègres.  Voye^^ 
les  olfci valions  de  la  Cour  de  France,  fur  le  mémoire  jujlificatif  de  celle  de  Londres  , 
page  30  &  fuivantes. 
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qu'elles  n'ont  pas  une  deftination  vers  un  pays  en  guerre  avec  A  n  N'  i77^a 
un  autre;  comme  s'il  dtoit  poflible  d'empêcher  les  fauffes 
deftinations;    comme   fi    les    contrebandiers  anglois    qui. 
vont   courir  les   côtes  des  Efpagnols  en  A^mérique  pour 
y''  verfer  de  la  contrebande ,  ne  faifoient  pas   inférer  dans 
leurs  lettres  de  mer,  la  véritable  deftination  de  leurs  cargai- 
fons,  déclaration  de  la   fauffeté  de  laquelle  ces  contre- 
bandiers n'ont  jamais  été  punis  par  les  Amirautés  Angloifes, 
Louis   xvi  défendit  à  fes  fujets  le  commerce  des  armes 
ôc  des  munitions  de   guerre  avec   les    Américains.    Mais 
ces  a£les,  d'une   complaifance  auffi  marquée,  ne   mettant 
aucun   frein,  ni  aux    dénis   de    juftice,  ni   aux   procédés 
arbitraires,    ni  aux  prétentions  arrogantes  de  la   Grande- 
Bretagne  ,  &  les  arméniens  immenfes  &  précipités  de  cette 
Puiffance  ne  pouvant  avoir  que  la  France  pour  objet ,  ce 
Monarque  jugea  que  le  moment  d'une  rupture  inévitable 
approchoit.  Il  s'y  préparoit  depuis  deux  ans,  par  le  rétablif- 
fement  de  fa  marine.   L'Ordonnateur  de  ce  département 
avoit  garni  les  chantiers  d'ouvriers,  les  arfenaux  d'artillerie 
ôc  les  magafins  de  munitions  navales  de  toute  efpèce.  Les 
hoftilités  de  lyfj  ,  dont  la  France  ne   fe    rappelloit   le 
fouvenir   qu'avec    douleur,  impofoient  à  cette  Puiffance 
l'obligation  indifpenfable  de  pourvoir  à  fa  fureté  préfente, 
à  fa  fureté  future.  Ses  préparatifs  de  guerre  étoient  donc 
fondés  en  raifon,  foit  pour  couvrir  fes  poffefiions  lointaines, 
foit  pour  les  mettre  à  l'abri  des  infultes  qui  pouvoient  réfulter 
des  opérations  militaires  des  Anglois  contre  leurs  Colonies. 

Les    chofes    étoient    en   cet  état,   lorfque   la    défaite         ^^^^' 
totale   de    l'armée   aux  ordres    du  Général  Burgoyne  fit  co^duke"d/ mmif- 
prendre    une    nouvelle  face   aux   affaires.  Étonné   de  ce 

G2 


tère  acglois. 
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A  N  N.  1778.  revers  inattendu ,  le  miniftère  britannique  chercha ,  tout-â- 
la  fois ,  à  reconcilier  la  métropole  avec  les  colonies  &  à 
les  réunir  avec  elle  contre  la  France.  Leurs  émifiaires  fc 
fuccédoient  &  épioient  par-tout  les  commiflaires  améri- 
Voyejies  ohfen-a-  caïns ,  cn  réfidcnce  à  Paris.  «  Ceflez,  leur  difoient-ils  ,d'être 
i-rance ,  pag.  41.      »  la  dupc  dc  la  Francc  :  réuniiïez-vons  à  la  Grande  Bretagne 
LIV.         »  pour  tomber  fur  cette  puiflaiice  ,  &c  ».  La  Cour  de  Ver- 
Jec'îe? £:'!,«  uws  ^^i^l^s,  informée  de    ces   vues    hoftiles,    comprit  fur-le- 
«lerAmériLiuc.        champ,  qu'elle  n'avoit  plus   de    temps  à  perdre,   fi   elle 
vouloit  prévenir  les  effets  dangereux  de  ces  négociations 
ténébreufes.  Elle  prit  donc  en  confidération  les  ouvertures 
du  Congrès.  Ses  députés  lui  propofoient  un  traité  d'amitié  ôc 
de  commerce  &  une  alliance  offenfive  &  défenfive.  Elle 
(»)  i.e  5  Février.  ^^  boHia  à  acccptcr  (*)  un  traité  d'amitié  &  de  commerce. 
Mais  comme  il  étoit  probable  que  la  Grande-Bretagne  avoit 
formé   le   projet  d'attaquer  la   France  >  elle  crut  que  fa 
fureté  exigeoit  qu'elle  fignât  en  même-temps  avec  les  Etats- 
Unis  un  traité  d'alliance  éventuelle  &  purement  défenfive. 
Voye^ h^art.  I,  Par  cc  ttaité ,  les  deux  puiffances  fe  promettoient  de  faire 

VlII&XIdutraité  .  o      J  '    -J  /     •  11 

i-aiiiance.  caulc  commuue  &  de  s  aider  réciproquement  de  leurs  Dons 

offices ,  de  leurs  confeils  &  de  leurs  forces ,  comme  il 
convient  à  de  bons  &  fidèles  alliés ,  dans  le  cas  où  la  Grande- 
Bretagne  attaqueroit  la  France  avant  la  ceflation  des  hofli- 
lités  entr'elle  ôc  fes  Colonies.  Elles  s'engageoient  encore 
mutuellement  à  ne  mettre  bas  les  armes,  qu'après  que  l'in- 
dépendance des  treize  Colonies  auroit  été  formellement  ou 
tacitement  aifurée  par  le  traité  ou  les  traités  qui  termineroient 
la  guerre.  Enfin  le  Roi  de  France  garantiffoit  aux  Etats- 
Unis,  leur  liberté,  fouveraineté  &  indépendance  abfolue, 
tant  en  matière  de  gouvernement  que  de  commerce.  Ce 


teire. 
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fécond  traité,  comme  il  eft  alféde  le  voir,  ne  devoit  avoir  A  n  n.  177S. 

d'efîet  que  dans  le  cas  où  la  Grande-Bretagne  romproit  la 

paix  avec  la  France.  La  fignature  de  ces  deux  traités   ne 

tarda  pas  à  être   fuivie  d'une  déclaration  que  la  Cour  de 

Verfailles  fit  remettre   (*)  à  celle  de  Londres.  Elle  étoit     wuiiu.zu 

conçi:e  en  ces  termes  : 

«  Les  États-Unis  de  l'Amérique -Septentrionale,  qui         LV. 

_  1     •  rr    -T-  1       !'•       1  /  1  ^  Déclaration  de  la 

3»  font  en  pleine  poileiîion  de  Imaépendance,  prononcée  France  à  l'Anâie- 

»  par  le^T  atle  du  4.  juillet  177^,  ayant  fait  propofer  au 

»  Roi  de  confolider  par  une  convention  formelle  les  iiai- 

»  fons  qui  ont  commencé  à  s'établir  entre  les  deux  nations, 

»  les  plénipotentiaires  refpedifs  ont  figné  un  traité  d'ami- 

»  tic  &  de  commerce  ,  deftiné  à  fervir  de  bafe  à  la  bonne 

»  correfpondance  mutuelle. 

»  Sa  Majefté  étant  refolue  de  cultiver  la  bonne  intelli- 

»  gence,  fubfiftante  entre  la  France  &:  la  Grande-Bretagne, 

»  partons  les  moyens  compatibles  avec  fa  dignité  &  avec 

»  le  bien  de  fes  fujets ,  croit  devoir  faire  part  de  cette  dé- 

5>  marche  à  la  cour  de  Londres ,  ôr  lui  déclarer  en  même 

»  temps  que  les  parties  contradantes  ont  eu  l'attention  de 

»  ne  ftipuler  aucun  avantage  exclulif  en  faveur  de  la  nation 

»  françoife,  &  que  les  Etats-Unis  ont  confervé  la  liberté 

»  de   traiter  avec   toutes  les  nations   quelconques  ,  fur  le 

»  même  pied  d'égalité  ôc  de  réciprocité.  En  faifant  cette 

»  communication  à  la  Cour  de  Londres ,  le  Roi  eft  dans 

55  ferme  perfuafion  qu'elle  y  trouvera  de  nouvelles  preuves 

»  des  difpofitions  confiantes  &  fincères  de  Sa  Majefté  pour 

»  la   paix;  &   que  Sa    Majefté  Britannique,  animée    des 

»  mêmes  fentimens,  évitera  de  fon  coté  tout  ce  qui  pour- 

»  roit  altérer  la  bonne  harmonie  &  qu'elle  prendra  parti- 
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A  N  N.  1778'  "  culièrement  des  mefures  efficaces  pour  empêcher  que 
'  »  le  commerce  des  fujets  de  Sa  Majefté  avec  les  Ëtats- 

»  Unis  de  l'Amérique -Septentrionale  ne  foit  troublé,  & 
»  pour  faire  obferver  à  cet  égard  les  ufages  reiçus  entre 
»  nations  commerçantes,  Ôc  les  règles  qui  peuvent  être  cen- 
>i  fées  fubfiftantes  entre  les  Couronnes  de  France  &  de 
»  la  Grande-Bretagne. 

»  Dans  cette  jufte  confiance  l'AmbafTadeur  fouffigné  pour- 
»  roit  croire  fuperflu  de  prévenir  le  miniftère  britannique 
»  que  le  Roi ,  fon  maître  ,  étant  déterminé  à  protéger  effi- 
3)  cacement  la  liberté  légitime  du  commerce  de  fes  fujets 
»  &  de  foutenir  l'honneur  de  fon  pavillon ,  Sa  Majefté  a 
»  pris  en  conféquence  des  mefures  éventuelles  avec  les 
»  États-Unis  de  l'Amérique-Septentrionale.  A  Londres,  ce 
»  15  mars  1778  yy.  Signé ^  Le  Marquis  de  Noailles. 
LVI.  Tandis  que  le  principal  député  du  Congrès,  le  Do6leur 

Conduite  du  gon-  Franklin,  plus  célèbre  encore   par  les   découvertes  phy- 

vernement  briiaunir  i.i  -i-i;-  i  i 

que  liques   dont  il  a  enrichi  1  univers ,  que  par  la  grande  part 

qu'il  eut  à  la  révolution  de  fa  patrie,  paroiffoit  devant  le 
Monarque  François  en  qualité  de  Miniftre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  dénonçoit 
(*)  aux  deux  chambres  de  fon  Parlement  la  déclaration  de 

(»)  Le  17  Mars.      ^     ' 

la  France  comme  une  agreiïion  formelle  &  préméditée, 
en  un  mot  comme  une  déclaration  de  guerre  ;  &  il  ordon- 
noit  à  fon  Ambaffadeur  auprès  de  la  Cour  de  Verfailles 
de  la  quitter  fans  prendre  congé.  Le  ton  fur  lequel  étoit 
conçue  cette  dénonciation,  &  les  difcours  que  les  Miniftres 
Anglois  prononcèrent  à  fon  fujet  dans  les  deux  chambres 
du  Parlement  décelèrent  bientôt  tout-à-la-fois,  ôc  la  haute 
idée  que  le  cabinet  de  Saint- James  s'étoit  formée  de  la 
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pulfîance  britannique,    &  l'opinion  peu  avantageufe 'qu'il  Ann.    1778. 
avoit  de  la  vigueur  &  des  refTources  de  la  France.  Les    Voy^  Us déhats  it 
forces  navales  anglolfes ,  avoit  déjà  dit  le  Lord  Sand^ick,  lalTii.\tl'Iiyj7. 
premier  Commiflaire  de  l'Amirauté  ,  aâuelkment  prêtes  à 
agir,furpajfent  de  beaucoup  tout  ce  que  la  France  ù  l'Efpagne 
pourraient  rajfenibler  dans  l'Europe ,    où  ces  PuiJJances  ne 
Jontpas  en  état  de  faire  face  à  l' Angleterre.  Souffrir,  ajoutoit- 
il ,  qu'en  aucun  temps  les  forces  maritimes  de  la  Maifon  de. 
Bourbon  fuffent  fupérieures  à  celles  de  la  Grande-Bretagne  , 
ferait  en  vérité  manquer  étrangement  à  fa  place  de  premier  Lord 
i/«/'^;7zirûwr/.  Quelques  années  auparavant ,  le  LordNorth, 
premier  Commiflaire  du  Tréfor,   ne  s'étoit  pas  exprimé 
avec  moins  de  fierté,  lorfque,  pour  raflurer  plufieurs  mem- 
bres du  Parlement  qui  paroifToient  craindre  que  la  querelle 
de   la  Grande-Bretagne  avec   fes  Colonies  ne  fît  éclater 
une  rupture  avec  la  Maifon  de  Bourbon,  il  avoit  dit  dans 
la  chambre  des    communes  :  la  fageffe  &  la  prudence  du      '^'oyci  Us  débat* 
Minifière  de  Verfailles,   attaché, aux  intérêts  de  fa  patrie*  Communes, du 3 mm 
/  empêcheront  de  tenter  un  pareil  expédient. 

Pendant  que  ces  deux  puiffances  fe  préparoient  à  ven-  LVII. 
ger,  parla  voie  des  armes, .les  outrages  qu'elles  s'imputoient  concni'er''''avc/' im 
refpeîlivement,  la  Cour  de  Londres  s'occupoit  férieufe- 
ment  d'une  réconciliation  avec  fes  Colonies  Afin  de  parvenir 
plus  promptement  à  ce  but,  les  Miniflres  firent  palTer  (1) 
trois  bills  au  Parlement.  Le  premier,  autorifoit  le  Roi  à 
nommer  des  CommiflTaires  pour  négocier  une  réconciliation 
avec  l'Amérique.  Par  le  fécond,  le  Parlement  renonçoit  au 


Amciicains. 


(1)  Le  Roi  n'y  donna  fon  confentement  que  l'onze  Mars.  Mais  les  Minières 
en  envoyèrent  des  copies  en  Amérique  vers  la  fin  de  Février,  par  la  frégate 

VAninmide, 
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Ann.  177°'  droit  de  taxer  les  Colonies.  Le  troifième,  portoit révocation 
de  Tafte  qui  avoit  fufpendu  la  charte  de  MafTachufett-Bay. 
Cette  démarche  du  gouvernement  britannique  n'obtint 
pas  une  approbation  générale.  La  partie  la  plus  éclairée 
du  Parlement  ôc  de  la  nation  la  regarda  comme  l'ouvrage 
de  la  politique,  réduite  aux  dernières  extrémités.  Non 
contente  de  reprocher  aux  Miniftres  de  ne  s'y  être  déter- 
minés que  d'après  la  connoiflance  qu'ils  avoient  eu  de  la 
fignaturc  des  deux  traités  entre  la  France  &  les  Etats-Unis, 
elle  obfervoit  que,  fi  ces  propofitions  de  la  mère  patrie 
eûflent  été  portées  aux  Américains  dans  les  premiers  inftans 
qu'on  fut  inftruit  du  fort  de  l'armée  du  Général  Burgoyne, 
elles  auroient  pu  être  accueillies  favorablement ,  quand 
même  la  claufe  de  l'indépendance  n'en  eût  pas  fait  partie, 
parce  que  les  Colonies  n'auroient  pas  encore  eu  le  temps 
alors  d'envifager,  dans  toute  leur  étendue,  les  avantages 
importans  qui  réfultoient  pour  eux  d'un  événement  aulïi 
extraordinaire.  Elle  ne  fe  difllmuloit  pas  que  le  chan- 
gement des  circonftances  mettant  les  Américains  dans  le 
cas  de  regarder  leur  indépendance  comme  affurée,  il 
étoit  à  craindre  qu'ils  n'entendiiTent  affez  leurs  intérêts 
pour  ne  jamais  confentir  à  rentrer  fous  la  domination 
d'une  puiflançe  qui  ne  cefTeroit  de  chercher  les  moyens 
de  leur  faire  fentir  les  effets  de  fa  vengeance  &  de  les 
alfujettir  de  manière  à  ne  pouvoir  par  la  fuite  fecouer 
le  joug  de  fon  autorité.  Ces  obfervations  recevoient  encore 
une  nouvelle  force  de  la  crainte  qu'on  témoignoit  géné- 
ralement que  les  trois  bills  ne  fûflent  préfentés  au  Congrès, 
qu'après  qu'il  auroic  ratifié  les  traités  que  fes  députés 
avoient  figné  entre  la  France  ôc  les  Etats-XJnis, 

Cette 
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Cette  inquiétude  étoit  fondée.  La  ratification  des  traités  A  n  tf .   1773,- 
étoit  confommée  (*j,  lorfque  les  commiffaires  pacificateurs     „     ;.       . 

^    y  ■'  1.  i  Propolitions    des 

anslois   débarquèrent  fur  les  côtes  de  l'Amérique.    Leur  commiiraires  padS-. 

t)  T-  '■  cateius  rejetcées. 

première  démarche,  après  leur  arrivée,  (*)  fut  de  propofer  '^*|^e  ôusa. 
au  fénat  des  Etats-Unis ,  pour  fervir  de  bafe  à  un  accom- 
modement ,  les  conditions  fuivantes  :  de  confentir  à  une 
cefTation  d'hoftilités  fur  terre  ôc  fur  mer;  de  rétablir  une 
communication  libre;  de  rendre  au  commerce  toute  la  liberté 
que  l'intérêt  de  la  Grande-Bretagne  &  des  Colonies  pou- 
V  oient  demander;  de  convenir  qu'il  ne  fer  oit  point  entretenu 
de  forces  militaires  dans  les  divers  Etats  de  l'Amérique 
Septentrionale  fans  le  confentement  du  Congrès  ou  des 
alTemblées  particulières  ;  de  concourir  dans  les  mefures 
qui  auroient  pour  objet  la  liquidation  des  dettes  de  l'Amé- 
rique; de  haulTer  la  valeur  &  le  crédit  du  papier  mis  en 
circulation;  de  perpétuer  l'union  par  la  députation  réci- 
proque d''un  agent  ou  de  plufieurs  agents  des  divers  Etats, 
lequel  ou  lefquels  auroient  le  privilège  de  fiéger  &  de  voter 
au  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  ou,  s'ils  étoient  dé- 
putés par  cette  puiiTance ,  fiégeroient  également  &  voteroient 
dans  les  alTemblées  des  divers  Etats  auprès  defquels  ils 
feroient  refpe£tivement  députés;  enfin  d'établir  l'autorité 
refpedive  des  corps  légiflatifs  dans  chaque  Etat  particulier , 
de  fonder  fon revenu ,  fon  établilTement  civil  &  militaire, 
ôc  de  le  mettre  en  état  d'exercer,  avec  une  liberté  parfaite, 
toutes  les  fondions  faifant  partie  de  i'adminiftration  inté-  ' 

rieure. 

Fidèle  à  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  (*)  de  rejetter     (»)Le»»Hovea- 
toute    propofition  pour  un    traité    entre    le    Roi    de    la 
Grande-Bretagne  ou  fes  commiffaires  &  les  Etats-Unis  de 

H 
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A  K  y.  1778.  FAmérique  ,    incompatible   avec  l'indépendance    defdîts 

Etats  &  avec  les  traités  ou  alliances  qui  feroient  formées 

(»)  Le  17  Juin  fous  fon  autorité ,  le  Congrès  répondit  (*),  qu'il  étoit  prêt  à 

Voye^  la  réponfe  entrer   en  négociation  pour  un  traité  de  paix  &  de  com- 

àu  Préfident  du  Con-  .~.  m-ii  1  •;i/*/»i 

grh,  du  17  Juin  merce   qui   leroit  concihable    avec  les  traites   déjà  lub- 

Tiftans ,  pourvu  que  le  monarque  britannique  prouvât  la 

fincérité   de   fes  difpofitions  à  ce  fujct,  en  reconnoiffant 

explicitement  l'indépendance  des  Etats-Unis,  ou  en   rap- 

Voye^u  lettre  des  pcllant  fcs   amiécs  de  terre  &  de  mer.  Les  commilTaires 

tommijfair    anglais  •  ,-  >  .  /  z'  T     •  t  1 

du  tt  Juillet  1278.  pacihcateurs  ne  trouvèrent  point  cette  reponie  claire.  Ils 
en  demandèrent  l'explication.  Le  Congrès  fe  référa  à  la 
lettre  qu'il  leur  avoit  écrite  le  17  Juin;  &  comme  ils  n'a- 
voient  accepté  aucune  des  deux  propofitions  alternatives 
(»)  Le  18  juijiet.  qu'elle  contcnoit,  il  arrêta  (*)  de  n'en  point  donner,  &  ren- 
dit  publique  cette  réfolution. 
,     ■    .         Cette  réponfe  détruifoit  tout  efpoir  de   réconciliation 

Nouve  le  tentative  l  1 

des  mcme,commif-  avcc  Ics  Colonics.  Ellc  fcmblolt  même  rompre  la  négo- 

laires  infruaueule.  _      _  r  D 

dation.   Les  commilTaires    pacificateurs   ellayèrent  de  la 
f») Le 7 Août,      continuer  en  infiftant  (*)  fur  l'exécution  delà  convention 

f^oyei  leur  requiji-  ' 

twnuuCongrh,du  dc  Saratoga.    Le    Général  Clinton  lui-même  donna   les 

7  Août  i7y8,  ^ 

affurances  les  plus  pofitives  du  renvoi  des  troupes  dans  la 
Grande-Bretagne  auffi-tôt  après  leur  embarquement,  &  de 
l'exécurion  fidèle  de  toutes  les  conditions  convenues  entre 
les  Généraux  Burgoyneôc  Gates,  au  fujet  defdites  troupes. 
Toutes  ces  démarches  turent  infruâueufes.  Le  Congrès  per- 
(»)  Le 8 Janvier,  fiftant  dans  l'arrêté  qu'il  avoit  pris  (*j  de  fufpendre  l'em- 
barquement de  l'armée  aux  ordres  du  Général  Burgoyne, 
jufqu'à  ce  que  la  Grande-Bretagne  lui  eût  fait  notifier  en 
forme  une  ratification  claire  &  exprefl^e  de  la  convention  de 

(*)Le  4  Septemh,    <->  '  ^c,^  .^         .  . 

Fojeî  varrùi  du  oatatoga ,  rejetta  \^)  hautement  toute  ratification  qui  pourroit 

Congnt, 
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en  être  offerte  d'une  manière  implicite,  ou  qui  foumettroit  A  n  n.  1J78, 
tout  ce  qui  auroit  été  fait  à  cet  égard  à  l'approbation  ou 
au  défaveu  futur  du  parlement  britannique.  Cette  dernière 
réponfe  acheva  de  déconcerter  les  commiffaires  anglois. 
Leur  préfence  devenant  déformais  inutile  en  Amérique , 
"ils  fc  rembarquèrent  (*)  fans  avoir  pu  entamer  aucune  con-     (»)  oans  u  moi* 
férence    (i)  avec  le  Congrès.  En  vain  ils  cherchèrent  à  • 
l'intimider  avant  leur  départ,  en  publiant  (*)  un  manifeftc     (*) lc  j  oaobrc. 
pour  annoncer  que  d'après  fon  refus  de  concourir  au  réta- 
bliflement  de  la  paix,  il  feroit  refponfable  envers  Dieu, 
fes  commettans  &  l'univers,  de  la  continuation  de  la  guerre 
&  de  tous  les  malheurs  dont  elle  feroit  accompagnée.  Le 
Congrès,  loin  d'en  être  effrayé,  y  répondit  (*)parun  contre-     (*)Leîoo£fôbre. 
manifefle,  dans  lequel  il  déclaroit  que,  fi  les  ennemis  des 
Etats-Unis  ofoient  exécuter  leurs  menaces,  il  en  prendroit 
une  vengeance  fi  exemplaire,  qu'il  infpireroit  à  qui  que  ce 
feroit  une  terreur  propre  à  lui  ôter  l'envie  de  les  imiter. 

Le  gouvernement  britannique  étoit  trop  clairvoyant  pour  ^■^* 

n  avoir  pas  prévu  le  mauvais  lucces  de  cette  négociation,  britannique  agi irou- 
oans  doute  ,  en  raiiant  approuver  par  le  parlement  les  pro- 
pofitions  que  les  commiffaires  pacificateurs  avoient  portées 
aux  Américains  ,  il  n^avoit  voulu  que  fe  juflifier  auprès  de 

(i)  Sur  la  conviftion  que  le  commîffaire  Jonfthone  avoit  tenté  de  féduire 
M.  JofepH  Red ,  écuyer,  l'un  des  principaux  Américains ,  par  une  offre  de  dix-huit 
mille  livres  fterlings,  &  par  l'expeftative  de  la  charge  qu'il  defireroit  dans  les 
Colonies,  le  Congrès  déclara  publiquement,  le  11  Aoiit  1778,  qu'il  étoit  incom- 
patible avec  fon  honneur  d'avoir  aucune  forte  de  correfpondance  ou  de  com- 
munication avec  ledit  George  Jonfthone,  &  en  particulier  de  traiter  avec 
lui  d'affaires  qui  intérefferoient  la  caufe  de  la  liberté  &  de  la  vertu.  Dès  ce  moment 
ce  commiffaire  s'abftint  de  figner  les  propofitions  ultérieures  qui  furent  faites  au 
Congrès. 

H  2 
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Ann.  1778.  la  nation  du  reproche  de  perpétuer  la  guerre  avec  les  Colo- 
nies. Peut-être  aufïï  cherchoit-il  à  la  diftraire  des  grands 
préparatifs  de  guerre  que  faifoit  la  France,  &  qui  commen- 
çoient  à  lui  donner  quelque  inquiétude.  Si  l'on  fuppofe 
qu'il  avoir  lieu  d'attendre  une  iffue  favorable  de  fa  démarche 
auprès  du  Congrès,  avoit-il  alors  adopté  le  meilleur  moyen 
pour  la  faire  réuffir,  en  offrant  d'une  main  Tolive  de  la 
paix,  en  tenant  de  Tautre  le  glaive  fufpendu  fur  la  tête  de 
fes  Colonies ,  &  en  ordonnant  en  même  temps  à  fes  Géné- 
raux d'évacuer  (  i  )  Philadelphie  &  de  fe  retirer  à  New- 
York?  Cette  retraite, qui  faifoit  perdre  à  la  Grande-Bre- 
tagne tout  le  fruit  de  fa  campagne  précédente ,  &  dans 
laquelle  les  troupes   britanniques    furent  vivement  atta- 

(»)Leî8ju!ii.  quées  (*)  à  diverfes  reprifes  par  le  général  "Washington, 
ji'étoit-elle  pas  un  aveu  tacite  de  l'infufRfance  de  fes  moyens 
pour  conferver  tous  les  poftes  dont  fes  troupes  s'étoient 
emparé  ?  La  préfence  des  commiffaires  pacificateurs  ne  de- 
voit-elle  pas  beaucoup  ajouter  à  l'humiliation  de  cet  aveu  ? 

Voyei  la  page  Lc  Congtès ,  aiufi  quc  nous  l'avons  rapporté  ,  fut  apprécier 
la  politique  de  la  Cour  de  Londres  ,  &  ne  chercha  pas  à 
traîner  la  négociation  en  longueur,  pOur  gagner  du  temps, 
Jl  commençoit  à  ne  plus  tant  redouter  les  calamités  de  la 
guerre  ;  il  étoit  informé  qu'une  efcadre  françoife  avoit  fait 
voiles  de  Toulon  pour  le  continent  de  l'Amérique,  &  iî 
prévoyoit  que  la  préfence  de  cette  force  navale  ne  pou* 


(i)  La  lettre  du  Général  Clinton  an  Lord  Germain,  en  date  de  Nev-York  ■ 
ie  cinq  Juillet  1778,  commence  ainfi  :  s>  Mylord,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer 
K  qu'en  vertu  des  inftruffions  de  Sa  Majefté ,  j'évacuai  Philadelphie  le  18  Juin 
w  à  trois  heures  du  matin,  &  que  je  m'avançai  vers  la  pointe  de  Gloucefter,  &tv» 
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voit  qu'affermir  de  plus  en  plus  l'indépendance  des  États-  A  y  y.  1778. 
Unis.  Cette  efcadre  ne  tarda  pas  à  paroître. 

Le  comte  d'Eflaing,  parti  de  (*)  Toulon  avec  douze  vaif-        LXI. 
féaux  de   ligne  &  quatre  frégates ,  n'arriva  (*)  à  l'embou-  d'E^ftL-^gVn  aS- 
chure  de  la  Delaware  qu'après  le  départ  (*)  de  l'efcadre  ''7»)  Le  ,,  Avril. 
angloife.  Elle  s'étoit  retirée  à  Sandy-Hook  près  de  New-     l*!  u  ^8^'!!''!' 
lYork.    L'amiral  François  l'y  fuivit.  Mais  n'ayant  ofé  entre-  de  vamiraiHoTl 
prendre  de  la  forcer  à  fon  mouillage ,  parce  que  le  Lan-  urrT^lcs'^ô  o^^t 
guedoc  &  le  Tonnant  tiroient  trop  d'eau  pour  pouvoir  fran-    "'  "  '^^*" 
chir  les  paffes ,  il  leva  l'ancre  (*) ,  &  alla  de  concert  avec        LXII. 
les  Américains,  fe  préfenter  (*)  devant  Rhode-Ifland.  Dès  , '„°V,^,^.';;,Î" ''*' 
que  le  corps  de  troupes  américaines  qui  avoit  pris  pofte     ^^jui?  ^"'""' 
auprès  de  Providence  ,  eut  effedué  fon  débarquement  dans  ^  ^°rs  \"J'"'" 

r  "  1  du  Gcncmi  Figotau 

cette  ifle ,  le  comte  d'Eftaing  força  (*)  le  paffage  de  New-  ff"ff^  ùj^AoUt 
Port,  &  entra  dans  la  baie  de  Conanicut.  A  cette  ap-  '^[Ij^js Août, 
proche  fubite  ,  les  Anglois  furent  faifis  d'une  fi  grande 
frayeur, que  ,  fans  examiner  s'ils  pourroient  prolonger  leur 
réfiflance  ,  ils  brûlèrent  cinq  frégates,  lajuno,  la  Flora  y 
la  Lark,  ÏOrpheus  &  le  Cerberus ,  deux  corvettes  &  plu- 
fieurs  magafins. 

Cependant  l'amiral  Howe,  qui  connoifToit  l'importance 
du  poûe  de  Rhode-Ifland  ,  faifoit  les  préparatifs  néceffaires 
pour  y  porter  du  fecours.  Quoique  les  forces  navales  qu'il 
avoit  raffemblées ,  fuffent  inférieures  à  celles  des  François,        LXIII. 
il  ne  défefpéroit  pas  de  réuflirdans  cette  entreprife.  Il  étoit     u  fe  retire  à  Bof- 

'  ton. 

informé  de  la  ftation  que  le  comte  d'Eftaing  avoit  aiïipnée     „     ,  , 

^  ,  .  Voyei  la  lettre  dt 

à  fes  vaifleaux  pour  l'attaque  de  Rhode-Ifland,  &  il  n'ieno-  l'amimi  Hone,du 
roit  pas  que  ce  vice-amiral  ne  pouvoir  appareiller  du  mouil- 
lage qu'il  avoit  pris  ,  que  par  un  vent  de  nord  qui  ,  durant 
le  mois  d'août ,  fouffle  rarement  dans  ces  parages.  Déjfi 
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Ann.  1778.  même  il  avoît  jette  (*)  l'ancre  à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Ju- 
(*)Le9.  ^jj.j^^  Mais  le  vent  ayant  fauté  au  nord,  l'amiral  François 

{»)  Le  10,  en  profita  pour  couper  fes  cables,  mettre  à  la  voile  (*)  & 

aller  le  combattre.  Les  deux  efcadres  étoient  en  préfence 
&  manœuvroient ,  Tune  pour  engager,  l'autre  pour  éviter 
(  I  )  le  combat ,  lorfqu  un  des  plus  terribles  coups  de  vent 
(»)  La  nuit  du  II  qu'on   eût  efluyé  dans  ces  parages,  s'élevant  (*)  tout-à- 
*"  "'  coup ,  les  difperfa ,  après  les  avoir  maltraitées.    L'amiral 

anglois^qui  avoit  porté  fon  pavillon  fur  une  frégate ,  afin 
de  mieux  diriger  les  opérations  de  fon  efcadre ,  en  fut  fé- 
paré.  Le  Languedoc  ^  que  montoit  le  comte  d'Eftaing, 
perdit  fon  gouvernail  &  tous  fes  mâts.  Quelques  autres  vaif- 
feaux  français  furent  confidérablement  endommagés  dans 
leurs  mâtures  &  leurs  agrêts.  Hors  d'état  de  coopérer  plus 
long-tempsàla  réduttion  deRhode-Ifland,  en  revenant  re- 
prendre fon  ancienne  pofition  devant  cette  ifle ,  l'efcadrc 
françoife  fe  retira  à  Bofton.  Dès4ors  il  ne  refta  plus  aux 
Américains  d'autre  parti  à  prendre ,  que  celui  de  s'occuper 


(1)  Comme  je  jugeai  la  fupériorité  de  l'ennemi  (  des  François  )  trop  grande 
pour  entrer  en  aâion  avec  lui,  afin  de  l'éviter,  tandis  qu'il  avoit  l'avantage  du 
vent,  je  fis  route  an  fud  avec  l'efcadre,  formée  en  ligne  de  bataille  ,  dans  l'efpoir 
d'avoir  le  vent  du  côté  de  la  mer ,  comme  l'on  pouvoit  s'y  attendre ,  d'après 
l'apparence  du  temps,  dans  la  fuite  de  la  journée.  Extrait  de  la  lettre  du  vice- 
amiral  Howe  ,  du  (7  ^oiit  lyyS ,  à  bord  de  PÉagle  ,  â  la  hauteur  de  Sandy-Hook. 
JDans  la  même  lettre ,  l'Amiral  Howe  ajoute  plus  bas  :  peu  de  temps  avant  quatre 
heures  du  foir  (  le  n  ),  je  m'étois  tranfporté  de  VÉagle  à  bord  de  l'Apollori,nûn 
d'être  dans  une  meilleure  pofition  pour  diriger  les  opérations  fubféquentes  de 
l'efcadre.  Le  vent ,  qui  s'étoit  beaucoup  rafraîchi  depuis  le  matin,  avec  une  pluie 
continuelle,  ayant  beaucoup  augmenté  durant  la  nuit,  &  continuant  de  fouffler 
violemment  avec  une  grofle  mer  jufqu'au  13  au  foir,  je  fus  féparé  du  refte  de 
l'efcadre  à  bord  de  ï" Apollon  (  ou  j'avois  été  forcé  de  refter  à  caufe  du  temps  )  , 
gvec  le  Centurion ,  l'Ardent ,  le  Roebuek ,  le  Phénix^  le  Richemond &•  le  Vigilant ,  ^-f, 


DE     LA     DERNIERS      GuERRE.  €^ 

férieufement  de  leur  retraite.  Le  Général  Sullivan  l'a  fit  Akn.  1778. 
exécuter  ,*)  en  fi  bon  ordre,  que  les  Anglois  ne  purent  j*)  ta  nu»  du  »8 
Tentamer.  ni  dans  fes  bagages,  ni  dans  fes  munitions ,  ni     Foye? /.;.«« d« 

j.  viiLoii'^*    j  <_•    <^  ^  •         1       r  '  •éni.rjt.  Sullivan  au 

dans  fon  artillerie ,  quoique  la  majeure  partie  de  fes  troupes  Cçmg/-^,,^„J5&3, 
n'eût  point  encore  vu  le  feu. 

Tels  furent  les  événemens  de  la  campagne  du  comte       LXIV. 
d'Eftaing  fur  les  parages  de  l'Amérique-Septentrionale.  La  ^;:'^:^'Z:'m.^:7. 
préfence  d'une  efcadre  françoife  y  contint  les  Anglois  fur  événemens. 
îa  défenfive  ,  rendit  inutiles  les  efforts  que  la  Grande-Bre- 
tagne avoit   faits  cette  année  pour   fou  mettre  fes  Colo- 
nies ,  &  donna  un  nouveau  degré  de  confiftance  à  leur  in- 
dépendance.   Si  la  traverfée  de  l'amiral  françois   eût  été 
moins  longue ,  il  eft  très-probable  qu'il  auroit  furpris  l'ef- 
cadre  angloife  dans  la  Deiaware ,  &  qu'il  l'auroit  peut-être 
obligée  de  fe  rendre  ou  de  fe  brûler. 

Libre  d'agir ,  fans  avoir  à  furmonter  les  obftacles  qui        LXV. 
avoient  arrêté  l'amiral  Howe  ,  le  commodore  Evans  ne  fe    frifedesinessaînt 

'  Pierre  «  Miquelon. 

contenta  pas  de  s'emparer  (*)  des  ifles  Saint-Pierre  &  Mique-     (»)  u  14 septem- 
Ion.  Il  détruifit  encore  les  magafins  &  les  échafauds  qu'il     Vcyei  la  uttre du 

....  I  A     1  1      I  1  comrriodun 'Evans  au 

trouva  établis  pour  la  pèche  de  la  morue,  renvoya  tous  leurs  vke-a-nirai  Mon- 
habitans  en  Europe  &  rafa  tous  les  édifices.  Ce  traitement  rade  de  Saint-Pierre, 

I  .-      ,  .  ,  ...  le  17  Senttmb.  177^> 

cruel  autonie  a  croire  que  le  gouvernement  britannique 
vouloit  s'alTurer  la  propriété  certaine  de  ces  deux  ifles  ,  en 
effaçant  toutes  les  traces  qui  pouvoient  rappel  1er  a  la  France 
le  fouvenir  de  fes  anciennes  pofieflions  dans  ces  parages. 

Le  comte  d'Eftaing  approchoit  du  continent  de  l'Ame-        LXVI. 
rique  au  moment  où  les  hoftilités  commencèrent  en  Eu-     Hoftiau»  co  Eu- 
rope. Trois  mois  environ  s'étoient  écoulés  depuis  la  décla- 
ration de  l'ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  de  Londres, 
làns  que  les  deux  puiffances  puifent  fe  reprocher  aucune 


î?4  Histoire 

A  y  y.  i778.>  ^qIq  ^^q  f^jf  ^  aucune  agrefTion  hoftile.  Leurs  fujets  reipec?- 
tifs  fe  flattoient  encore  affez  généralement  de  la  continua- 
tion de  la  paix,  parce  qu'ils  la  defiroient.  Le  combat  de 
la  Belle-Poule  vint  dijfTiper  cette  illufion  ,  &  la  remplacer 
par  les  calamités  de  la  guerre. 
LXVII.  La  Grande-Bretagne  informée  par  fes  découvertes  de  la 

Les  Angiois  pren-  routc  Quc  tcnoit  l'cfcadre  de  Toulon ,  avoit  détaché  à  fa 

nent    les     frégates  ^  ' 

françoiies,  /aP^/-  pourfultc  trcizc  vaifTeaux  de  ligne  dont  elle  avoit  fait  pro- 

las  &.  la  Licorne.        ^  _  "  i^ 

téger  la  fortie  par  les  forces  navales  qu'elle  deftinoit  à  la 
llation  d'Europe.  Devenu  trop  foible ,  après  cette  fépara- 
tion,  pour  ofer  tenir  la  mer  devant  l'armée  navale  françoife 
qu'on  armoit  dans  le  port  de  Breft  ,  &  qui  étoit  prefqu'en- 
tiéremcnt  prête  à  mettre  à  la  voile ,  l'amiral  Keppel  faifoit 
route  vers  Portsmouth ,  lorfqu'il  découvrit  plufieurs  voiles 
au  vent  &  fous  le  vent  à  lui.  A  l'inftant  il  leur  fit  donner 
chafTe ,  &  ne  tarda  pas  à  les  joindre.  C'étoient  trois  fré- 
gates françoifes.  Sur  leur  refus  de  fe  rendre  fous  la  poupe 
(»)îLesi6&  17  du  vaifleau  amiral,  deux  y  furent  conduites  de  force  (*), 
'royej  les  lettres  &  enfultc  cnvoyécs  à  Plymouth ,  la  Licorne ,  pour  avoir 
à  l'Amirauté,  des  tivé  unQ  bordéc  fur  des  vaifTeaux  de  ligne  angiois,  &  la. 
Paîlas ,  en  punition  de  la  réfiftance  de  la  Licorne.  Le  fort 
LXVIII.      ^^  ^^  Belle  Poule  fut  plus  glorieux.  Elle  combattit  (i)  vail'; 
Comuiàe  la  Belle  lammcnt  durant  trois  heures,  bord  à  bord,  la  frégate  an- 

Tcule. 


"voyex  la  lettre  de  gloifc  l' Arethiifu  ^  qu^'cllc  for<^a  dc  s'éloigner,  après  l'avoir 
\Tjutn  t"yi^    "  démâtée  de  fon  grand  mât ,  &  Tavoir  confidérablement 
endommagée  dans  fon  bord ,  fes  voiles ,  fes  agrêts  &  fes 
autres  mâts.  Elle  l'auroit  même  pourfuivie  ,  fi  elle  n'avoit 

(i)  Parmi  les  tués  au  nombre  de  45 ,  on  remarqua  le  fieur  Green  de  Saint-Mar- 
fault ,  &  parmi  les  blefles  au  nombre  de  57 ,  les  fieurs  de  la  Roche  de  JCerandraon 
«nfeigne ,  &  Bonyet ,  ofEcier  auxiliaire^ 

pa« 


I 
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pas  été  en  vue  de  deux  vaifleaux  de  ligne  anglois,  le  Vail-  A  n  n.    1778. 

lant  ôc  le  Monarch  de  74  canons  ,  que  le  calme  ,  furvenu 

durant  fon  combat ,  avoit  empêché  d'approcher  ,  mais  qui 

ne  lui  en  avoient  pas  moins  donné  un  défavantage  de  pofi- 

tion  qui  avoit   du  néceflairement  beaucoup  ajouter   à  la 

force  de  l'Arethufa. 

La  fortie  de  toutes  les  forces  navales  de  France  6c  d'An-       LXIX. 
gleterre  fuivit  de  près  le  combat  de  ces  deux  frégates.  L'Eu-  navaLT  d^  Fr'^n" 
rope  entière  fixa  fes  regards  fur  leurs  mouvemens  refpeûifs.  ^    "^"^  ""^^' 
Son  intérêt  demandoit  que  la  puifTance  britannique  fût  ref- 
trainte  ,  &  fon  importance  nationale  anéantie.  Elle  n'atten- 
dit donc  pas  fans  impatience  la  nouvelle  de  leur  premier 
choc. 

Dès  qu'elles  furent  en  vue  (*)  l'une  de  l'autre,  elles  ma-     (*)Le»î  J"iii«, 
nœuvrèrent  durant  quatre  jours  confécutifs ,  ie  comte  d'Or- 
villiers ,  pour  conferver  l'avantage  du  vent  qu'il  avoit  en- 
levé (*)  aux  Anglois,  l'amiral  Keppel  pour  le  recouvrer.     (*)Lanuhduij 
Enfin  le  temps  paroiflant  favorable  pour  le  combat  (*)  l'a-  ''V»TLe  27. 

1     r-  •         5  ,  r   ^  J  •  1'  Veyul  les  rcpli^ueg 

mirai  irançois  sapperçut  a  neui  heures  du  matm  que   la-  de  vamivùi  Ktppd 

1  l'/l»/^  -N  1  At  '""^  '^''•^f^   d'accu fa- 

miral  anglois   elevoit  Ion  arrière  -  garde  au  vent.  Alors,  ùondeVamiraiPui' 
pour  mieux  pénétrer  Ion  projet  &   s  approcher   en  même  janvier  fusant. 
temps  de    l'armée  angloife,  il  fit   revirer  la   fienne  vent 
arrière  par  la  contremarche.  Ce  fignal  étoic  à  peine  exé-         LXX, 
cuté  que  l'armée  angloife  &  principalement  fon  arrière- 
garde ,  força  de  voiles  pour  s'élever  dans  lèvent,  &  pou- 
voir en  revirant  de  bord  fe  trouver  au  vent  de  l'arrière- 
gardc  françoife ,  qu'elle  efpéroit  de  couper.  Mais  prompt 
à  rompre  cette  manoeuvre  par  un  mouvement  hardi  &  ra- 
pide,  le  comte   d'Orvilliers  fit  revirer  de  bord  toute  fon 
armée  ,  &  préfenta  le  combat  au  bord  oppofé  à  celui  fur 

I 


Leurs  manœuïr*î< 
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A  N  K.  1778.  lequel  l'armée  angloife  venoit  à  fa  rencontre.  Les  François 
jnarchoient  dans  l'ordre  de  bataille  inverfe  fuivant  : 


Tués 


Efcadre  bleue  ou  Arrière-garde, 


B  le  (Tes. 


Le  Diadème  .  . 
Le  Conquérant  . 
Le  Solitaire  .  . 
L'Intrépide     .     . 

4    Le  Saint-Esprit 


7 

9 

14 


Le  Zodiaque 
Le  Roland 
Le  Robufte 
Le  Sphinx 


74 
74 
64 
74 

80 

74 
64 
74 
64 


De  la  Cardonie. 
Le  Chevalier  de  Montell. 
De  Briqueville. 
Beauffier  de  Chateauvert. 

/•Le  Duc  de  Chartres,  Commandant. 
J  De  la  Motte  Piquet,  Capitaine  de 

(_     pavillon. 
De  la  Porte  Vezins. 
DeLarchanrel. 
Le  comte  de  Graffe. 
De  Soulanges. 


Efcadre  blanche  ou  Corps  de  bataille» 


7 

I 

5 
6 

9 
M 
26 


27 


L'Artéfien 
L'Orient     .     . 
L'Aâionnaire 
Le  Fendant    , 


21  La  Bretagne. 

38  Le  Magnifique    . 

51  L'Aôif      .     .     . 

68  La  Ville-de- Paris 

46  Le  Réfléchi     .     . 


64 

74 
64 
74 


74 
74 
90 
64 


Deftouches. 
Hedor. 
De  Proiffy. 

Le  marquis  de  Vaudreull. 
I  Le  comte    d'Orvilliers,    Général. 
^  Dupleffis  Parfcau,  Cap.  de  pavillon. 
l  Le  Chevalier  du  Pavillon  ,  Major. 
Le  Chevalier  de  Brach. 
Thomas  d'Orves. 
Le  comte  de  Gnichen, 
De  Cillart  de  Suville. 


Efcadre  blanche  &  bleue  ou  Avant-garde, 


7 
6 

13 


ï3 
10 


2Ç  Le  Vengeur  . 

13  Le  Glorieux  . 

14  L'Indien     .     . 
27  Le  Palmier     . 

27  La  Couronne 


39 

37 

5 

21 


Le  Bien- Aimé 
L'Amp'  ion    .     . 
L'Eveillé   .     .     . 
Le  Dauphin-Royal 


64 

74 
64 

74 
80 

74 
5° 
64 
70 


D'Ambllmont. 

De  Beauflet. 

De  la  Grandlère. 

Le  Chevalier  de  Réals. 

{Le  comte  Duchaffault,  Commani. 
Huon  de  Kermadec ,  Cap.  depaviU 

Daubenton. 

De  Trobriand.  v 

Du  Botdcru. 

De  Nieuil. 
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Quant  aux  trois  autres  vaifTeaux,  k  Triton  de  54,  le  Saint-  A  n  n.   1778. 
Michel  de  60  &  le  Fier  de  50  ,  comme  ils  n'avoient  ni  affez 
de  batteries,  ni  afîez  d'échantillon  pour  combattre  auvent 
&  en  ligne ,  ils  avoient  été  placés  aux  portes  des  frégates. 

L'évolution    que  l'amiral  François   avoit  ordonnée,  fut        LXXI. 
exécutée  avec  la  plus  grande  précifion,  ce  qui  obligea  l'ar-     combai  douef- 
mée    angloife  de  le  prolonger  fous  le  vent:   elle    étoit 
compofée  des  vaiiTeaux  : 


Tués. 

9 
12 

BlelTc 

?7 
16 

19 

s. 

Le  Monarch  .     . 
Le  Centaure  . 
L'Exéter    .     . 
Le  Duke  .     .     . 

Ava 

nt'G 

74 

64 
90 

90 

74 
74 

6a 

74 
74 

irde, 

Rowley. 
Cosby. 
Moore. 
Brereton. 

7 

10 

6 

La  Quéen   .    .    .    . 

Le  Shewsbury    .     .     . 
Le  Berwick  .     .     .     . 
Le    Stirling-Caflle    .     , 
L'Heftor         .     .     .     . 
Le  Cumberland      .    . 

rHarland,  Vue- Amiral. 
\  Prefcott ,  Capitaine  de  pavillon. 

Lockart  Roff. 
Stewart. 

Charles  Douglas. 
Hamilton. 
Peyton. 

Corps  de  Bataille. 


II 

6 

14 
19 

18 

31 

57 

Le  Thunderer     r 
Le  Vigilant    .     . 
Le  Sandwick      .     . 
Le  Vaillant    .     .     . 

•  74 
.    64 
.    90 

•  74 

Walfingham; 
Kings-Mill 
Edwards. 
Lewefon  Gover. 

27 

49 

Le  Vittory. 

.     100 

rKeppel ,  Amiral. 
"LCampbell,  Capitaine  de  pavillon 

28 
41 

^3 
7 

45 
67 

34 
23 

Le  Foudroyant  . 
Le  Prince  George 
Le  Bienfaifant     . 
Le  Courageux     . 
La  Vengeance    , 

.    80 
.    90 
.    64 

•    74 
.    .     74 

Jervis. 

John  Lindfey. 

Mac-Bride. 

Le  Lord  Mulgrave. 

Cléments. 

I   2 

dS 
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Arrière-Garde, 


Tuéi, 

5 
5 

9 
14 


19 
8 

23 
22 
23 


BleiKs, 


Le  Worcefler 

L'Elifabeth 
La  Défiance  . 
Le  Robuâ       . 


42    Le  formidable 


64  Robinfon. 

74  Mairland. 

64  Goodall. 

74  Alexandre  Hood. 

{Paliffer,    Contre- Amiral. 
Bazely  ,  Capitaine  de  pavillon^ 


3  2  L'Océan     . 

19  L'América 

51  Le  Terrible 

25  L'Egmont 

49  Le  Ramillies 


90 
64 

74 
74 
74 


La  Forey, 
Lord  Longford. 
Bickerton. 

Allen. 
Digby. 


En  combattant  fous  le  vent,  l'armée  angloifeavoit  l'avantage 
de  fe  fervir  de  toutes  fes  batteries.  Pour  le  lui  ôter,  le  comte 
de  ce^colbJ'pthUée  d'OrvilHcrs  fît  fignal  à  fon  efcadre  bleue  d'arriver  par  un 
cn^^mnce  h 3  Août  niouvcment  fucceîTif,  &  à  toute  fon  armée,  de  fe  former  à 
Tordre  de  bataillel'amure  à  tribord ,  afin  de  pouvoir  fuivre  le 
ferrefilc,  &  de  prolonger  fous  le  vent,  de  queue  à  tête, 
Tarmée  angloife.  Mais  ce  fignal,  qui  ne  fut  pas  parfaitement 
faifi  d'abord,  n'ayant  pu  être  exécuté  aflez  promptement  pour 
produire  l'effet  qu'il  en  attendoit,  l'amiral  françois  continua 
fon  ordre  de  bataille  renverfé ,  en  paffant  fous  le  vent  de 
la  ligne  ennemie.  Les  Anglois  ne  firent  aucun  mouvement 
pour  empêcher  cette  évolution,  quoiqu'ils  euifent  déjà  re- 
viré par  la  contremarche  pour  charger  fon  arrière  garde  ;  &  à 
la  vue  de  la  ligne  françoife ,  régulièrement  formée,  ils  profi- 
tèrent de  leur  poiitionau  vent,  pour  fe  rallier  à  l'ordre  de 
bataille,  tribord  amure,  fans  chercher  à  recommencer  le 
combat,  que  les  François  ne  pouvoient  qu'accepter.  L'état 
dans  lequel  fe  trouvaient  me's  vaijfeaux  à  l'égard  de  leurs 
mâts  y  de  leurs  vergues  &  de  leurs  voiles  ^  éerivoit  l'amifaî, 
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Keppel  (*)  aux  Lords  de  l'Amirauté  de  la  Grande-Bretagne,  Ann.   177g, 
{\)ne  me  laijjhit  pas  le  choix  de  ce  qu'il  étoit  convenable  de  ^.^XU^l'ïu^ 
faire.  Les  deux  arme'es  ayant  ceffé  durant  la  nuit  de  fe  con-  ^"^^'jj^:3\-r 
ferver  en  vue,  firent  refpeaivement  route  vers  leurs  ports    Rc„aw.e rcfre'aî.e 
pour  y   réparer  leurs  dommages.  Les   vaiffeaux   anglois ,  <i«  <i*«^  ^""•^". 
k  Vittoryje  Formidable,  le  Prince-George,  le  Foudroyant ^ 
le  Terrible,  le  Robujîe,  l'Egmont,  &  le  Shewsbury ,   furent 
extrêmement  endommagés  dans  leurs  corps,  leurs  mâts, 
leurs  voiles  &  leurs  agrêts.  L'armée  françoife,  mieux  formée 
en  bataille  que  celle  des  Anglois  &dont  le  feu  avoir  été  plus 
réuni,  fut  beaucoup  moins  défemparée.  Za  Ville  de  Paris , 
la  Couronne,  l'Aàif,  le  Bien- Aimé,  le  Refléchi  &  l'Amphion , 
furent  les    vailTeaux  les  plus  maltraités.  Les  François  per- 
dirent ,  les  fieurs  Befley  de  la  Voufte ,  capitaine  de  vaifTeau  ;      LXXIII. 
de  Vincelles ,  enfeigne  ;  Damart ,  lieutenant  de  frégate;  de     f"'"  i".  f^-^ 

o  '  o  '  çois  en  officier», 

Molore  &  de  Fortm.anoir,  officiers  d'infanterie.  Ils  comp- 
tèrent parmi  leurs  blelTés,  le  comte  Duchaffault,  lieu- 
tenant général;  les  fieurs  Daymar  &  de  Sillans,  capitaines 
de  vailTeau;  de  la  Croix,  de  Coeffier  de  Breuil,  le  Che- 
valier Duchaffault,  de  Fayard,  de  Vigny,  de  Beauma- 
•noir,  lieutenants  ;  Defnos  de  la  Hautiere,  de  Melfort, 
chevalier  du  Bouexic  &  d'Abbadie  Saint- Germain,  en- 
feignes;  de  Monthuchon  ôc  de  Boifguehenneuc,  gardes 
de  la  marine  ;  Jambon  &  Rouillard ,  officiers  auxiliaires  ; 


(i)  Lors  de  fon  procès,  cet  amiral  déclara  qu'il  avoit  préfenté  la  poupe  de  fcs 
vaifleaux  aux  François,  manœuvre,  ajoutoit-il,  qui  lui  avoit  donné  l'apparence 
d'une  fuite.  Mais  après  y  avoir  réfléchi ,  il  demanda  que  ces  dernières  exprefTions 
ne  fuffent  point  inférées  dans  les  minutes  de  fon  procès ,  ce  qui  lui  fut  accordé, 
Voye[  U  fupplément  à  la  déjenfe  de  Sir  Hughes  Pallifer,  &fon  interrogatoire  ,  en  date 
du  13  Avril  I'J7<), 
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A  N  N.  1778.  de  Chateaugiron ,  de  Rivière  &  de  Bucheran,  officiers 
d'infanterie.  Telle  fut  Tiffue  du  combat  d'Oueffant.  Les 
inanœuvres  favantes  de  Tamiral  françois  rendirent  fans  effet 
la  fupériorité  que  donnoient  aux  Anglois  le  nombre,  la 
force,  le  rang  de  leurs  vaiffeaux,  &  le  calibre  de  leur 
artillerie.  Les  détails  authentiques  que  procurèrent  les  in- 
terrogatoires de  plufieurs  témoins  fur  l'état  défemparé  de 
l'armée  angloife,  lors  de  leur  comparution  devant  les  juges 
de  l'amiral  Keppel,  ne  firent  que  renouveller  en  France 
les  regrets  qu'on  y  avoit  déjà  témoigné  ,  de  ce  que  le  fignal 
qu'avoit  fait  le  comte  d'Orvilliers,  d'arriver  par  un  mou- 
vement fuccelTif,  n'eût  pas  été  parfaitement  faifi  à  temps, 
pour  être  exécuté  de  même. 
LXXIV.  Les  deux  armées  reprirent  la  mer  le  mois  fuivant.  Mais 

Les  deux  armées  j'^j-j^^j-^l   anglois    n'cntrapas    dans   l'Océan;  &  le    comte 

(reprenneot  la  mer.  <->  '■ 

d'Orvilliers,  après  l'avoir  cherché  inutilement,  durant 
plufieurs  jours  à  l'entrée  de  la  Manche,  alla  établir  fa  croi^ 
fière  au  large,  foit  dans  l'efpérance  de  l'y  rencontrer,  foit 
dans  le  deffein  de  protéger  les  bâtimens  marchands  de  fa 
nation,  qui revenoient  des  Antilles, 
LXXV.  Leur  retour  donnoit  à  leurs  armateurs  &  à  leurs  pro« 

Le  commerce  mari-  prlétaircs  dcs  inquiétudcs  d'autant  mieux  fondées,  que 
de  grandes  pertes,  dc  loixaiitc  batuiiens ,  lailiés  au  débouquement  de  bamt- 
Domingue  par  deux  vaiffeaux  de  guerre  qui  avoient  reçu 
l'ordre  de  forcer  de  voiles  pour  fe  rendre  àBreft,  plus 
de  cinquante  avoient  été  pris.  Des  pertes  fi  confidérables 
excitoient  avec  raifon  les  plaintes  des  villes  de  Bordeaux,  de 
Nantes,  de  Saint-Malo  &  du  Havre-de-Grace,  La  multi- 
tude de  corfaires  anglois  qui,  depuis  un  an,  cfoifoient 
contre  les  Américains ,  auroit  pourtant  dû  avertir  le  miniitrç 
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de  la  marine  des  dangers  auxquels  étoient  expofés  les  A  n  n.  1773. 
bâtimens  marchands  fans  proteûion.  S'il  ignoroit  que  les 
vaifleaux  de  guerre  font  la  défsnfe  naturelle  du  commerce 
maritime,  le  plan  de  conduite  de  l'amirauté  angloife  n'étoit- 
il  pas  un  modèle  excellent  à  fuivre  ?  Depuis  que  la  Grande- 
Bretagne  étoit  en  guerre  avecfes  Colonies,  aucun  de  fes  na- 
vires de  commerce  ne  fortoit  ni  ne  rentroit  fans  efcorte. 
L'amirauté  britannique  Indiquoit  donc  au  miniftre  fran(^ois  les 
mefures  qu'il  avoit  à  prendre.  Au  lieu  de  fuivre  l'exemple 
qu'elle  lui  donnoit,  il  abandonna  dabord  le  commerce  ma- 
ritime à  lui-même,  il  s'cmprefla,  à  la  vérité,  de  réparer 
cette  faute,  en  donnant  des  efcortes  aux  navires  marchands, 
à  leur  départ  &  à  leur  retour.  Mais,  comme  fi  les  orages, 
les  tempêtes,  &  les  ennemis  euflentété  réunis  contr'eux, 
les  deux  ou  trois  premiers  convois  furent,  ou  difperfés  par 
des  ouragans  épouvantables,  ou  rencontrés  par  des  forces 
angloifes  fupérieures  &  pris  en  partie.  (1) 

Ces  malheurs  qui  ne  faifoient  qu'ajouter  à  la  perte  des      LXXVI. 
bâtimens  qui  avoient  été  lailTés  fans  efcorte,  après  avoir     Prie  de  la  ucmi* 

'  ...  nique  par  les  irau- 

été  débouqués  à  leur  départ  de  Saint-Domingue,  rendirent  çoïs. 
les  François  prefqu'infenfibles  aux  avantages  qui  réfultoient 
pour  eux  de  la  prife  de  la  Dominique.  Cette  ifle,  fituée 
à  égale  diftance  de  la  Martinique  &  de  la  Gu.ideloupe  ,  les 
menace  également  en  temps  de  guerre.  Il  devenoit  donc 
très-important  pour  la  France  d'en  faire  la  conquête.  Auili 
dès  que  le    marquis  de  Bouille ,  Gouverneur-Général  des 


(i)  Le  convoi  fous  l'efcorte  des  frégates  VEngage  nte  &  la  Tourterelle  ,  fut  ren- 
contré par  deux  vaiflearx  de  ligne  anglois  oui  en  pt  irent  12313  bâtimens.  Celui 
fous  l'efcorte  de  la  frégatj  la  Concorde ,  fut  difi;erfé  par  un  ouragan  &  tomba  en 
partie  au  pouvoir  des  Anglois, 
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de  la  marine  des  dangers  auxquels  étoient  expofés  les  A  n  n.  1773. 
bâtimens  marchands  fans  proteûion.  S'il  ignoroit  que  les 
vaifleaux  de  guerre  font  la  de'fenfe  naturelle  du  commerce 
maritime,  le  plan  de  conduite  de  l'amirauté  angloife  n  étoit- 
il  pas  un  modèle  excellent  à  fuivre?  Depuis  que  la  Grande- 
Bretagne  étoiten  guerre  avec  fes  Colonies,  aucun  de  fes  na- 
vires de  commerce  ne  fortoit  ni  ne  rentroit  fans  efcorte. 
L'amirauté  britanniqueindiquoitdoncauminiftrefrançoisles 
mefures  qu'il  avoit  à  prendre.  Au  lieu  de  fuivre  l'exemple 
qu'elle  lui  donnoit,  il  abandonna  dabord  le  commerce  ma- 
ritime à  lui-même,  il  s'cmprefTa,  à  la  vérité,  de  réparer 
cette  faute,  en  donnant  des  efcortes  aux  navires  marchands, 
à  leur  départ  &  à  leur  retour.  Mais,  comme  fi  les  orages, 
les  tempêtes,  &  les  ennemis  eujffentété  réunis  contr'eux, 
les  deux  ou  trois  premiers  convois  furent,  ou  difperfés  par 
des  ouragans  épouvantables,  ou  rencontrés  par  des  forces 
angloifes  fupérieures  &  pris  en  partie.  (1) 

Ces  malheurs  qui  ne  faifoient  qu'ajouter  à  la  perte  des      LXXVI. 
bâtimens  qui  avoient  été  laiffés  fans  efcorte,  après  avoir     Prife de la uomi- 

//j/i  J      ■>    t  1/  ir^'T^  •  T  nique  par  les  f  fan» 

été  débouqués  a  leur  départ  de  Samt-Dommgue,  rendirent  çois. 
les  François  prefqu'infenfibies  aux  avantages  qui  réfultoient 
pour  eux  de  la  prife  de  la  Dominique.  Cette  ifle,  fituée 
à  égale  diftance  de  la  Martinique  &  de  la  Gu.ideloupe  ,  les 
menace  également  en  temps  de  guerre.  Il  devenoit  donc 
très-important  pour  la  France  d'en  faire  la  conquête.  Aufli 
dès  que  le    marquis  de  Bouille ,  Gouverneur-Général  des 

(1)  Le  convoi  fous  refcorte  ries  frégates  \''En^ai;e  me  8c  la  Tourterelle  ,  fut  ren- 
contré par  deux  vaifTeaiix  de  ligne  arglois  qui  en  piirent  12  a  13  bâtimens.  Celui 
fous  l'efcorte  de  la  frégatj  la  Concorde ,  fut  dif^erfé  par  un  ouragan  &  tomba  en 
partie  au  pouvoir  des  Anglois. 
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A  u  N.  1778.  ifies  (ju  ygfyt  ^  fm;  informé  que  les  hoftilités  avoient  eom^' 
mencé  en  Europe,  prit-il  fur  le-champ  laréfolution  de  s'en 
emparer.  Sans  fe  laifler  effrayer  par  la  fupëriorité  des  forces 
navales  angloifes  dans  ces  parages,  qui  confiftoient  en  deux 
vaifTeaux  de  ligne  &  deux  frégates,  ce  Général  raffemble 
dix-huit  cent  hommes  avec  autant  de  promptitude  que  de 
fecret ,  s'embarque  avec  eux  fous  la  protedion  de  trois  fré- 
gates &  d^une  corvette  ,  met  pied  à  terre  auprès  des  deux 
principaux  forts  de  la  Dominique  dont  il  fe  rend  fjr-le-:- 
champ  maître ,  l'épée  à  la  main ,  fans  perdre  unfeul  homme, 
!&  par  le  fuceès  de  cette  attaque ,  auiTi  imprévue  que  fuT 
(*)  Le  7  septem-  bite ,  forcc  (*)  Ic  gouvcmcur  à  demandera  capituler.il  lui 
accorda  jufqu'à  la  paix  la  confervation  des  loix  &  des  cou- 
tumes qui  régilToient  cette  ifle, 
LXXVII.  £ç  fort  des  armes  étoit  entièrement  contraire  aux  Fran- 

dent   toutes  leurs  .çois  dans  les  Indes  orientales.  Ils  y  perdoient,  les  unes  après 

poffcirions   dans  les    ,  ,  .  1  t  rr   m  1 

^ndcs  orientale?,  les  autrcs ,  Ic  petit  nomorc  de  polleliions  que  leur  avoit 
affuré  le  dernier  traité  de  paix.  A  en  juger  par  la  célérité 
avec  laquelle  le  préfident  du  Confeil  du  Bengale  &  le 
gouverneur  de  Madraff  attaquèrent  leurs  établiffemens ,  il 
eft  très-vraifemblable  qu'inftruits  des  probabilités  d'une 
rupture  prochaine  entre  les  deux  Couronnes,  ilsn'attendoient 
que  les  ordres  d'agir.  Et  en  effet,  dès  qu'ils  les  eurent 
(»)  A  la  fin  du  reçus  (*),  le  Général  Munro  fe  mit  en  marche  pour  inveftir 

^$;LMy' Juillet,  Pondicheri,  pendant  que  le  commodore  Vernonfit  voilçs(*) 
de  Madraff  avec  les  vaiffeaux  de  guerre, 

_     „.  ^  rVernon,  Commodore. 

LeRippon.     .     60  \Yoang,  Capitaine  de pavilfon. 

Le  Coventry   .  a8  Marlow, 

Le  SeahoiTf;     .  24 

LeCormorant.  24 

jjC  Valentin     .  z^ 
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pour  le  bloquer  par  mer.  Mais  à  peine  parut-il  devant  cette  ^  ^  m.   177?. 
place,  que  le  fieur  de  TronjoUi,  qui  commandoit  les  vaif-  ' 

féaux  François, 


Tués. 

Il  1 

fileffos. 
75     Le  Brillant .     .     . 
<fi     La  Pourvoyeufe    . 

64 
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30    ^  Sartine   .     .     . 

2Î     Le  Brifibn  .     .     t 

8     Le  Lawrifïon   .     . 

26 

24 
24 

}!■ 


De  Troniolll ,  Commandant, 
Saint-Orens. 
Du  Ciiayla. 
bâtlmens        Du  Chezeaux. 

Le  Fer  de  Beauvais, 


fortit  à  fa  rencontre  fur  une  ligne  de  front.  Ces  deux  petites 

efcadres  s'étant  jointes ,  engagèrent  (*)  un  combat  en  fe  pro-     (»)  Le  10  Aoûc  ,  i 

Ir       r\'  s    ^  j  rf■^^\  î  licures  trois  quans 

ongeant  relpeciivement  a  bord  oppole;  elles  le  recommen-  après  midi. 

cèrent  dans  le  même  ordre,  lorfqu'elles  eurent  reviré  vent 

arrière.  Apr£sune  vive  canonade,  durant  deux  heures,  que  les 

forces  à  peu  près  égales  des  deux  côtés  rendirent  indécife, 

qui  coûta  la  vie  aux  fieurs  le  Chat  Deslandesôc  le  Noir-pas-     Voyei  uuttrede 

-,       1  ^.  rs  •  r         •  ^\  ^  1        Vcriion    aux    Lords 

de-loup,  enleignes,  &  qui  ne  lervit  qua  endommager  de  de  l'Amh-aau ,  du 
part  ôc  d'autre  les  mâts ,  les  voiles  6c  les  agrêts  des  vaifleaux, 
Le  Brillant  j  dont  le  gouvernail  avoit  été  fracalTé,  revint  avec 
le  relie  de  Tefcadre  françoife  devant  Pondicheri,  fans  que 
le  Commodore  Vernon  ofât  le  pourfuivre ,  quoiqu'il  eût 
l'avantage  du  vent. 

Le   commandant  françois,  malgré  fa  bleflfure,  ne  tarda 
pas  à  remettre  en  mer;  (*;  mais  ce  fut  pour  retourner  à  l'ifle     (»)  u  ^e, 
de  France.  Cette  retraite  qui  livroit  Pondicheri  à  fes  feules 
forces ,  ne  découragea  pas  le   fieur  de  Bellecombe.   Ce 


"6^ 


pa 


Général  prit  la  ferme  réfolution  de  défendre  cette  place 
avec  toute  la  vigueur  que  lui  fuggeroient  fon  intrépidité  &fon 
expérierrce.  L'armée  angloife,  s'étant  emparée  (*)  dabord     (»)Leii. 
,de  lahaye  d'enclos  {Bound-Aedge),  qui  n'eft  éloignée  de  la  cDraimfroin 
^iiJe  que  de  la  portée  du  canon ,  commença  par  lui  couper  ^'^^^^^"oTÎt'/j! 


tem  bie. 
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A  N  N.  1778.  toute  communication  avec  le  pays.  Bientôt  après,  elle  put 
i*)Lcsd&7;,ep.  battre  la  place  (*)  avec  vingt-huit  pièces  de  grofle  artillerie 
&  vingt-fept  mortiers.  Animée  par  la  préfence  &  l'adivité 
de  fon  commandant,  la  garnifon  de  Pondicheri  oppofa  aux 
affiégeans  la  plus  vigoureufe  réfiflance,  mais  ne  put  les 
empêcher  de  conduire  leur  galerie  jufques  dans  1^  fofle  du 
'    •  fud,  de  faire  brèche  au  baftion  de  l'hôpital  &  de  détruire 

les  faces  des  baftions  voifins.  Jls  fe  préparoient  à  livrer 
un    aflaut    général  ,    lorfque    le    fieur   de    Bellecombe , 
confidérant  qu'une  plus  longue  réfiftance  ne  ferviroic  qu'à 
facrifier  en  pure  perte  les  braves  gens  qu'il  commandoit, 
{»)tei7  0flobre.  demanda  (*)  à  capituler,  après  quarante  Jours  de  tranchée 
gîl?rl?Mimro'''d'u  ouvcrtc.  îl  obtlut ,  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  d'être 
ay  o.iobre  177S.     traufporté   en  France,  aux  frais  du  gouvernement  britan- 
nique, lui,  fes  officiers,  fa  garnifon,  &  généralement  tous 
ceux  qui  étoient  ou  avoient  été  employés  au  fervice  de  la 
France ,  en  quelque  qualité  que  ce  fût. 

La  prife  des  autres  pofTefîions  françoifes  dans  l'Inde  fuivit 
de  près  celle  de  Pondicheri.  (i)  Chandernagor  ôcles  autres 

(1)  On  a  attribué  à  la  retraite  du  fieur  de  TronjoUi  la  perte  de  Pondicheri, 
Qu'il  nous  foit  permis  de  foumettre,  au  jugement  des  leâeurs,  les  faits  &  les  ré- 
flexions Avivantes  :  Pondicheri  étoit  entièrement  invefti  le  21  Août  (  voye^  la 
lettre  du  général  anglais  Munro ,  datée  du  2j  OSlobre  iyj8').  Rien  ne  pouvoit  donc 
y  entrer  du  côté  de  la  terre.  Alors  comment  l'efcadre  françoife  fe  feroit-elle 
procuré  lesi^unitions  de  guerre  &  de  bouche  qui  iiii  feroient  devenues  nécef- 
faires  durant  fon  féjour  dans  la  rade  de  cette  ville  ?  Du  côté  de  la  mer,  le  corn- 
modore  angloisfut,  durant  le  cours  du  fiége  ,  renforcé  de  cinq  vaifleaux  de  Ja 
compagnie  angloife ,  armés  en  guerre ,  dont  deux  portoient  quarante  canons 
chacun.  (  Voye^  la  lettre  du  commodore  Ver?ion  aux  Lords  de  T^lmirauté  d'Angleterre  ^ 
en  date  du  j/  Octobre  lyyS  ).  Le  fieur  de  Tronjolli ,  qui  ne  pouvoit  attendre  aucuns 
renforts  ,  ni  de  l'îfle  de  France,  ni  d'Europe,  n'auroit-il  pas  été  bloqué  lui-même 
par  des  forces  navales  aufli  fupérieures  ?  Aaroit-il  pu  fouilraire  /es  vailTeaux  an 
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petits     comptoirs    dans   ie    Bengale   &    fur    la   côte    de 
Coromandel  fe  rendirent  fans  coup,  fe'rir,  &  Mahé  fur  la  A.  n  n.  177^. 
côte  de  Malabar  capitula  i'annde  fuivante.  (*)  Alors  on  ne     y')  li  20  M^rs, 
vit  plus   le  pavillon,  françois  arboré  dans    aucun    endroit 
de  l'Inde. 

La  dernière  campagne  n'avoit  été  remarquable  en  Europe     LXXVIII. 
par  aucun  événement  décifif.  Les  puiffances  belligérantes  rTrpag''n'cayec"rAn* 
redoublèrent  d'aftivité  durant  l'hiver  pour  être  en  état  d'agir,  si-"re ,  rompues. 
au  retour  de  la  belle  faifon.  Elles  envoyèrent  refpe£livement 
des  renforts  aux  Antilles ,  &  leurs  armées  navales  en  Europe 
reprirent  la  mer  au  mois  de  Juin.  Leurs  forces ,  dans  cette 
partie  du  monde ,  étoicnt  à-peu-près  égales.  Mais  le  Roi 
d'Efpagne,  en  ordonnante  fon  armée  navale  de  fe  réunir  a 
celle    de    la  France,  rendit  cette    dernière   puiiTance    fi 
fupérieure  en  forces,  que  les  Anglois  furent  obligés  de  fe 
tenir  fur  la  défenfive.  Jufqu'à  ce  moment,  le  monarque 
efpagnol  avoit  cherché  à  réconcilier  les  deux  puiffances 
beilie;érantes.  Il  leur   avoit   propofé  de   confentir  à  une    _  Voye:; tes  offcns- 

*"  ,  il  tlons  de  la  Cour  dû 

trêve  illimitée  pour  l'Europe   &  l'Amérique,  durant  la-  France jm- je  „../- 

'  _  '■  '■  .       •  ,       "'oirc   jujl  pcatif  de 

quelle  les  Etats-Unis  auroient  été  regardés  comme  inde-  cdh  dcLcndrcs^p. 

,         ,  .  .  .79  (y  fuivantis, 

pendants  de  fait,  &  chacune  des  deux  puiffances  feroit 
demeurée  en  poffeflion  de  ce  qu'elles  fe  feroient  trouvé 

fort  que  Pondicheri  fut  oLligé  de  fubir  ?  Ou  s'il  les  avoit  brûlés ,  cette  deftruâion , 
qui  auroit  fait  clairement  connoitre  aux  afliégeansle  défefpoir  des  François,  n'ai> 
roit-elle  pas  pu  les  irriter  au  point  d'exiger  que  Pondicheri  fe  rendît  à  difcrétion  , 
&  de  la  détruire  de  fond  en  comble ,  comme  ils  avoient  fait  en  1761  ?  La  perte  de 
cette  place  provenoit  principalement  de  ce  qu'on  avoit  interrompu  ,  plufieurs  an- 
nées auparavant ,  la  conftru<fiion  des  fortifications  qu'un  habile  ingénieur  avoit  com- 
mencées pour  fa  défenfe  ,  pour  en  adopter  d'autres,  qui  non  feulement  n'étoient 
pas  finies,  iorfque  le  fiége  commença,  mais  qui  rcndoient  même  les  premières 
pïcfqu'inutiles. 

K.  2 
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A  N  N.  177p.  occuper  au  moment  de  fa  ratification.  Cette  trêve  n  auroîe 
pu  être  rompue  qu'après  un  avertiflement  préalable  d'une 
année  ;  &  tant  qu'elle  auroit  fubfîflé  ,  le  Roi  de  îa 
Grande-Bretagne  feroit  refté  le  maître  de  traiter  diredement 
avec  les  Américains  de  la  trêve  ou  de  la  paix.  Sur  le  refus 
de  la  Cour  de  Londres  d'accepter  ces  propofitions ,  le: 
Roi  d'Efpagne  fit  fortir  l'efcadre  qu'il  tenoit  raffembîée 
depuis  un  an  dans  la  rade  de  Cadix.  Ce  monarque  ordonna 
en  même  temps  a  fon  ambaffadeur  auprès  du  Roi  d'Angleterre 

(*)  Le  16  Juin,     de  remettre  (*)    au  miniftère  britannique  une  déclaration 

dans  laquelle  il  développoit  les    motifs    qui   le   forçoient 

de  recourir  aux  armes.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

LXXIX.  »  Le  monde  entier  a  été  témoin  de  la  noble  impartialité 

Manifeite de  TEi-  ^^  ^^  j^q^  ^j^j^g  j^  conduitc   Qu'il  2l  tcnuc   au  milieu   des 

pagne.  i 

»  difputes  élevées  entre  la  Cour  de  Londres ,  fes  Colonies 
»  Américaines  &  la  France.  Indépendamment  de  cela,  Sa 
»  Majefté  ayant  appris  que  l'on  defiroit  fa  puilTante  média- 
5)  tion,  en  a  généreufement  fait  l'offre  volontaire  ,&  les 
53  puiifances  belligérantes  l'ont  acceptée.  C'eft  même  dans 
»  cette  vue  feule  que  fa  Majefté  Britannique  a  envoyé  un 
>  vaiflfeau  de  guerre  dans  l'un  des  ports  d'Efpagne. 

»  Le  Roi  a  pris  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  amener 
»  les  puiffances  défunies  à  un  accommodement  également 
»  honorable  pour  toutes  les  parties.  Il  a  propofé  des  moyens 
^  fages,  propres  à  écarter  toutes  les  difficultés,  &  à 
»  prévenir  les  calamités  de  la  guerre.  Mais,  quoique  les 
y)  propofitions  de  Sa  Majefté,  particulièrement  celles  con- 
»  tenues  dans  fon  ultimatum^  fuffent  conformes  à  celles 
»  que  la  Cour  de  Londres  elle  même  avoit  paru,  dans 
»  d'autres  temps,  regarder  comme  propres  à  produire  ua. 
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»  accommodement  ;  quoique  dans  toute  leur  étendue  elles  A  n  n.  177P, 

»  luffent  auflTi  modérées ,  elles  ont  été  rejettées  d'une  ma-  ' 

5*  nière  qui  indique  le  peu  d'inclination  que  fcnt  le  cabinet 

»  britannique  à  rendre  la  paix  à  l'Europe,  &  à  conferver 

>i  l'amitié  de  Sa  Majefté.Et  en  vérité,  la  conduite  que 

»  ce  cabinet  a  tenue  àl'égard  de  Sa  Majellé  dans  le  cours 

»  de  la  négociation,  n'a  eu  pour  objet  que  de  la  traîner  en 

»  longueur,  pendant  plus  de  huit  mois,  quelquefois  fous 

«  de  vains  prétextes,  d'autres  fois  en  donnant  des  réponfes 

»  qui  ne  concluoient  rien ,  tandif  que,  pendant  cet  intervalle 

»  de    temps,  le    confeil  britannique    faifoit    au  pavillon 

»  efpagnol    des    infultes  portées  à  un  point,  incroyable, 

»  commettoit  des  excès  fur  les  territoires  du  Roi^  faififToit 

»  la  propriété  de  fes  fujets,  fouilloit  &  pilloit  leurs  vaif- 

»  féaux,  &  faifoit  feu  fur  plufieurs,  qui  ont  été  obligés  de 

»  fe  défendre.  On  a  porté  l'infulterjufqu'à  ouvrir  &  mettre 

»  en  pièces  des  regiftres  &  des  lettres  appartenant  à  la  Cour, 

»  &  trouvées  à  bord  des  paquebot»  de  Sa  Majeflé.  Les 

»  Etats  de  Sa  Majefté  en  Amérique  ont  été  menacés  ;  & 

»  la    Cour  britannique  a  eu  recours  à  l'extrémité  effrayante 

»  de  fufciter  les  nations   indiennes,  appellées    Chatcas, 

»  Chérokèes  &  Chicackas, contre  leshabitans  innocents  de 

»  la  Louifiane  ,  qui  euflent  été  vidimes  de  la  barbarie  de 

»  ces  Sauvages,  fi  les  Chatcas  eux-mêmes  n'euflent  été 

3)  fenfibles   aux  remords,    6c  n'euffent  révélé  toutes   les 

»  atteintes  de  la  fédudion  britannique. 

»  Les  Anglois  ont  ufurpé  la  fouveraineté  de  Sa  Majefté 

»  fur  la  province  deDarien,  &  fur  la  côte  de  Saint-Blas  ; 

»  &  le  gouverneur  de  la  Jamaïque  a  donné  à  un  Indien 

»  rebelle  une  commiiTion  de  capitaine  général  de  ces  pro* 
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A  N  N.   1779.  **  vinces.  Les  droits  de  Sa  Majefté  ont  été  récemment 
"  »  violés  dans  la  baie  d'Honduras,  où  les  Anglois  ont  commis 

»  des  aûes  d'hoftiiité  contre  les  Efpagnoîs  dont  on  a 
»  emprifonné  les  perfonnes ,  &  faifi  les  propriétés.  Il  y  a 
»  plus,  la  Cour  de  Londres  a  négligé  de  remplir  la  fd- 
3)  pulation,  faite  relativement  à  cette  côtQ  par  l'article 
»  XVI  du  dernier  traité  de  Paris. 

»  Ces  griefs,  fi  nombreux,  fi  récents,  &  d'une  nature 
»  fi  férieufe ,  ont  été ,  en  diiférens  temps ,  des  fujets  de. 
»  plaintes  portées  au  nom  du  Roi ,  &  détaillées  dans  des 
»  mémoires  délivrés  à  Londres  aux  miniftres  de  Sa  Majefté 
»  Britannique,  ou  communiqués  à  eux  par  l'ambafladeur 
»  d'Angleterre  à  Madrid.  Mais  quoique  dans  les  réponfes 
»  données  à  ces  plaintes,  on  ait  jufqu'à  préfent  employé 
et  les  exprefTions  de  l'amitié.  Sa  Majefté,  loin  d'obtenir 
»  aucune  fatisfaâion ,  n'a  vu  que  réitérer  les  infultes  dont 
»  on  s'étoit  plaint  en  fon  nom ,  &  dont  on  pourroit  citer 
cent  exemples. 

»Le  Roi,  avec  la  fincérité  &-la  candeur  qui  cara£lérifent 
»  Sa  Majefté,  a  formellement  déclaré  à  la  Cour  de  Londres, 
»  dès  le  commencement  de  fa  conteftation  avec  la  France, 
»  que  la  conduite  de  l'Angleterre  feroit  la  règle  qui  dirigeroit 
»   les  confeils  d'Efpagne. 

»  Sa  Majefté  a  déclare  aufïï  à  la  Cour  Britannique  qu'auftî- 
3>  tôt  que  fes  difputes  avec  celle  de  Verfailles  feroient 
»  arrangées,  il  feroit  abfolument  néceffaire  de  terminer 
»  celles  qui  s'étoient  déjà  élevées,  ou  qui  pourroîent 
»  s'élever  dans  la  fuite  entr'elle  &  rEfpagne.  Dans  le  plan 
»  tranfmis  à  l'ambafladeur  foufiigné,  le  28  feptembre  der* 
î>  iiiçr  ,  &  que  ledit  ambafladeur  préfenta  au  mJnifîèrs 
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»  britannique  vers  le  commencement  d'oQobre,  plan  dont  a  n  n.  177p. 
»  il  fut  immédiatement  fourni  copie  au  Lord  Grantham,  —————— 

»  Sa  Majefté  déclaroit  en  termes  exprès  aux  puiilanccs 
»  belligérantes  que  ,  vu  les  infultes  faites  à  fes  fujets, 
»  &  les  atteintes  portées  à  fes  droits,  elle  fe  verroit  dans 
»  la  nécelTité  indifpenfable  de  prendre  un  parti  décidé, 
»  dans  le  cas  où  la  négociation,  au  lieu,  d'être  conduite 
»  avec  fincérité,  feroit  rompue,  ôc  ne  produiroit  pas  fon 
»  effet. 

»  Les  outrages,  faits  à  Sa  Majefté  parla  Cour  de  Londres, 
»  n'ayant  pas  ceffé,  &  cette  Cour  ne  marquant  aucune 
>»  intention  de  les  réparer,  le  Roi  a  refolu  &  ordonné  à  fes 
»  ambaffadeurs  de  déclarer  que  l'honneur  de  fa  couronne, 
»  laprotedion  qu'il  doitàfes  fujets,  êcfadignitéperfonnelle, 
»  ne  permettent  plus  qu'il  foufïre  la  continuation  de  ces  in- 
»  fuites,  ou  qu'il  néglige  plus  long-temps  defe  procurer  la 
«  la  réparation  de  celles  qu'il  a  déjà  reçues ,  &  que  dans  cette 
»  vue,  malgré  les  difpofitions  pacifiques  de  Sa  Majefté, 
»  malgré  même  l'inclination  particulière  qu'elle  a  toujours 
»  eue  de  cultiver  l'amitié  de  Sa  Majefté  Britannique,  elle  fe 
»  trouve  dans  la  nécefiité  défagréable  de  faire  ufagede  tous 
»  les  autres  moyens  que  le  Tout- puiflant  lui  a  donnés, 
»  pour  fe  faire  elle-même  la  juflice  qu'elle  a  follicitée  en 
»   vain. 

»Se  repofant  fur  l'équité  de  fa  caufe.  Sa  Majefté  efpère 
»  qu'elle  ne  fera  refponfable,  ni  à  Dieu  ,  ni  aux  hommes,  des 
»  fuites  de  cette  réfolution,  &  que  les  nations  étrangères 
»  s'en  formeront  une  idée  convenable,  en  comparant  le 
»  traitement  que  Sa  Majefté  a  reçu  du  miniftère  britannique, 
»  avec  celui  qu'elles  ont  éprouvé  elles-mêmes,  lorfqu'elles 
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-ï »  ont  eu  affaire  à  ce  même  miniftère.  Si^nê  le  marquis 

A  N  N.     1770.  Ô  -< 

»  dAlmovodar. 

(*)  te  13  Juillet.      La  Cour  de  Londres  s'emprefla  de  répondre  (*)  à  cette 

1.XXX.       déclaration  par  un  mémoire   très-fommaire.  Après   avoir 

CourdTLondr'es/  obfervé quc Ic tempérammcHt  propoféparle  Roi  d'Efpagne, 

tendoit  inévitablement  à  rendre  efFedives  les  conditions  inju- 

rieufes  de  la  France ,  elle  ajoutoit  que  la  Cour  de  Madrid 

affedoit  de  repréfenter  comme  des  injures,  faites  au  pavillon 

efpagnol,  toutes  les  déprédations  que  les  corfaires  américains 

avoient  commifes  fous  ce  pavillon  ;  que  par  conféquent  les 

griefs  dont  elle  avoit  porté  plainte ,  même  en  défignant  les  au-? 

teurs  des  infultes,  étoientfouvent  mal  fondés,  ôc  en  général 

frivoles.  Enfin,  fur  l'article  qui  concernoit  la  violation  plu- 

fleurs  fois  réitérée  du  territoire  efpagnol,  elle  donnoit,  ou 

la  dénégation  la  plus  formelle,  ou  l'afTurance  pofitive  que 

les  informations  qu'elle  avoit  jugé  convenables  de  prendre 

fur  l'objet  des  plaintes,  ne  lui  étoientpar  encore  parvenues. 

La   déclaration  du  monarque  efpagnol,   n'étoit,    ainfî 

qu'on  a  pu  l'obferver,  qu^un  précis  de  i&s  griefs  contre  la 

Grande-Bretagne.  La  Cour  de  Madrid  ne  tarda  pas  à  en  faire 

(*)  En  Août.       publier  dans  (*)  toute  l'Europe  le  détail  le  plus  circonftancié  ; 

elle  y  joignit  la  date  de  toutes  les  démarches  qu'elle  avoit  in- 

LXXXI.       fructueufement  faites  pour  en  obtenir  fatisfa£lion.  Celle  de 

L'Angleterre  me-  Loudrcs  garda  Ic  fileucc  fur  cette  réplique.  Des  objets  de 

pacce  o'uae    inva-  '-'  il  ' 

?'<'''•  la  plus  férieufe  inportance  fixoient  alors  toute  fon  attention, 

L'armée  navale  ,  la  plus  formidable  que  l'Océan  eût  jamais 
portée ,  étoit  en  vue  des  côtes  d'Angleterre  ;  &  trente-cinq 
mille  hommes  des  troupes  françoifes ,  diftribués  fur  les  côtes 
de  Normandie  &  de  Bretagne ,  menaçoient  à  chaque  inftant  ' 
çq  royaume  d'une  invafion.  Environ  trois   ce^t  bâtimens , 

/  qu'ori 
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qu'on  avoit  rallemblés  dans  les  por  s  du  Havre  &  de  Saiiv-  A  k  n.  177p. 
Malo,  étoient  deftinés  au  tranfport  de  cette  armée.  Oa 
l'cxerçoit  fans  cefle  à  des  fimulacres  de  defcente;  rien  n  égaloit 
l'ai  deur  qu'elle  témoignoit  de  s'tmbarquer.  Outre  une  nom- 
breufe  artillerie  qu'elle  trainoit  à  fa  fuite,  cinq  mille  grena- 
diers, tirés  des  différents  régimens  françois,  dévoient  former 
fbn  avant-garde. 

Malgré  l'embargo  général  qui  avoit  été  mis  dans  les  LXXXII. 
ports  défignés  pour  le  lieu  de  fon  embarquement,  il  eft  vrai-  ^"  ^n<,,iuUis. 
femblable  que  le  gouvernement  britannique  fut  informé  de 
tous  ces  préparatifs,  à  en^uger  par  les  précautions  extraor- 
dinaires qu'il  prit.  Jamais  la  face  des  affaires  de  la  Grande- 
Bretagne  n'avoit  préfenté  un  afpecl  auffi  défavorable.  Aban- 
donnée à  fes  propres  forces,  &  dénuée  de  tout  fecours 
étranger,  elle  avoit  tout  à  la  fois  deuxpuiffances  formidables 
à  combattre,  &  l'Amérique  à  fubjuguer.  Dans  cet  état  de 
crife ,  le  monarque  anglois  ^ne  borna  pas  fa  vigilance  à  faire 
doubler  les  milices  de  fon  royaume.  Pour  ôter  aux  François      Fom  ?«  prodaJ 

IT  1  ,  1  m  -1  •  m -11011  du  Roi  d'An- 

toute  reliource ,  oans  le  cas  où  ils  effe£tueroient  leur  projet,  ei^t,,rc,  du  y  y^/-. 
li  enjoignit  a  tous  fes  officiers,  tant  civils  que  militaires, 
de  faire  garder  exa£lement  toutes  les  côtes ,  &  à  la  pre- 
mière approche  des  François,. de  faire  marcher  tous  les 
beftiaux ,  à  l'exception  de  ceux  qui  feroient  réfervés  pour 
fon  fervice  ou  pour  la  défenfe  du  pays,  vers  les  endroits 
éloignés  du  lieu  de  leur  débarquement,  afin  qu'il  n'en  pût 
tomber  aucun  en  leur  pouvoir.  Dans  le  même  temps ,  fes 
gardes  du  corps  fe  tenoient  fans  ceffe  prêts  à  monter  à 
cheval;  &  plufieurs  régimens  de  milice  campés  fur  les  côtes 
xlu  fud,  attendoient ,  à  tout  moment  &  fous  les  armes ,  l'ordre 
îdc  marcher  vers  les  endroits  qui  feroient  attaqué?. 

L 


A  N  N.    1779. 

n:xxxïnr 

Réunion  desFran- 

çoisSi  desEfpagnols. 

{*)    Le   3    Juin. 


(*)Le»5  Juillet. 


82  Histoire 

Tandis  que  la  France  &  l'Angleterre  falfoient  les  difpofî- 
tions  néceffaires ,  l'une  pour  attaquer,  l'autre  pour  fe  défen- 
dre ,  le  comte  d'Orvilliers  étoit  forti  de  Breil  (*)  pour  aller 
fe  réunir  à  l'armée  navale  efpagnole  flir  l'ifle  de  Cizarga. 
Les  vents  s'opposèrent  long-temps  à  cette  jonâion  Ci  defirée. 
Dès  qu'elle  fut  complettement  effeduée  (*),  cet  amiral  fit 
voiles  pour  la  Manche.  Son  armée,  forte  de  66  vaiiïeaux 
de  ligne  &  d'un  grand  nombres  de  frégates ,  corvettes  ôc 
cutters  j  marchoit  d^ns  l'ordre  de  bataille  fuivant  : 


Avant-Garcle. 


*  Dé/igne  les  vaif- 
feaux  efpagnols, 


Le  Citoyen     .     . 

*  Le  Saint-xMichel  (i) 
L'Augufte 

Le  Protée 

*  Le  Saint-Paul 
L'Eveillé 

*  L'Arrogant 

La  Ville  de  Paris 


Le  Glorieux 

Le  Sérieux 

L'Indien 

Le  Saint-Pierre 

Le  Saint-Jofeph 

Le  Palmier 

La  Vidoire 


74 
70 
80 
64 

70 

64- 

70 

104 

74 
70 
64 
70 
70 

74 
74 


De  Nieuil. 

Le  Vicomte  de  Rochechouart. 
De  Cacquerey. 

De  Balleroi. 

{Le  Comte  de  Guichen  ,  Commandante 
Huon  deKermadec,  Cap,  depavilkn. 

De  Bauffet. 

De  la  Grandière. 

Oforno. 

Le  Chevalier  de  Réals." 

D'Albert  Saint-Hyppolite; 


Corps  de  Bataille, 


Le  Zodiaque 
Le  Guerrier 
Le  Saint-Vincent 
Le  Scipion 
Le  Bien  Aimé 
L'Adif 


74 
70 
80 

74 
74 
74 


De  la  Porte- Vezins. 

De-Arcè. 
De  Cherifey. 
Daubenton. 
De  Baraudin, 


(1)  On  a  craint  de  mal  ortographier  les  noms  des  capitaines  des  vailîèaux  efpagnols  ;  voilà 
la  raifon  pour  laquelle  on  n'a  donné  que  ceux  des  principaux  coounandans. 


D  E 

Le  Saint  Charles 


L  A 
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La.  Bretagne    .....  iio 

Le  Neptune              ....  74 

Le  Vainqueur            ....  70 

Le  Deftin             .....  74 

Le  Saint-Joachim      ....  70 

La  Sainte-Eliiabeih    ....  70 

La  Bourgogne      .....  74 

Le  Solitaire         .....  64 


Poleço.  A  N  N.    1779. 

{Le  Comte  d'Orvilliers  ,  Gênerai. • 
Du-leflisParfcau,  Cap.  de pavilLn. 
Le  'Chevalier-  du  Pavillon  ,  Major. 
Heaor. 

Le  Chevalier  d'Efpinoufe. 

Pofada. 
Marin. 
De  Monteclerc. 


Arrière-Garde, 


L'Hercule 

•  Le  Septentrion     , 
Le  SaintElprit 
L'Intrépide 

•  L'Ange  de  la  Garde 
Le  Bizarre 

Le  Conquérant    . 

*  La  Foudre 

*  Le  SaintDaniafe 
L'Aftionnaire 
L'Alexandre 

*  Le  Brillant 

•  Le  Saint-Louis 
Le  Caton 

Le  Pluton 


74 
70 
80 

74 
70 
64 
74 


D'Amblimont." 

Le  Chevalier  de  Ternay. 
De  Beauflier. 

De  Saint-Riveul. 

Le  Chevalier  de  Montell. 


80      Gallon,  CommiinJant, 


70 
64 
64 
70 
80 
64 
74 


De  LarchanteL 
De  Tremigon. 

Solano. 
De  Seillans. 
Deftouches. 


L'efcadre  légère  marchoit  en  avant  de  l'armée  avec  les 
frégates  qui  n'étoient  point  attachées  aux  divifions.  Elle 
étoit  formée  des  vaifleaux , 


Le  Saint-Michel 
L'Ei'pa^ne 
La  Couronne 
Le  Mino 
Le  Triton 


60 
60 

80 

54 
64 


Le  Chevalier  de  la  Biochaye. 

De  la  Touche-Tréville ,   Commandtfnt, 

De  la  Clocheterie. 


Enfin  l'efcadre  d'obfervation ,  commandée  par  Dom  Louis 
de  Cordova,  écoit  compofée  des  vaifleaux  efpagnols,  la 
Sainte  Trinité t  de  1 1  -j  canons ,    k  Saint  Nicolas ,  le  Mo- 
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A  N  y.  1779.  narque,  le  S alnt-T afcal ,  le  Saint-Ravhael,  le  Saint-Eugène , 
la  Frincejfe^  l'Atlas,  le  Saint-François  d'AJJife,  le  Saint' 
François-de-Paule ,  le  J^elafco  ,  la  Galice  ,  le  Saint-  Y  Cidre 
&  r Orient  de  yo,  le  Saint-YJîdore  &c  le  Rufé  de  60.  Elle  avoit 
ordre  de  prendre  pour  point  de  relèvement  le  chef  de 
file  de  l'armée. 

Les  calmes  empêchèrent ,  durant  plufieurs  jours,  cetêc 

formidable  arme'e  d'entrer  dans  la  Manche  .A  fon  apparition: 

(*)  Le  i^  Aoiit.    fur  les  côtes  d'Angleterre  (*) ,  l'alarme  &  la  confternation  y 

LXXXIV.      furent  ge'nérales.  Alinftant  toutes  les  balifes  furent  enlevées. 

Entrée  Je  rarm<?e  toutcs  Ics  bouécs  coupécs.  On  doubla  les  gardes  dans    les 

navale        loaimr.ce  I  o 

dans  la  Manche.       chanticts  dc  Plymouth&  de  Portsmouth.On  fermala banque. 

{*)  Le  17  Août.  &  on  interrompît  tout  commerce  dans  cette  dernière  ville.  La 
majeure  partie  de  fes  habitans,  ceux  de  CornouaiUes  &  de 
Devonshire,  fe  retirèrent  précipitamment  dans  l'intérieur 
des  terres  avec  leurs  familles  &  leurs  effets  les  plus  précieux. 

(*;  Le  17  Août.  La  terreur  augmenta  encore  par  la  prife(*)  du  vaifleau  de  ligne 
l'Ardent  de  64  canons,  qui  fe  rendit,  à  la  vue  de  terre,  aux: 
frégates  françoifes  la  Junon  &  la  Gentille,  commandées  par 
le  chevalier  de  Marigny,  capitaine  de  vaiffeau  &  par  le 
fieur  Mengaud  de  la  Hâge  ,  lieutenant.  Cç  fut  là  le  feui 
événement  malheureux  qu'éprouva  la  Grande-Bretagne.  Les 
vents  la  fécondèrent  mieux  que  fon  armée  navale  ,  forte  de 
37  vaifleaux  de  ligne/  fous  les  ordres  de  l'amiral  Hardy. 
L'armée  combinée,  contrariée  par  un  vent  continuel  de 
Nord-efl:  forcée,  par  le  tonnerre,  par  les  orages  &  par  une 

(*)LeioScptsm-  difette  abfoluede  vivres  &  d'eau,  rentra  ("^j  à  Breft,  après 
avoir    pourfuivi  (i)  inutilement  durant  vingt-quatre  heures 

(i)Exti'aitde5mnnœi)vrescIerarméecombinée,  le  3  i  ?oût  &  lepiemier  feptemb. 
1779  :  «  Le  3 1  août,  l'annés  étant  en  marche  fur  trois  colonnes,  clans  l'ordre  naturel. 
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Tarmde  angloife  qui  avolt  pris  chaffe  à  toutes  voiles.  Cette  A  tr  yr.   i77P« 
campagjne  navale  fut  trcs-funefte  aux  équipages  des  vaif-       LXXXV. 
féaux  François.  Comme  ils  avoient  tenu  la  mer  durant  cent     f "»*••  <i«  AngiowJ 
quatre  jours  fans  recevoir  aucun  rafraîchiffement,  il  fe  dé- 
veloppa parmi  eux  une  maladie  contagieufe,  qui  emporta 

»  le  cap  <)  l'Eft-quart-fiid-eft,  les  vents  à  rOueA-fud-oueli  variables  à  l'Oiieft-nord- 
>»  oiicft  &  Nord  ,  le  Général  à  la  tête  de  fa  colonne;  le  comte  de  Guichen  au 
J>  centre  de  fon  efcadre  ,  marciiant  à  la  gauche  de  l'efcadre  blanche;  Dom 
»  Michel  Gafton,  au  centre  de  la  bleue,  placée  à  la  droite  de  l'efcadre  blanche  ; 
I)  Dom  Louis  de  Cordova  ,  en  marche  à  la  gauche  de  la  grande  armée  ;  l'efcadre 
»  légère,  commandée  par  le  fieûr  de  la  Touche-Tréville,  fituée  à  la  droite  de 
»  l'efcadre  bleue;  les  brûlots,  bombardes  &  autres  bâtimens  fur  les  ailes;  les 
j>  frégates  avancées  découvrirent  au  point  du  jour  l'aimée  «ngloife  en  avant  de 
»  l'armée  combinée  ,  ayant  les  amures  à  tribord,  tous  fes  vaifleaux  en  panne.  A 
»  cinq  heures  un  quart ,  le  vaifTeau  la  B-etjgne  ,  qui  marchoit  à  la  tête  de  fa  dl- 
I»  vifion  ,  eut  bonne  connoifTance  par  lui-même  de  l'armée  ennemie.  Son  arrière 
j»  garde  reftolt  àTEft-quart-nord-eft  du  compas  ,&  fon  avant-garde  à  l'Eftquart- 
»  fiid-efl,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance.  En  même-temps  on  découvroit  les 
j)  Sorlingnes  du  haut  deslnàtsau  Nord-nord-eft  du  monde.  Au(ri-tôt  le  Général 
»  fit  les  difpofîtions  fuivantes  :  l'efcadre  blanche  &  bleue  (ou  l' avant- gard*  )  eut 
»  ordre  de  venir  fur  bâbord  par  un  mouvement  fucceflîf ,  &  de  forcer  des  voiles; 
j>  l'efcadre  bleue  {ou  l'arrière-garde)  mit  en  panne  tribord ,  &  l'efcadre  blanche 
»  f  ou  le  corps  de  bataille  )  mit  en  panne  bâbord  au  vent.  Par  cette  évolution  ,  le 
»  comte  de  Guichen  étoit  defliné,  avec  fon  efcadre,  à  couper  chemin  aux  ennemis, 
»  en  ferrant  les  côtes  d'Angleterre  pour  ôter  à  l'armée  britannique  la  reflburce 
>»  de  fes  ports.  Le  vaifleau  la  Breragrie  ,  à  la  tète  de  l'efcadre  blanche  ,  mit  en  panne 
»  bâbord  au  vent,  &  donna  différents  ordres  aux  frégates  &  ru  loogre /c  Chaffeur, 
»  qii'on  envoya  fur-le-champ  reconnoîrre  la  pofition  de  l'armée  ennemie  ,  pour 
ji  être  inflruit  à  chaque  i  irtant  par  le.  fignaiix  de  ces  bâtimens  de  tous  le^  ir^oii- 
»  vemens  des  Anelois.  Par  ta  po'liion  de  l'efcadre  blanche  ,  deftinée  à  faire  le 
j>  corps  de  bataille  d(î  farmée  combinée,  cette  efcadre  refloit  libre  de  fuivre  , 
I)  fans  Eucune  perte  de  temps ,  celle  des  deux  efcadres  qui ,  félon  la  circonflr.nce, 
j>  feroit  l'avant  garde  de  l'armée  combinée  ,  tribord  ou  bâbord  ;  en  forte  que  la  ligne 
»  ne  pou  voit  pas  manquer  'e  fc  déployer  avec  toute  la  vitefle  dont  une  armée 
j>  combinée  peut-être  fufceptible.  Dès  que  l'amiral  anglois  s'apptrçut  que  le 
»  comte  de  Guichen  fe  gliffut^vec  fon  efcadre  vers  les  côtes  d'Angleterre,  il 
»  fît  revirer  fon  .iimée  avec  piétipitation ,  &  prit  chafTc  à  toutes  voiles,  L'efcadre; 
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A  N  N.  177p.  pjyg  jg  ^jj^q  mille  hommes ,  &  qui  la  mît  dans  l'impuiflance 
de  reparoître  en  mer,  le  refte  de  l'année.  Il  fallut  donc  fe 
borner  à  faire  éclairer  les  mouvemens  des  Anglois  par  quel- 
ques vaifTeaux  de  guerre  qu'on  fit  fortir  alternativement  de 
Breft.  Ce  fut  durant  une  de  ces  croifières  momentanées  , 
que  la  frégate  la  Surveillante,  de  2  5  canons  de  1 2  en  batterie, 
&  le  cutter  l' Expédition ,  commandés  par  le  chevalier  du 
Couedic  &  le  vicomte  de  Roquefeuil,  firent  la  rencontre 
de  la  frégate  angloife  le  Québec  &  du  cutter  le  Rambler, 
Il  s'enfuivit  un  combat  d'autant  plus  acharné ,  que  les  forces 
étoient  égales  des  deux  cotés. 
•  Dès  que  ces  vaifleaux  de  guerre  furent  à  la  portée  du 

Combit  de/a  V'r-  -y  \ 

vMantc  contre  le  canon ,  ils  engapercnt  (*)  l'adion  bord  à  bord  ;  &  leur  feu 
(»;  Le  7  oiiobre.  le  foutmt  avec  une  égale  vivacité  durant  deux  heures  ôc 


»  légère  de  l'année  combinée  eut  ordre  de  chaner.  On  fit  également  fignal  à  toute 
i>  l'armée  de  pourfuivre  les  ennemis,  &  en  même-temps,  au  vaiiTeau  de  tête 
i>  de  la  ligne  de  bataille  de-diriger  fa  route  ,  de  manière  à  couper  en  avant  du  chef 
»  de  file  de  l'armée  angloife.  Malheureufement  la  pourfuite  fut  vaine ,  quoiqu'on 
»  eijt  chaffé  les  Anglois  jufqu'à  l'ouverture  de  la  baie  de  Plymouth  ,  par  la  raifon 
»j  qu'une  armée  ne  gagne  pas  quatre  ou  cinq  lieues  dans  un  feul  jour  fur  une 
j>  autre  armée  qui  fuit  à  toutes  voiles  (  on  n'a  jamais  vu  de  deffusles  gaillards  du 
i>  vaifleau  la  Bretagne  que  lesliuniers  des  vaifleaux  anglois  les  plus  rapprochés ,  & 
»  cependant  la  Bretagne  étoit  à  la  tête  de  la  colonne  du  centre  &  l'horifon  très- 
x>  étendu),  fur-t.ut  avec  des  vents  foibles  &  variables,  à  l'avantage  des  fuyards,  qui 
»  leur  ouvrent  un  port  fur,  en  laifl"ant  fous  le  vent  l'armée  qui  pourfuit.  Les  An- 
»>  glois  confervèrent  afl"ez  d'enfemble  dans  leur  retraite;  &  les  vents,  en  fe  refufant 
»  à  leur  première  route,  les  placèrent  néceflairement  en  échiquier  &  dans  le  meil- 
»  leur  ordre  de  défenfe  contre  les  détachemens  de  l'armée  combinée,  dans  le  cas 
»  où  ils  auroientpu  atteindre  leur  arrière-garde.  Le  premier  Septembre,  au  point 
»  du  jour,  on  apperçut  l'armée  ennemie  à  fept  ou  huit  lieues  au  vent  de  l'armée 
j)  combinée ,  &  dès-lors  à  portée  d'entrer  dans  la  baie  de  Plymouth ,  toujours 
j>  obfervée  &  fuivie  par  les  frégates  la  Concorde^  la  Gloire  &  plufieurs  autres  ,  les 
1»  vents  alors  à  l'Eft  du  monde ,  fe  refufant  de  plus  en  plus  à  notre  pourfuite  f. 
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demie.  Démâtées  de  tous  leurs  mâts  prefqu'au  même  inftant ,  A  n  n.   ill9j_ 
les  deux  frégates  continuèrent  le   combat  avec  la  même 
chaleur  &  la  même  intrépidité ,  jufqu'au  moment  où  tout  le 
gaillard  du  Quebeopzrut  en  feu  ;  alors  le  commandant  de  la 
frégate  françoife,  que  trois  bleflures  dangereufes  n'avoient 
pu  contraindre  à  quitter  fonpofte,  manoeuvra  pour  s'éloigner 
du  bâtim.ent  embrâfé ,  &  pour  ne  plus  s'occuper  que  des 
moyens  de  fauver  les  malheureux  AngJois  qui  fe  précipitoient 
en  foule  dans  la  mer.  Ses  foins  ne  furent  pas  inutiles.  Il  eut  le 
bonheur  d'en  retirer  quarante-trois,  que  le  gouvernement 
françois  renvoya  aufli-tôt  en  Angleterre,  ne  croyant  pas  de- 
voir retenir  prifonniers  de  guerre  des  hommes  qui  avoient 
échappé,  dansunmêmejour,  au  feu  du  canon,  à  l'explofion 
de  leur  vaiffeau  &  aux  abymts  de  la  mer.  Pour /£  Québec,  il 
difparut  avec  fon  brave  capitaine,  le  fieur  Farmer,  après 
avoir  fauté  en  l'air.  La  Surveillante  fut  vaillamment  fécondée 
par  le  cutter  l'Expédition,  qui,  quoiqu'il  combattît  avec  avan- 
tage  (1)  le  cutter  le  Rambler,  l'abandonna  pour  venir  la 


(1)  i<  Le  cutter  françois  s'éloigna  de  nous.  Nous  n'avions  pas  eu  le  bonheur  de 
»  lui  abattre  riend'effentiel.  Le  /?jmi/er  au  contraire  ,  ayant  fon  mât  de  hune  percé  , 
n  fesdriflesde  hunier,  fes  manœuvres  dormantes  Secourantes  coupées  &  iagiande 
»  voile  en  lambeaux ,  fe  trouvoit  hors  d'érat  de  fuivre  le  cutter  ennemi,  avec  ef- 
»  poir  de  le  joindre.  »  Extrait  mot  à  mot  de  la  Unie  du  commandant  du  Rambler  à 
V Am'fauté ,  datée  de  Sphiad  le  p  OHobre  ijyg. 

Entr'autres  aftions  particulières  qui  eurent  lieu  durant  les  années  1778  &  1779  > 
nous  avons  cru  devoir  faire  mention  des  quatre  fuivantes, 

1°.  Le  22  Août  1778  ,  la  frégate  françoife  la  Conccde ,  de  26  canons  de  la  en 
batterie,  commandée  par  le  fieur  de  Tilly,  lieutenant  de  vaiffeau,  s'empara* 
après  un  combat  de  deux  heures ,  à  la  hauteur  du  vieux  Cap  François ,  de  la  frégate 
angloife  la  Minerva,  de  force  abfolument  t'gale. 

z'^.  Le  31  Janvier  1779,  la  frégate  françoife,  VOifeau,  de  26  canons  de  huit 
€n  batterie,  commandée  par  le  fieur  de  Tarade ,  lieutenant  de  vaiffeau,  fut  prife 
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An  y.  1779-  prendre  à  la  remorque.  En  récompenfe  de  fa  belle  défenfe, 
le  chevalier  du  Couedic  fut  élevé  au  grade  de  c?pitaine  de 
vaiffeau.  Mais  cet  intrépide  officier  n^en  Jouit  pas  long-temps; 
il  mourut  des  fuites  de  fes  biefTures  le  9  de  Janvier  de 
l'anne'e  fuivante,  emportant  avec  lui  au  tombeau  l'eftime  & 
l'amitié  de  la  marine,  &  les  regrets  de  tous  les  François. 
LXXXVil.         Les  calmes  &  les  vents  contraires  avoient  préfervé  la 

d'Eftaing  de  Boiton.  Cjranae-bretagne  delmvafion  dont  elle  étoit  menacée.  Les 
forces  navales  des  deux  puilTances  beiligérantes  n'éprou- 
vèrent pas  les  mêmes  obftacles  aux  Antilles  ;  &  les  fuccès 

Ann.  1778.  que  l'Anglettere  obtint  dabord ,  furent  fuivis  de  revers. 
Tandis  que  le  comte  d'Eftaing,  après  avoir  réparé  fon  efca- 

j^f-)  Le  4  Novem-  (^j-g^  commc  il  l'avoit  pu,  remettoit(*)  à  la  voile  de  Bofton 
pour  les  Antilles,  cinq  vaiffeaux  de  ligne,  une  frégate  & 
(*)Le  î  Novem-  cinquante  neuf  tranfports  anglois  étoient partis  (*) de  bandy- 
Hook  pour  aller  porter  à  la  Barbade  cinq  mille  hommes  de 
troupes  réglées,  deftinés  à  renforcer  les  garnifons  des  ifles 
britanniques  du  vent.  Peu  s'en  fallut  que  cette  flotte  ne 

après  avoir  foufenuiin  combat  très-vif,  durant  trois  heures,  contre  la  frégate  an- 
gloife  Vylpollon,  armée  de  2.6  canons  de  12  en  batterie.  La  défenfe  valeureuf? 
du  commandant  françois  qui  reçut  deux  bleffures,  donna  le  temps  au  convoi  qu'il 
efcortoit ,  d'entrer  fain  &  fauf  à  Saint-Malo. 

3V.  Le  15  Août  de  la  même,  année,  /"•'  Sprighily ,  corfaire,  armé  de  feizç 
canons  &  de  douze  pierriers ,  fut  pris  à  l'abordage  dans  l'Oueft  d'Oueffant ,  paf 
les  chaloupes  &  canots  de  la  (régate  (rançoife  VAtulame  Si  de  la  corvette  efr.a- 
gnole  Id  Siinâa  CauiHna ,  aux  ordres  des  fieurs  Bernardin  Girard,  lieutenant  de 
yaifTeau  j  de  Saint-George  ,  enfeigne  \  &  de  dop  Francifco  Yepez ,  lieutenant  de 
frégate. 

4°.  Le  II  S;"ptembre  1778  ,  la  frégate  angloife  le  F.'x ,  de  16  canons  de  8  en 
batteri:  capitaine  Windfor  ,  ne  fe  rendit  à  la  frégate  fiarçoife /a /«/.o;?,  de  26 
canons  de  iz  en  batterie,  commandée  par  le  vicomte  de  Beaumont,  qu'après 
îfvoiv  fait  la  plus  honorable  défenfe, 
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tombât  au  pouvoir  des  François.  Leurs  vaiffeaux  qu'un  fu-  Ann.   177a. 

,  •      r  '  o  •  ■>/•  i,.#  Vuys^  \a  lettre  du 

rieux  coup  de  vent  avoit  lepares,  oc  qui  ne  setoient  ralliés  g.'n.'«/  G<ant  an 

,  t.  1       r"  r  •  7      T  J  1     /^  ' r  1     /^  lord  Germain,  du  ji 

qu  au  nombre  de  lix,  lavoir,  le  Languedoc ,  le  Lejar ,  le  (juer-  Dé<:cmbni77s. 
rïer ylc  Protecteur^  h  Vaillant  &  le  Sagittaire ,  l'approchèrent 
de  fi  près  durant  fatraverrée,  qu'ils  s'emparèrent  (*)  de  trois  '*)  LeiSHovem- 
bâtimens  qui  s'en  étoient  féparés  dans  1  intervalle  de  minuit 
au  jour.  Le  comte  d'Eftaing ,  -fermement  perfuadé  qu'elle  fe 
rendoit  à  Antigues,  fit  porter  fur  cette  ifle,  dans  le  deiïein 
de  l'intercepter  à  fon  atterrage.  Mais  après  l'avoir  inutilement 
attendue  durant  trois  jours  dans  ces  parages ,  il  jugea  qu'elle 
avoit  tenu  une  autre  route  (i)  ,  ôc  il  remonta  à  la  Mar- 
tinique. 


(i)  Il  arrive  quelquefois  que  le  parti  qui  paroît  le  meilleur  à  prendre ,  n'efl  pas 
toujours  le  bon.  Si  l'eVcaclrç  françoife  avoit  dirigé  fa  route  fur  la  Barbade,  non 
feulement  la  perte  des  cinq  vaiffeaux  de  ligne  anglois,  dont  trois  ne  portoient  que 
cinquante  canons,  ou  la  prife  de  la  plus  grande  partie  de  leur  convoi,  étoient 
inévitables;  mais  alors  Sainte-Lucie  étoit  fauvée ,  &  les  poffeffions  angloifes  da 
vent,  dépourvues  de  toute  garnifon,  ne  pouvoient  oppofer  aucune  réfiftance» 
D'après  les  journaux  des  trois  navires  pris,  il  étoit  à  préfumer  que  la  flotte  an- 
gloife  iroit  atterrer  à  la  Barbade  ,  8c  non  à  Antigues: 

I*.  La  veille  de  la  prife  di  ces  bâtimens,  le  vent  étant  à  TEfl-fud- eft,  loim 
de  courir  au  Sud,  elle  avoit  reviré  au  Nord-efl,  Antigues  lui  reftant  au  Sud- 
oueft.  Elle  n'avoit  pourtant  qu'à  courir  au  Sud-  fud-ouefl:  pour  fe  mettre  en  la- 
tij^ude  à  foixanie  lieues  de  cette  ifle.  Puifqu'elle  préféroit  de  perdre  de  fa  route 
en  allant  au  Nord-efl  ,  pliuôt  que  de  courir  même  au  Sud,  c'étoit  une  preuve- 
qu'elle  craignoit  de  tomber  fous  le  vent  de  fon  objet;  que  fon  point  d'arrivée 
étoit  l'iflï  angloife  la  plus  au  vent.  Or  c'étoit  la  Barbade,  reflant  au  Sud-quart- 
fud-oueft. 

1°.  La  Barbade,  par  fa  pofition  auvent,  domine  toutes  les  autres  ifles.  La  flotte,' 
en  atterraat  à  Antigues ,  ne  pouvoit  remonter  que  très-difficilement  à  la  Barbade, 
d'où,  au  contraire ,  après  y  avoir  jette  l'ancre ,  elle  fe  diftribuoit  en  autant  de  por- 
tiens  qu'elle  avoit  de  garnifons  à  renforcer. 

^°,  En  courant   au  Sud- quart-fud-efl  durant  vingt-quatre  heures  tout  au  plus, 
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A  N  N.  1778.       Son  premier  foin,  après  fon  arrivée  (*)  fut  de  râfrembîer 

'  (*)  Le  6  Décem-  le  plus  dc  troupcs  qu'il  lui  fut  poffible.  Au  moment  où  il  fe 

LXXXVIII.    préparoit  à  aller  attaquer  avec  fix  mille  hommes  les  pof- 

LesAnçioJïs'em-  fefîions  britanniques,  il  apprit  (*)  que  les  Anglois  l'avoient 

^""«-  prévenu,  en  débarquant  (*)  au  nombre  de  quatre  mille  dans 

(*}  Le  14  Décem-    ^  ''  .  .  . 

''^(*)  Le  2  ^'^^^  ^'^  Sainte-Lucie,  fous  laprote£lion  de  fept  vaifleaux  de 

ligne.   L'amiral  françois  ne  pouvoir  defirer  un   événement 

plus  favorable.  Il  réuniffoit  alors  la  fupériorité  des  forces, 

&  par  mer  &  par  terre,  AulTi  mit-il  en  mer  à  l'inftant  pour 

(*)Ui4.  aller  au  fecours  de  cette  ifle.  Mais  fon  départ  (*),  en  plein 

Voye^  la  lettre  de  jour,   avcrtit  (i)  Ics  Anslois   de  fon  approche.  A  portée 

dui3Dtcemb.t7';8.  alors  dc  bien  reconnoitre  les  forces  navales  des  François, 

l'amiral  Barrington  s'emboffa,  durant  la  nuit,  dans  Tance  du 

Grand  Cul-de-fac  fous  la  protedion  d'une  batterie  qu'il  fît 

élever  fur  la  pointe  du  morne  le  plus  proche,  Ôc  plaça  tous 

LXXXIX.     fes  tranfports  derrière  Tes  vaifTeaux  de  guerre.  Au  moyen 

comte  d'Ht"?"'  '^  ^^  ^^^  difpofitioiis,  qui  furent  auffi  promptes  que  judicieufes, 

mer  &  par  teiic.  ^c  qui  lui  donnoicnt  les  plus  grands  droits  à  la  recon- 
noiffance  de  fa  patrie,  il  n'eut  pas  de  peine  à  rendre  fans 
effet  l'attaque   de   l'efcadre  françoife,  qui  d'ailleurs  ne  le 

ou  l'efcadre  françoife  rencontroit  le  convoi ,  ou  elle  s'affiiroit ,  en  ne  le  rencon- 
trant pas ,  que  fa  deflination    n'étoit  pas  pour  la  Baibade  ;  &  alors  fe  trouvant 
en  latitude  d'Antigues  ,  elle  n'avoit  qu'à  courir  vent  arrière  ,  &  le  lendemain  elle 
joignoit  ce  convoi  avant  qu'il  atterrât  fur  cette  ifle. 
^  (1)  Les  précautions  que  les  François  avoient  prifcs  à  la  Martinique  peur  fur- 

prendre  les  Anglois ,  tournèrent  contr'eux.  A  l'arrivée  des  premiers  vaifleaux  de 
l'efcadre  du  comte  d'Eftaing  ,  il  fut  mis  un  embargo  général  fur  tous  les  bâtimens, 
pour  empêcher  que  les  Anglois  n'en  euffent  connoiffance.  Le  comte  d'Eftaing  ne 
l'ayant  pas  levé  après  fon  entrée  dans  le  Fort-Royal ,  il  s'enfuivit  i**.  que  l'amiral 
Barrington,  ne  foupçonnant  point  d'efcadre  françoife  à  la  Martinique,  vint  avec 
confiance  attaquer  Sainte-Lucie  ;  2.°.  que  les  François  ne  purent  être  informés  de 
fon  approche ,  parce  qu'ils  n  avoient  aucune  frégate  en  croifière  au  vent. 
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prolongea(*)  qu'à  la  grande  portée  du  canon,  &  par  conféquent  ^  n  n    irvS. 
fans  lui  caufer  aucun  dommage.  (»j  Le  15. 

Il  reftoit  aux  François  la  reflburce  d'une  attaque  par  terre. 
Leur  Géne'ral  la  mit  en  ufage  en  débarquant  les  troupes 
qu'il  avoit  amenées  ,  Ôc  en  les  faifant  marcher  (*)  fur  trois  (*)  Le  is.  . 
colonnes  par  trois  fentiers  différents  ,  afin*  qu'elles  at- 
taquaiïent  féparément  les  ennemis.  Mais,  foit  qu'elles  fe  fûf- 
fent  égarées  ,  après  que  leurs  guides  eurent  pris  la  fuite,  foit 
que  la  pofition  des  retranchemens  anglois  n'eût  pas  été  bien 
reconnue,  elles  débouchèrent  toutes  au  même  point  &  fous 
le  feu  de  l'artillerie  ennemie.  Elles  furent  alors  foudroyées 
d'une  manière  fi  terrible,  qu'elles  tombèrent  bientôt  dans 
le  plus  grand  défordre  &  fe  retirèrent  précipitamment  au 
travers  des  bois.  Cette  attaque  fut  d'autant  plus  meurtrière 
pour  les  François ,  que  les  batteries  du  morne  fortuné,  que  le 
gouverneur  de  l'ifle  avoit  abandonnées,  fans  avoir  eu  la 
précaution  de  les  faire  enclouer  auparavant,  firent  le  plus 
grand  ravage  dans  leurs  rangs.  Forcé  à  la  retraite,  le  comte 
d'Eftaing  reprit  fa  croifière  devant  les  vaifiTeaux  anglois,  fans 
chercher  à  profiter  de  la  fupériorité  de  fes  forces  navales 
pour  aller  attaquer  les  ifles  de  Saint-Vincent  ou  de  la 
Grenade  ;  &  peu  de  jours  après ,  il  fit  rembarquer  (*)  fes  (*)  D^as  u  mût 
troupes  &  revint  au  Fort-Royal  de  la  Martinique.  Le  gou- 
verneur françois  capitula  (*)  le  lendemain  de  fon  départ  ;  &     (*)  Le  50. 

y  •  f  ni  1  (^  r  •  •  Voyc7  la  relation. 

fa   garniion,  compolee  de  cent   hommes,  fut    faite   pri-  pubiJeln  Fmnccis 
fonnière  de  guerre.  Ainfi  tomba  au  pouvoir  des  Anglois  l'ifle  ""^   "xc7^' 
de  Sainte-Lucie,  qu'une  plus  forte  garnifon  auroit  mife  à      importance    d» 

,,    ,      .      j  r  -r        r  1/  ^  3'i       /»  1       P'^'^^  de  Sainte-Lu- 

labri  de  toute  lurpriie.  Les  depenles  qu  ils  firefitpour  la  «e  durant  la  guerre. 
conferver  durant  la  guerre,  en  y  entretenant  fans  ceffe  un 
nombreux  corps  de  troupes,  malgré  l'infalubrité  de  fon 

M2 
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An>\  1778.  climat  qui  leur  dévora  un  nombre  prodigieux  d'hommes,' 
apprirent  à  la  France  à  connoître  Timportance  de  fa  pofition» 
Elle  devint  leur  place  d'armes  &  le  point  de  réunion  de 
toutes  leurs  forces  navales  aux  Antilies.  Cette  conquête  les 
•   •  mit  à  proximité  de  pouvoir  furveiller  fans  danger  tous  les 

mouvemens  des  François  dans  la  baie  du  Fort-Royal  de  la 
Martinique ,  &  d'intercepter  les  renforts  &  les  convois  qui 
viendroient  dans  la  fuite  atterrer  fur  cette  ifle  par  le  canal  de 
Sainte-Lucie. 

A^N  N.  17^.  Peu  de  jours  après  la  retraite  du  comte  d'Eftaing , 
XCL         l'amiral  Byron  vint  mouiller  (*)  à  Sainte-Lucie   avec  neuf 

Arrivée  de  l'ami-  ._  '  .  ,  ,     .  , 

rai  Byron  à  Sainte,  vailleaux  de  ligne.  Alors  ces  deux  amiraux,  réduits  a 
(*j  Le  6  Janvier,  l'inaftion ,  l'un,  parce  que  fes  forces  navales  étoient  trop 
inférieures,  l'autre,  parce  qu'il  n'avoit  pas  un  corps  de 
troupes  affez  confidérable  pour  entrependre,  avec  efpoir 
de  fuccès,  l'attaque  de  quelqu'une  des  poîTelTions  françoifes,, 
s'obfervèrent  refpeftivement  durant  cinq  mois» 
XCIL  Les  François  reprirent  les  premiers  l'offenfive.  Prompt  à 

Vincent  "^^r^^'ies  ^^^^^^    l'iuftant  dc   Téloignement  dc  i'efcadre   angloife  qui 
■^"♦Tlcô  Juin.     îivoit  fait  voile  (*)  de  Sainte-Lucie  pour  aller  raflembler  à 
Saint- Chriftophe  les  bâtimens  marchands  des  Antilles  bri- 
tanniques, &  les  efcorter  jufqu'à  une  certaine  hauteur,  le 
comte  d'Eftaing  confia  au  chevalier  du  Rumain,  lieutenant 
de  vaifl'eau,  l'attaque  de  Saint-Vincent  avec  cinq  bâtimens 
armés ,  &  trois  cent  hommes  de    troupes  réglées  6c   de 
milices.  L'événement  juftifîa  comptettement  le  choix  de 
l'amiral   françois.  Le  chevalier  du   Rumain  ne  fe  laiiTa  dé- 
courager ni  par  les ohftacles  que  lui  oppofèrentles  courants 
pulnlln'Frf,ue°h  ^1"^  ^"^  fircHt  d'abord  manquer  fon  atterrage,  ni  parla  perte 
,7  ^o.c  J77S,       jj'^jj-j  ^Q   Çq^  bâtimens  qui  portoit  quatre-vingts  hommes». 
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Dès  que  ce  jeune  marin  eut  remonté  au  nord  &  au  vent  A  n  n.  1779. 
de  la  Martinique  &  de  Sainte-Lucie,  il  retourna  de- 
barquer  i*')  fa  petite  troupe  à  Saint-Vincent,  &  s'empara,  ^-^^-e  16  juin. 
l'épéeàla  main,  des  hauteurs  qui  dominent  Kingstown  :  de- 
là, fans  donner  aux  Anglois  le  temps  de  revenir  de  leur 
furprife ,  il  marche  droit  au  fort.  Le  gouverneur,  décon- 
certé par  une  attaque  aufli  brufque,  ôc  voyant  d'ailleurs  fix 
cent  Caraïbes  defcendre  du  haut  des  mornes  pour  fe 
joindre  aux  François ,  entre  à  l'inftant  en  pourparler. 
L'ardeur  &  le  zèle  du  chevalier  du  Rumain  ne  lui  per- 
mirent pas  de  régler  lui-même  les  articles  de  la  capitulation. 
A  la  nouvelle  de  l'apparition  de  trois  bâtimens,  cet  intré- 
pide officier  coupe  auffi-tôt  fes  cables ,  fe  met  à  leur  pour- 
fuite,  en  prend  deux,  &  revient,  peu  d'heures  après,  recevoir 
la  garnifon  angloife  prifonnière  de  guerre,  &  la  foumiflion 
des  habitans.  Ainfi  fut  reprife  l'ifle  de  Saint- Vincent. 

La  conquête  de  cette  ifle  ne  tarda  pas  à  être  fuivie  d'une       XCIII. 
autre  beaucoup  plus  importante,  de  celle  de  la  Grenade.  Lé     i-e  comie  a-Ef- 

.  .  \  ,3  ,  ,  taing  s'empare  de  la 

comte   d  hltamg  ne  pouvoit  gueres  1  entreprendre  qu  avec  «ren^^e. 

des  forces  navales  fupérieures.  La  réunion  (*)  de  l'efcadre     (»;Lea7]uin, 

du  fchevalier   de  la   Motte- Piquet   aux  dix-neuf  vaiffeaux 

qu'il  commandoit,  le  mit  bientôt  à  portée  d'exécuter  fes 

projets.  Lorfque  cette  jondion  fut  opérée,  l'amiral  françois 

appareilla(*)duFort-Royal  de  la  Martinique,  &  alla  débarquer     (»)  Le  3e; 

(*)  quinze  cent  hommes  à  la  Grenade  fans  rencontrer  la     (»)  Le  2  juillet. 

moindre  oppofition.  Après  avoir  reconnu    la  pofition   du      Voyex  u  relation 

J       PL  •        1        •!  J-  »       /r-       A       •!    fri"iiOje  de  la  prife 

morne  de  lho{)ital,  iJ  ne  perdit  pas  un  moment.  Aum-tot  li  dcu  Crer.aje,  im- 

I         1     •  A  <    i         A  1  ]•  r  primée  au  fon  Sunt- 

marche  lui-même  a  ta  tête  des  grenadiers  pour  en  former  ceurge. 
l'artaque,  -faute  (*)un  des  premiers  dans  les  retranchemens     (»)  La  mm  du? 
anglois,   fe  porte  avec  rapidité  au  fommet  du  morne,  &  ''"''' 
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A  N  N.  I77P*  s'en  empare  l'épée  à  la  main.  Il  y  trouva  quatre  pièces  de 
canon  de  24,  dont  il  en  fit  tourner  une,  au  point  du  jour, 
contre  le  fort  dans  lequel  s'étoit  retiré  le  g^ouverneur.  Ainfi 
menacé  d'être  foudroyé,  à  chaque  inflant,  par  une  artillerie 
qui  dominoit   le  lieu  de  fa  retraite,  le  lord  Macartney  fut 

(»)  Le  4.  obligé  de  fe  rendre  (*),  deux  heures  après,  à  difcrétion.  La  gar- 

nifon  de  l'ifle  étoit  compofée  de  fept  cent  hommes,  tant 
troupes  réglées ,  que  volontaires  &  matelots.  Les  François 
s'emparèrent  aulfi   de    trente   bâtimens   marchands,  dont 
plufieurs  avoient  leur  chargement  complet. 
XCIV,  Le  feul  moyen  de  fe  rendre  maître  de  la  Grenade,  avoit 

Arrivée  de  ramirai  ^j.^  d'cn  bfufquer  l'attaque.  Un  fiége  en  règle  du  morne  de 

Byion  au  kcours  de  i.  T.  o  o 

f"'^  ^''^-  l'hôpital  auroit  donné  aux  Anglois  le  temps  d'arriver  à  fon 

fecours  ;  ôc  les  troupes  qu'ils  auroient  débarqué,  auroient 
pu  rendre  la  retraite  du  comte  d'Eftaing  d^autant  plus  dif- 
ficile ,  qu'il  n'avoit  pas  mis  à  terre  une  feule  pièce  d'artillerie 
Voyex  lardatwn  pQ^j.  ^^  protéger,  cn  cas  de  befoin.  Ce  Général  l'avoitbien 

françoije  ,  imprimée    f  r  b       ' 

aiifortSaint-GearBi  fcntl.  AufTi ,  faus  laiflcr  au  gouverneur  de  la  Grenade  le 

de  la  Grenade,  '  «-> 

temps  de  fe  reconnoître,  avoit-il  profité  de  l'ardeur  de  fes 
troupes  pour  tenter  ce  coup  de  main.  Ce  parti,  qu'il  avoit 
pris,  fut  bientôt  reconnu  le  meilleur.  Dès  le  lendemain, 
pendant  qu'il  étoit  à  terre  occupé  à  faire  défarmer  les  habi- 
tans ,  ôc  à  indiquer  lui  même  l'emplacement  des  nouvelles 
(*;iLî  s  Juillet,  batteries  qu''il  avoit  ordonné  de  conftruire,  il  reçut  (*)  l'avis 
de  l'approche  de  l'armée  navale  angloife.  Le  vent  qui 
fouffloit  de  l'Eft  &  de  l'Eft-nord-eft,  ne  lui  permettant  pas 
de  fortir  à  fà  rencontre ,  il  rappella  au  mouillage  ceux  de 
fes  vaifTeaux  que  la  mauvaife  qualité  du  fonds  de  Tance 
Molenier  avoit  fait  dérader  &  s'étendre  jufques  dans  la  baie^ 
pour  y  trouver  une  meilleure  tenue.  Eri  même  temps,  il 
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envoya  quelques  frégates  croifer  au  vent  de  fon  armée.  A  la  An  n.  177p. 
vue  de  celle  des  ennemis,  il  fît  fignal  (*)  à  une  partie  de  fes 
vaifTeaux,  qui  n'avoient  point  encore  appareillé,  de  couper 
leurs  cables,  &  de  fe  former  en  ligne,  Tamure  à  tribord, 
fans  avoir  égard,  nia  leurs  polies,  ni  à  leurs  rangs.  L'armée 


("■  Le  6  à  la  pointe 
du  jour. 


xcv. 


,     .  f~  ■  •      1'  1  5  1-1  Combat   naval  de 

angloiie,  qui  avoit  1  avantage  du  vent,  sapprochoit  alors  la  Grenade. 
toutes  voiles  dehors  dans  l'ordre  de  bataille  fuivant  : 


Avant-Garde. 


Le  Siiifolk 
Le  Boyne 
Le  Royal- Oack 


74  Rowley. 
70  Sawyer. 
74      Fitz- Herbert. 


Le  Prince  de  Galles  74 


Le  Magnificent 
Le  Trident 
Le  Medway    . 


74 
64 
60 


{Barrington ,  vice-amiral. 
Hill,  capitaine  de  pavillon. 

Elphlnfton. 

Molloy. 

PhilipAffleck, 


Corps  de  Bataille. 


Le  Famé     . 
Le  Non-Such 
Le  Sultan    . 


74      Butchart. 
64      GrifRth. 
74      Gardner. 


La  Princesse  Royale  90 


L'Albion  '.  .  . 
Le  Stirling-Caftle 
L'EIifabeth       .     . 


74 
74 


{Byron  ,  amiral. 
Blair,  capitaine  de  pavillon, 

Bowier. 
Carkett. 
Trufcott. 


Arrière  -  Garde. 


L'Yarmouth     . 

Le  Lion      .     .  , 

Le  Vigilant     .  , 

Le  Conqueror  , 

Le  Cornwal    .  , 

Le  Montmouth  , 

Le  Grafton     .  , 


.     64      Bateman. 
.     64       Cornwjlliî. 
.     64      DigbyDent. 


74 


{Hyde  Parker ,  contre-amiral, 
V  - 


.Hammond,  capitaine  de  pavillon, 

.  74  Edwards. 
.  64  Fanshaw. 
.    74      Collingvood. 
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A  N  X.   177p.       L'armée  françoife ,  qui  couroit  à  bord  oppofé,  devolt 
être  ainfi  formée  : 

Avant-Garde. 


Tués 

hle.fKs. 

II 

9 

36 
43 
34 

Le  Zélé      .    .     . 

Le  Fantafque 

Le  Magnifique     .     . 

64 

74 

Le  comte  de  Barras. 

Le  commandeur  de  Suffren. 

Le  chevalier  de  Bracb, 

2 

10 

Le  Tonnant      .     . 

80 

rLe  comte  de  Breugnon  ,  commandant, 
XDe  Bruyères,  capitaine  de  pavillon, 

I 
a 

5 
6 

14 
10 
20 
19 

Le  Protefleur       .     . 
Le  Fier      .     .     .     . 
Le  Dauphin-Royal  . 
La  Provencç   .     .     . 

74 

70 
64 

De  Graffe-Limermont, 
De  Tiirpin. 
De  Mithon, 
De  Cham  porcin. 

Corfs  de  Bataille, 


5 

10 


64 

23 

24 


Le  Fendant     . 
L'Anéfien        .    . 
Le  Fier-Rodrigue 
L'Hedor     .     . 


54  Le  Languedoc 

45  Le  Robufte     . 

14  Le  Vaillant     . 

23  Le   Sagittaire  . 

18  Le  Guerrier    . 


74 
64. 
50 
74 

So 

74 
64 

74 


Le  marquis  de  Vaudreuil, 
De  Peynier. 
De  Montant. 
De  Morriés. 

/-Le  comte  d'Eflaing  ,  General. 
<  De  Boulainvilliers,  cap.  de  pavillon, 

(.Le  chevalier  de  Borda  ,  major. 
Le  comte  de  Grafl'e. 
Le  marquis  de  Cliabert. 
D'Albert  de  Rions. 
De  Bougainville, 


Arrière-Garde, 


19 

'9 
6 


50 

Le 

Sphinx       .     . 

•    74 

41 

Le 

Diadème    .     . 

•     70 

3Î 

L'Amphion      .     . 

•     50 

4 

Le 

Marfeillois 

•     74 

64 

Le  César      .    . 

•    74 

17 

Le 

Vendeur    . 

.     64 

5° 

Le 

Réfléchi     .    . 

.    64 

41 

L'Annibal        ,    . 

.    74 

De  Soulanges. 

Le  commandeur  de  Damplerre, 

Ferron  du   Quengo. 

La  Poype-Vertrieux. 

{De  Broves,  commandant. 
De  Caftellet ,  capitaine  de  pavillon^ 

Le  chevalier  de  Retz, 
De  Cillart  de  Suville, 
De  la  Motte-Pi<juet, 
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li  n'y  eut  d'abord  que  quinze  vaiffeaux  François  qui  purent  A  n  n.  177^. 
prendre  part  au  combat  (*) ,  les  courans  ayant  fait  tomber  (»)  a  7  heures  & 
les  autres  fous  le  vent.  Cependant  l'arme'e  angloife,  fans    'voyexTauire de 

_,  ,  I  .  .        T  .  /-  l'amiral     Byron  du 

cefler  de  combattre ,  contmuoit  de  courir  avec  connance  g  juuut  ,779. 

vers  la  baie  de  Saint-George,  dans  i'efpoir  d'arriver  encore 

aiTez  à  temps  pour  fecourir  efficacement  l'ifle  de  la  Grenade. 

Mais  à  la  vue  du  feu  des  forts  fur  fon  chef  de  file,  l'amiral 

Byron,  convaincu  que  cette  ifle  n'étoit  plus  au  pouvoir 

des  Anglois ,  fit  revirer  fon  armée  vent  arrière ,  ôc  mit  au     f^°y'j  ^^  rtUtw^i 

<->  ■'  du  combat  naval,  da 

même  bord  que  les  François.  Le  combat  continua  avec  la  i^  cnnade,  imp,;- 

T-  »  mce  au  jort   Saint- 

plus   grande  vivacité  Jufqu'à  midi  un  quart,  temps  auquel  George, 

il    ceffa,  parce  que    l'armée  angloife  forçoit  toujours  de 

voiles  &  ferroit  le    vent  pour  rejoindre  fon  convoi ,  tanr- 

dis  que  l'amiral  françois  arrivoit  infenfiblement  pour  rallier 

fes  vaiffeaux  fous  lèvent.  Lorfque  l'armée  françoife  fut  bien 

formée  en  ligne,  (1)  Le  comte  d'Eftaing  la  fit  revirer  vent 

devant  (*)  toute  à  la  fois.  L'objet  de  cette  évolution  étoit  de     (*)  a  deux  heurîs 

1       /^       r  7/^  ;;  1        T  ■  •  rr  trois  quarts. 

couper  Le   iyrajton,  Le  LornwalL  &    le  Lion,   vaiffeaux   de 

l'arrière-garde  angloife  qui  fembloient  fort  défemparés,  & 

qui  fe  trouvoient  à  une  grande  diftance  en  arrière  &  plus  '^ 

fous  le  vent.  Mais  l'amiral  anglois  ayant  fait,  peu  de  temps 

après,  la  même  évolution,  le  comte  d'Eftaing  fit  reformer 

fon  armée  en  ligne  fur  fon    vaiffeau  de  queue.    Alors  le 

Grafton  &c  le  Cornwall  ne  purent  rejoindre  leur  efcadre 

qu'en  paffant  au  vent  de  la  ligne  françoife  ;  ils  effuyèrent  le 

r-  ■■ 

^i)  Le  Guerrier,  le  Vaillaru  ,  l'AmphionSc  le  Fier-Rodrigue  ne  combattirent  pas 
3U  pofte  qui  leur  étoit  afîigné  dans  la  ligne  de  bataille  qu'on  a  donnée  ci-deflus  ; 
&  au  commencement  du  combat,  VAnnibal,  le  Réfléchi,  le  Vengeur,  le  Céfar ,  le 
J^jrfeillois  &  le  Diadème  fe  trouvèrent  fous  le  vent  de  h  ligne.  Mais  ces  vaiffeaux 
f^  formèrent  dans  les  eaux  du  Sphinx, 

N 
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A  N  N.  177p.  feu  de  tout  fon  corps  de  bataille.  Pour  h  Lioti^  qui  étoit 
extraordinairement  dégréé  &abfolument  coupé,  il  fit  vent 
i-ZiràiPeLT'pm-  arrière,  &  alla  fe  réfugiera  la  Jamaïque  dans  l'état  d'un 
mJquthz6  jmiiït  vaiflcau  naufragé.  L'amiral  françois  auroit  pu  le  faire  pour- 
'^^^'  fuivre   &  s'en  emparer  aifément,  puifque  l'armée  angloife 

„     .  ne  fit  aucun  mouvement  pour  le  fecourir.  L'inconvénient 

Voyeila  relation     ■,,  ^,  ,  . 

du  combat  naval  de  d  Une  féparatlon ,  la  crainte  de  tomber  fous  le  vent  de  la 

la  Grenade  ,  impri-  '^ 

viée  au  fort  Suint-  Grcnadc ,  l'empêchèrent  de  profiter  de  fon  avantage.  Les 

dommages  confidérables  que  les  autres  vaiffeaux   anglois , 

Foyei  la  lettre  de  le   Priîice  dc  Galks  ,   le  Boy  ne  y  le  Sultan^  le  Grafton ,  le 

s  iuiiht  177S,  '  Cornwally  le  Monmouth,  le  Famé  &  le  Suffolk  avoient 
reçu  dans  leurs  mâts ,  leurs  voiles  &  leurs  agrêt^ ,  &  la 
certitude  de  la  prife  de  la  Grenade,  déterminèrent  l'amiral 
Byron  à  la  retraite.  Il  la  fit  fans  être  inquiété  par  les  François, 
qui  ne  lui  enlevèrent  qu'un  feul  bâtiment  de  tranfport.  Le 
lendemain  de  cette  journée,  le  comte  d'Eftaing  vint  jetter 
l'ancre  dans  la  rade  de  Saint-George  aux  acclamations  des 
foldats  &  habitans  françois  qui  avoient  été  fpectateurs 
de  Tadlion,  du  haut  des  mornes.  Telle  fut  l'ifTue  du 
^„  _.  combat  naval  de  la  Grenade.  Les  François  y  perdirent 
per  e des Frairais  ^^^  ficurs  dc .  Champorcln    &   Ferron  du    Quengo,    capi- 

enhomaies.  taines   de    vaiflîeau  ;  de    Montant,    commandant  le  Fier- 

Rodrigue  ;  de  Gotho,  chevalier  de  Gotho  ,  de  Marguery  , 
Jacquelot ,  de  Gampredon,  lieutenans  ;  Buiffon ,  officier 
auxiliaire  ;  Bernard  de  la  Turmeliere  &  Tuffin  de  Ducis 
gardes  de  la  marine  ;  de  Fremond  &  de  Clairand  ,  officiers 
d'infanterie  ;  &  cent  foixante-feize  matelots  ou  foldats.  Ils 
comptèrent  parmi  les  bleffés  les  fieurs  de  Dampierre , 
chevalier  de  Rets,  de  Cillart  de  Suville,  de  CafleJletj 
capitaines,  de  vaifTcau  j  le  Normand  de  Vidot ^  Maffillian 
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de  Sanilhac,  Desglaireaux,  de  Vaflal,  de  Carné-Carnavalet»  a  n  n.  inio* 
lieutenans  ;  Scofticrna ,  officier  fuédois  ;   de  Bonlouvuard  ,  " 

de  Barentin,  de  la  Martiniere,  le  Roy,  Froflard  6c 
Jugan,  officiers  auxiliaires  ;  de  Reyniés  Ôc  de  Biarges» 
gardes  de  la  marine  ;  le  comte  Edouard  Dillon,  le  che- 
valier de  Lameth,  de  Peyrelongue ,  Pluquet,  Raffin  &  le 
vicomte  de  Mory,  officiers  d'infanterie  ;  ôc  fept  cent 
foixante-quinze  matelots  ou  foldats. 

L'armée  françoife  ne  refîa  au  mouillage  dans  la  baye  de       XCVIL 
Saint -George   que   le  temps  néceflaire   pour  réparer  fes  d'Eft'a^ngVourw' 
dommages.  Dès  que    le  comte  d'Eftaing  put  reprendre  (*)    °ï)"Le  h  juiiut. 
la  mer,  il  alla fe  préfenter  devant  l'illede  Saint-Chriftopbe^ 
ôc  offrir  le    combat  (*)    à  l'amiral  Byron,  alors  emboffé     (*)  ^^^ '*• 
dans  la  rade  de   Baffe-terre.   Mais  au  lieu  de  l'accepter, 
l'armée  angloife   conferva  immuablemant  la    pofition  re- 
doutable qu'elle  avoit  prife.  Alors  l'amiral  françois  continua 
fa  route  vers  Saint-Domingue  avec  les  bâtimens  marchands 
des  ifles  du  vent.  Il  les  réunit  à  ceux  de  cette  colonie,  après 
fon  arrivée ,  ôc  n'en  forma  qu'un  feul  convoi  (i)  auquel  il 
donna  pour  efcorte  deux  vailfeaux  de  ligne  ôc  trois  frégates. 
Lorfqu'il  l'eut  débouqué  (*),  il  prit  fur  lui  (a)  de  faire  voile     f»)  Dans  le  mois 

d'Août, 

(i)  Ce  convoi  fut  difperfé  par  une  tempête  effroyable ,  le  17  Septembre  fui- 
vant,  &  éprouva  les  plus  grands  malheurs.  Plufieurs  bâtimens  naufragèrent  corps 
&  biens;  &  un  nombre  confidérable  fut  pris  aux  atterrages  en  Europe,  ou  dans 
leur  retour  aux  Antilles ,  ou  en  fe  réfugiant  à  Bofton.  Il  eft  bien  à  deflrer  que  le 
gouvernement  françois,  lors  de  la  première  guerre  maritime,  imite  l'amirauté 
de  la  Grande-Bretagne,  qui  a  ordonné  en  1782  que  tous  les  convois  partiront 
déformais  des  Antilles,  en  temps  de  guerre,  avant  le  premier  jour  d'Août,  afia 
de  ni  pas  fe  trouver  fur  le  banc  de  Terre-Neuve  dans  la  faifon  des  équinoxes. 

(a)  Suivant  les  inftruftions  ,  en  date  du  27  Mars  1779  '  ''emifes  au  gouverneur 
général  des  ifles  du  v:;nt,  à  la  fin  du  mois  de  Juin  fuivant ,  par  le  chevalier  de  U 

N  2 
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A  N  y.  177p.  avec  le  refte  de  fon  armée  vers  les  parages  de  la  Géorgie. 

XCVIII.  Dès  la  fin  de  l'année  précédente  (*),  un  corps  de  troupes 

aMe^AnJoh.""''  anglolfcs  avoît  pris  polTelTion  de  Savannah,  tandis  qu'un 

brï^iyjs".^  "^"'^'  ^"^""^  corps  pénétroit  dans  la  Géorgie  du  côté  de  la  Floride 

Voyei  la  lettre  du  oricHtale.  Toutcs  ces  troupes  s'étant  réunies,  le  Général 

lieutenant  -  colonel    .j-,     ,      ^         ,  . 

Campbell,  du  i6  Prevot  S étolt  mis  à  leur  tête,  &  avoit  marché  C^)  vers 

Janvier  177'j.  y->  -i 

(*jLe  II  Mai.      Charlcs-Town.  Mais  d'après  l'information  qu'il  reçut,  que  les 

renforts  qui  s'étoient  jettes  dans  cette  capitale  de  la  Caroline 

Voy^xu  lettre  du  méridionale,  la  mettoient  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  ôc 

général  Prévôt  ,  da-  i       t^  r      f       \  f    •         •        t   •  1  j  •  !• 

tie  de  l'ijie  Saint-  quc  Ic  Général  améncam  L,mcoln  s  avançoit  pour  lui  cou- 
,779.  per  la  retraite,  il  fe  retira  dans  l'ifle  Saint-John,  afin  de 

conferver  fes  communications  avec  la   Géorgie,  &  il  y 

féjourna  durant  les  grandes  chaleurs  ôc  la  faifon  malfaine. 

Il  n'avoit  pas  encore  repris  l'offenfive,  au  moment  oul'armée 

navale  françoife  parut  fur  le  continent. 
XCIX.  Un  coup  de  vent  qu'elle  reçût  (*)  à  fon  mouillage,  défem- 

d'E(iTing%n  GéTr-  P^i^^  1^  plupart  dc  fcs  vaiffcaux ,  brifa  le  gouvernail  de 
^'t*)  Le  î  septem-  ciuq,  &  retarda  Ic  débarquement  des  troupes  qu'elle  avoit 
'^oycxu  relation  à  bord.  Lc  comtc  d'Eftaingne  put  donc  le  commencer  que 
yÙTtySo.  ''"^  ""  quelques  jours  après  (*).  A  l'apparition  de  forces  aufii  formi- 
iiaiiauT».  '^"""  dables,  le  général  Prévôt  nefe  borna  pas  à  replier  fur  le 

champ  fes  portes  extérieurs  ;  il  détruifit  encore  la  batterie 

Motte-Piquet ,  l'amiral  françois  avoit  ordre ,  i**.  de  détacher  fans  différer  trois  vaî- 
feaux  de  ligne  &  deuxfrégater.  fous  les  ordres  du  chevalier  de  la  Motte- Piquet,  pour 
aller  prendre  la  ftation  de  Saint-Domingue  ;  2°.  de  laiffer,  durant  l'hivernage,  à  la 
Martinique  huit  vaifleaux  de  ligne,  fept  frégates,  trois  corvettes  &  un  cutter  fous 
le  commandement  du  comte  de  Graffe,  pour  agir  de  concert  avec  le  marquis  de 
Bouillé;3°.  de  faire  ,  fans  perdre  de  temps,  fon  retour  en  Europe  par  Saint-Do- 
mingue avec  les  douze  vaifleaux  de  ligne  &  les  quatre  frégates  qui  compofoient 
fon  efcadre,  lors  de  fon  départ  de  Toulon,  &  avec  tous  les  bâtimens  marchands 
qui  feroient  prêts  à  revenir  en  France. 
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qu'il  avoit  établie  fur  Tifle  de  Tibée ,  en  fit  enclouer  les  A  n  n.  177^, 

canons ,  emporta  les  munitions  de  guerre  qui  s'y  trouvoient ,  "' 

&  fe  retira  à  Savannah.  A  la  nouvelle  du  débarquement 

des  François ,  il  fit  defcendre  (*)  à  terre  l'artillerie  de  plufieurs     (*)  Le ,  j. 

vaifTeaux  de  guerre  qui  s'étoient  réfijgiés  dans  la  rivière  , 

ôc  en  occupa  les  équipages  à  conftruire  de  nouveaux  re- 

tranchemens,  ôc  à  mettre  cette  place  en  état  de  fe  défendre 

au  moins  quelque  temps. 

Dès  que  les  François  eurent  achevé  leur  débarquement;  C. 

leur  Général  alla,  fans  perdre  un  moment,  fe  préfenter  devant  ^^l\  ^""'^^  savaa- 
Savannah  dont  il  fomma  (*)  le  gouverneur  de  fe  rendre,     c^iteiô. 
L'armiftice  de  vingt-quatre  heures  qu'il  lui  accorda  fur  fa 
demande,  contribua  beaucoup  au  falut  de  cette  place.  Le     Voye^  la  lettre  du 

r^jfjT,,^  1  .  HJ  e^ncral  Prévôt ,   du 

Cjénéral  rrévot,  avant  reçu,  dans  cet  intervalle  de  temps,  premier    Nover.brt 

r  \7  1779',  celle  du  génér. 

un  renfort  d  environ  mille  hommes  de  vieilles  troupes  an-  Hncoina,,  Cons>h, 

1     T  •     '•  1     •  %  1     r  1  ''"  ^^  Oilobre  de  la 

gloifes  qui  S  introduifirent  (*)  dans  cette  place  en  defcendant  ^c-me  annce;  &  u 

Y         •     •\  r  1  1  1»/  relation       francoife 

la  rivière  fur  des  bateaux,  refufa  auiii-tot  d  écouter  toute  du  7  Janvier  lyso. 

propolition  ultérieure,  &  ne  témoigna  plus  d  autre  relolution 

que  celle  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Il 

fallut  donc  recourir  à  un  fiége  en  règle.  Le  comte  d'Eftaing 

&  le  Général  américain  Lincoln  qui  l'avoit  joint  (*)  avec     (»)Lei6, 

deux  mille  hommes,  le  formèrent  de  concert,  &  ne  furent 

détournés    de   cette    entreprife ,    ni   par   le    nombre    des 

affiégés  ,  fuperieur  à  celui    des  affiégeans  (i);   ni  par  le 

manque  de  charriots  pour  tranfporter  les  canons  qui  tous 

(i)  Suivant  la  relation  de  l'expédition  de  Savannah,  publiée  en  France  le  7 
Janvier  1780  ,  le  nombre  des  afllégeans  étoit  de  cinq  mille  cinq  cent  vingt- quatre 
hommes;  &  les  forces  des  affiégés  confiftoient  dans  trois  mille  quatre-vingt-cinq 
hommes  de  troupes  angloifes ,  quatre-vingt  Sauvages  Chiroquois,  &  quatre  mille 
Nègres, 
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An  N.  1779'  étoient  montés  fur  des  affûts  de  vaifleau ;  nî  par  le  grand 

éloignement  de  l'armée  navale  dont  il  falioit  tirer  toutes 

les  munitions    de   guerre   néccflaires^.    Enfin  les  batteries 

(*)  Le  4  oaobre.  ^q  canon  &  de  mortiers  ouvrirent  {*)    leur  feu  qu'elles 

continuèrent  plufieurs  jours    de  fuite,    fans   produire  un 

grand  effet. 

CI.  Cependant  l'armée   navale,   mouillée   à   l'embouchure 

iieftrerourrédans  dc  la  rivière  de  Savannah,  eifuyoit  de  temps  en  temps  des 

un  aftàiit.  ■  ,  •'  r  r 

coups  de  vent.  Sa  pofition,  dans  une  faifon  aufli  avancée, 
devenoit  chaque  jour  plus  dangereufe.  Ses  vivres  dimi- 
nuoient,&  il  ne  lui  écoit  guères  pofTible  de  s'en  procurer 
une  quantité  fufïifante  (i)  dans  un  pays  dépourvu  dému- 
nirions de  bouche,  &  prefqu'entièrement  occupé  par  les 
Anglois.  Dans  l'alternative,  ou  de  lever  immédiatement 
le  fiége  &  de  renoncer  par  conféquent  à  toute  idée  de 
conquête,  ou  de  tenter  de  fe  rendre  maître  de  la  capitale 
de  la  Géorgie  par  un  alfaut,  le  Général  françois  préféra 
Voyei  la  lettre  du  cQ  dcmier   parti.  Un  chemin  creux  &    marécageux  con- 

gniéral  Prc'vôt  ,   du      -,     .  ^    .        ^  •      r       '<      1  J-/1  J'  •  ^  • 

premier  j^oyemhre  duiioit  3  couvcrt  julqu  a  la  diitance  d  environ  cent  cin- 
quante pieds  des  principaux  retranchemens ,  &  plus  près 
encore  dans  quelques  endroits.  Ce  fut  ce  côté  que  le 
comte  d'Eftaing  choifit,  pour  diriger  l'attaque  réelle  -éc 
{*)  Le 9  ^quatre  principale  qu'il  conduifit  lui-«nême  (*).  Elle  fut  très-vigou- 
reulè,  &  la  réfiffance  encore  plus  opiniâtre.  Les  Américains 
ne  cédèrent  point  en  bravoure  aux  François.  Ils  plantèrent 

(r)  Durant  le  fiége  de  Savannah,  le  Sagittaire  s'emp^rz  de  l'Expériment  de  50 
canons;  &  la  frégate  P Amazone  ,  de  la  frégate  angloife  l'Ariel ,  de  26  canons  de  9 , 
qui  oppofa  la  plus  vigoureufe  réfiftance.  L'Ip/iigénie  &  lu  Ccrès  prirent  quatre  bâ- 
timens  chargés  de  vivres  ,  de  draps,  d'habits  &  de  fouliers.  Enfin  ,  le  Lively  prit 
deux  autres  bâtiniens  anglois  chargés  de  vivres.  Ces  cinq  dernières  prifes  furenj: 
de  la  plus  grande  reffource  pour  l'armée  navale  &  les  troupes  françoifes. 


heures  du  matin. 
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deux  de  leurs  drapeaux  fur  les  retranchemens  des  Anglois.  Ann.  177p. 
Mais  le  feu  de  l'artillerie  des  affiégés  qui  prenoit  les 
affaillans  dans  prefque  toutes  les  dire£î:ions,  fut  fi  vif,  qu'il 
les  força  à  la  retraite,  après  avoir  tué  ou  bleffé  environ  fept 
cent  François  (1)  &  quatre  cent  Américains.  Le  Général 
Prévôt,  fatisfait  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter, 
ne  fongea  pas  même  à  la  troubler.  Les  Américains  re- 
tournèrent dans  la  Caroline  du  fud,  6c  les  François  fe  rap- 
prochèrent de  leurs  vaiffeaux.  Leur  efcadre  ne  put  quitter 
ces  parages  enfemble  &  le  même  jour.  Un  coup  de  vent 
obligea  leur  Général,  embarqué  fur  le  Languedoc,  de  11  fe  rembarque. 
mettre  à  la  voile  (*),  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  donner  (»,LeîS. 
fes  derniers  ordres.  Ainfi  fe  termina  l'expédition  du  comte 
d'Eftaing  en  Géorgie.  Cet  amiral  s'étoit  d'autant  moins 
attendu  à  la  réfiftance  des  Anglois ,  qu'il  avoit  notifié  au 
Général  Lincoln,  au  moment  de  Ion  apparition  fur  la  côte, 
quil  ne  pouvait  refier  à  terre  que  huit  jours  Jeulement  (2). 
Avant  fon  arrivée ,  les  Américains  ignoroient  fes  projets 
d'attaque.  Ils  ne  purent  donc  que  le  féconder  foiblement, 
n'ayant  pas  été  avertis  allez  à  temps  pour  rafTembler  les 
chevaux  néceffaires  au  trait  de  l'artillerie  &  au  tranfport 
des  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  en  un  mot  pour 
faire  tous  les  préparatifs  qui  diminuent  les  obftacles,  & 
déterminent  les  fuccès. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'apparition  inattendue  de    l'armée         CÎII. 
navale  franeoife  fur   les  côtes    de  la  Géorgie   en   impofa     AUrme^  des  ao- 

\ J '  glois  à  New-Voik, 

(i)  Les  François  eurent  au  fiége  de  Savannah  quinze  officiers  tués  &  quarante- 
cinq  blefles  ;  le  comte  d'Eftaing,  les  vicomtes  de  Fontanges  &  de  Bethify ,  &  le 
baron  de  Steding,  colonel ,  furent  du  nombre  des  derniers. 

(2)  Expreflions  de  la  lettre  du  Général  Lincoln  au  Congrès ,  datée  du  22  Oftobre 
1779. 
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A  N  N.   177p.  aux  Angîols,  &  fufpendit,  durant  plufieurs  mois,   l'effet 

de  leurs  projets  offenfifs  contre  les  provinces  méridionales, 

ANew-York,  le  Général  Clinton,  alarmé  de  fon  approche, 

gH.^rif'aMlTX  "^  ^^  contenta  pas  de  refferrer  une  partie  des  poftes  qu'il 

^''wur/ôtoLe.  avoit  établis  dans  le  New Jerfey  ;  il  fit  évacuer  (*)  Rhode- 

Ifland  avec  tant  de  précipitation,  que  la  garnifon ,  oubliant 

de  détruire  les  fortifications  de  New-Port ,  y  laiffa  fa  grofîe 

artillerie  &  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre, 

Les  Américains,  après  en  avoir  repris  poflefiîon,  y  arborèrent 

aufii-tôt  le  pavillon  britannique.    Cette  rufe   de    guerre 

câufa  la  perte  de  plufieurs  bâtimens  anglois  qui ,  ignorant 

qu'elle     eût    été    évacuée    vinrent   y  atterrer    &    furent 

pris  par  les  Américains.    De  ce    nombre    fut  le    navire 

armé  la  Volly ,  à  bord  duquel  les  Américains  trouvèrent 

trois  caiflTes  remplies  de  papier  monnoyé  du  Congrès,  con-^ 

trefait,  quoique   non   figné,  pour  une  fomme   d'environ 

cinq  cent  mille  dollards,  ou  deux  rpillions  fept  cent  millç 

livres  tournois. 

CIV.  L'évacuation  de  Rhode-Ifland  par  les  Anglois,  &  la  reprifç 

Conduite  du  gêné-  dc   Stonv-Point   (*)  fur  l'Hudfon  par  les  Américains,  la 

rai  Washington.  ,  ^  1  i         r    ri  /i  '•!  1  J 

t'^)  Le  15  Juillet,  bayonnette  au  bout  du  fulil,  pofte  quils  abandonnèrent, 
après  en  avoir  démoli  les  fortifications,  furent  les  évér 
nemens  les  plus  remarquables  de  cette  campagne  dans  les 
Colonies  du  nord  de  l'Amérique.  Le  Général  Washington 
fe  tint  prefque  toujours  fur  la  défenfive,  fans  chercher 
à  repouffer  les  attaques  des  Anglois  qui  n'en  formoient 
que  contre  les  poftes  fitués  fur  les  bords  de  la  mer  ou 
des  rivières  navigables.  Trop  prudent  pour  expofer  légère- 
■i  ment   fon  armée,  le  Généralifllme  américain  favoit  qu'il 

jae  pourroit  la  rendre  ofTenfive,  que  lorfqu'il  feroit  fécondé 
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par  des  forces  navales  fupérieures  ;  ôc  il  ne  fe  diffimuloit  A  »  k.  I779 
pas  en  même  temps  que  les  dépenfes  de  la  guerre  excé- 
dant de  beaucoup  les  contributions  des  treize  provinces, 
les  Etats-Unis  étoient  dans  l'impuiflance  de  créer  une 
jnarine  afiez  refpedable  pour  protéger  efficacement  les 
■entreprifes  qu'il  pourroit  former  contre  les  poftes  maritimes 
.des  Anglois.  La  conftu£lion  (i)  desvaifTeaux  de  ligne  exige 
des  chantiers,  desmagafms,  des  bafTuis,  des  arfenaux  ,  des 
fonderies  de  canons,  enfin  des  fortifications  pour  défendre 
les  ports  qui  leur  fervent  d'abri.  Or  tous  ces  ouvrages  font  le 
fruit  d'une  longue  paix.  Ce  n'eft  point  au  milieu  des  horreurs 
d'une  guerre  civile  qu^'on  doit  entreprendre  de  les  conftruire. 
'    Le  Général    Anglois  Clinton  ne   fut   guères   plus   en-  CV. 

treprcnant.  Comme  les  gros  détachemens  de  troupes  qu'il  gioij'en  Amériaue.  ' 
avoit  envoyés  dans  la  Géorgie  ôc  aux  Indes  occidentales, 
avoient   beaucoup   affoibli   fon    corps  d'armée,   il  borna 
fes   opérations    militaires  à   deux   incurfions,    l'une  dans 
le  New-Jerfey ,  l'autre  dans  le  Conne£licut.  Le  commodore 
Collier    caufa  un  plus   grand  dommage  'aux  Américains. 
Il  porta  d'abord  le  ravage  dans  la  Virginie ,  où  il  détruifit 
(*)  un  nombre   confidérable    de   batimens    ôc  une  grande     (»)  pans  le  mois 
quantité  de  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche.  De  là  il  fit     Voyei  us  lenns 
voiles  vers  le  Connecticut  où  il  réduifit  en  cendres  (*)  les  27 Mai,  27  juiiut^ 
villes  de   Fairfield  ,  de    Norwalk    ôc  de    Greenfield.  Il     1»)  oansT/  mois 
termina  fon  expédition  par  forcer  une  flotille  américaine 
à  fe  brûler  (*)  dans  la  baie    de  Penobfcot  fur  les  confins     (»;Lei4Août. 

(i)  Durant  la  dernière  guerre,  les  Etats-Unis  ne  firent  cenftruire  qu'un  feul 
yalfleau  de  ligne  ,  l' America  de  74  canons ,  dont  ils  firent  préfent  au  Roi  de  France 
en  1782.  Il  fut  armé  avec  l'artillerie  du  vaifleau  françois  le  Magnifique  qui  s'ctoit 
^r^ie  la  mêsie  année  fur  des  roches  dans  la  baie  de  BoAon. 

o 
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A  N  N.  î77p.  de  la  Nouvelle-Ecofle  ôc  du  New-Hampshire.  Au  furplus 

CVI.         tous  ces  ravages,  tous  ces  embrâfemens,  toutes  ces  def- 

hf"d""Amé!i"ils  ^'"''^^io"s  que  les  Anglois  fe  perraettoient  impitoyablement 

yojej  iwv</«  (jans  tous  les  endroits  où  ils  mettoient  pied  à  terre,  loin 

*-cngi(s  aujujec  des  f  ' 

ITWrgfnufju"'^  de  rapprocher  les  Colonies  de  la  mère-patrie ,  ne  faifoient 
■^'  '77S.  qu'augmenter  de  plus  en  plus  leur  animofité  &  leur  reflen- 

timent  contr'elle.  Les  Américains,  révoltés  des   moyens 
deftruâeurs  qu'elle  cmployoit  pour  les  foumettre,  aimoient 
mieux  abandonner  leurs  propriétés,   &  fe   réfugier  dans 
les  bois,  que  de  reconnoître  l'autorité  britannique.  Peut- 
être  la  poftérité  n 'apprendra- t-elle  pas  fans  étonnement 
que,  toutes  les  fois  que  leurs  fuffrages  ne  furent  pas  gênés 
par  la  préfence  des  troupes  angloifes,  aucun    n'éleva  la 
voix  en  faveurde  la  Grande-Bretagne,  aucun  ne  propofa  la 
deflitution  de  fes  repréfentans.  S'il  y  eut  diverfité  d'opinion 
dans  le  Congrès  au  fujet  de  quelques  différends  entre  les 
commandans   militaires,   on   n"'entendit    jamais  aucun   de 
fes    membres   fe  permettre  une  expreflion   qui    annonçât 
le  defir  de  rentrer  fous  le  domination  britannique.  Au  con- 
traire, Tunanimité  fur  cet  objet  ne  ceiïa  pas  un  infiant  d'être 
univerfelle;  &  l'on  vit  toujours  les  afTemblées  légiflatrices, 
&  tout  le  peuple  en  général,  déterminés  à  la  plus  ferme 
réfiftance.  Tant  étoit  devenu  profond  le    fentiment  de  la 
haine  des  Colonies  contre  la  Métropole  !  Tant  les  dévafta- 
tions  des  campagnes,  les  incendies  des  villes,  les  meurtres 
de  leurs  habitans,  avoient  uJceré  Je  cœur  des  Américains! 
CVII.  La  nouvelle  de  la  levée  du  fiége  de  Savannah  fut  annoncée 

La  levée  du  Jic^ge  ^  ]^  ^\[\q  ^q  Londtes  par  une  décharge  générale  des  canons 

ne    Savannah  .    an-  i  «j      «j 

noncée  en  Angle-  ^q  [^  Tour  &  du  parc  dc  Saint- Jamcs.  Le  gouvernement 

terre  au  bruit  du  ca-  r  " 

"7*}  Le  9  oaohre.  britannique  publia  en  même  temps  la  prife  (*)  de  Saint- 
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Fernando  d'Omoa   dans  la   baie  d'Honduras.  Mais  cette  Ann.   177p. 

place  étoit  déjà  rentrée  fous  la  domination  de  fes  anciens 

maîtres ,  au  moment  où  la  Grande-Bretagne  en  apprit  la 

conquête.  Une  fièvre  peftiientielle ,  &  l'approche  d'un  corps  i-ZZf  Fe!'"-^fr- 

confidérable   de   troupes    efpagnoles  ,    déterminèrent   les  X'.fsT"''''^'"'" 

Anglois  à  l'évacuer^  (*)  quarante  jours  après  s'en  être  eni-  ^,^^6.  Novem- 

parés.  *"'• 

Ces  foibles  fuccès  ne  compenfoient  pas  les  revers  que  C  V  1 1 1. 

l'Angleterre   avoit  elTuyés  durant   cette  campagne.  Outre  Les  An^iois  rcr- 

les  illes  de  Samt-Vmcent  &  de  la  Grenade,  cette  puiliance  biiffemens    inr  u 

1  ,N        î  11'/  côte  d'Atnqiie. 

avoit  encore  perdu,  des  le  commencement  de  i année, 
plufieurs  établilTemens  confidérabies  fur  la  côte  d'Afrique. 
Le  gouvernement  françois  avoit  chargé  de  cette  expédi- 
tion le  marquis  de  Vaudreuil ,  capitaine  de  vaiffeau  (  1  ). 
Ce  commandant  n'éprouva  aucune  réfiftance  dans  l'atta- 
que (*)  des  forts  &  comptoirs  anglois  fur  la  rivière  du  n  Le  ;o  janvier. 
Sénégal ,  dont  il  prit  poffefïion ,  après  en  avoir  fait  la 
garnifon  prifonnière  de  guerre.  Tandis  qu'il  faifoit  route 
avec  les  vailfeaux  de  ligne  ,  le  Fendant  &  le  Sphinx ,  pour 


( i)  L'efcadre  françoîfe  ,  employée  à  cette  expédition ,  étoit  compofée  des  vaifTeaux 
de  guerre ,                                ^ 

Le  Fendant  de •  «  •  74  Le  Marquis  de  Vaudreuil ,  Commandan:. 

Le  Sphinx 64  De  Soulanges, 

La  Réfolue z6  Le  Vicomte  de Pontevès-Gien,iie^^r.^£va(/7i 

La  Nymphe 16,  De  Seineville  ,  idem. 

L'Epervier, 14  De  Capellis ,  idem. 

La  Lunette, ...ii  De  Chavagnac  ,  idem. 

Le  Lively 14  Ey vriez ,  Lieutenant  de  port. 

Le  Corée 14  Alary ,  Lieutenant  de  frégate. 


io8  Histoire 
^^^'^    177p.    renforcer  rarmée   navale   françoife^  ftationnée    alors  aux 
ifles  du  Vent,  le  vicomte  de  Pontevès-Gien  ,  devenu  com- 
mandant dans  ces  parages  après  fon  départ ,  alla  prendre 
n Les  II  Févriers    ^  détruire  (*)  les  forts  James  &  Benfe  dans   les  rivières 
(•)  8  Mats.            de  Gambie  ôc  de  Sierra-Léona ,  les  établilTemens  anglois  (*) 
dans  les  illes  de  Loz,  de  Taffo,  de  Bobs  &  deTombo, 
o  Le  M  Mai.         &  le  fort  de  Succondée  (*)  fur  la  coto.  d'Or.  Ces  diverfes 
expéditions  qui  furent  conduite^  avec  autant  d'intelligence 
que  de  zèle  &  d'activité ,  &  dans  lefquelles  les  François 
n'eurent  que  fix  hommes  tués  &  vingt-deux  blefles ,  cau- 
sèrent aux  Anglois  une  perte  de  neuf  bâtimens ,  dont  les 
uns  étoient  armés  en  guerre  &  les   autres  employés  à  la 
traite  des  nègres,    portèrent  le  plus   grand  dommage  au 
commerce  Britannique  dans  ces  parages ,  ôc  durent  faire 
foupçonner  aux  Souverains  du  pays  que  le  pavillon  de  la 
Grande-Bretagne  ne  dominoit  pas  dans  les  mers  d'Europe , 
puifque  cette  puifTance  n'avoit  ftationné  aucun  vaifieau  de 
guerre  fur  la  côte  d'Afrique,  pour  protéger  fes  forts  ôc 
fes  établilTemens  en  cas  d'attaque. 


Fin  de  la  première  Partie, 
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attaque  ù  prend  deux  redoutes  angloifes.  CVI.  Capitu- 
lation &  prife  d' York-Town.  CVII.  Caufes  de  la  différence 
de  réception  faite  aux  Généraux  Burgoyne  6*  Cornwallis, 
à  leur  retour  en  Angleterre.  CVIII.  Les  Efpagnols  fe 
rendent  maîtres  de  la  Mobile.  CIX.  Ils  s'emparent  de 
Penfacola  &  de  toute  la  Floride  occidentale.  CX.  Avan- 
tages de  cette  conquête.  CXI.  Prife  des  frégates  françoifes 
la  Magicienne  &  la  Minerva.  CXII.  Prife  de  la  frégate 
efpagnole  la  Sainte-Léocadie.  CXIII.  Prife  de  la  plus 
grande  partie  d'un  convoi  anglois  par  le  chevalier  de  la. 
Motte-Piquet.  CXIV.  Conduite  politique  des  Hollandois, 
CXV.  La  Cour  de  Londres  les  amufe.  CXVI.  Rencontre 
d'une  flotte  hollandoife  par  une  flotte  angloife,  CXVII. 
Combat  du  Doggers-Banc.  CXVIII.  Retraite  des  Hol- 
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landais.  CXIX.  La  France  fe  charge  de  la  défenfe  du  Cap- 
de  Bonne-Efpéraiice.  CXX.  Départ  iuneflotïïle  françoife 
pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  CXXI.  Combat  dam  la 
baie  de  la  Fraya,  CXXII.  Suites  d-e  ce  combats 
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LA  DERNIERE  GUERRE. 


SECONDE  PARTIE. 


X^  u  R  A  N  T   la  campagne  de  1 77^  ,  la  Grande-Bretagne  A  n  n.  1779. 
contenue  par  les  forces  navales  réunies  de  la  France  &  de  '    ~~ 
l'Efpagne ,  avoit  ftri£tement  gardé  la  défenfive  en  Europe. 
Cette  puiflance  la  quitta  à  la  fin  de  la  même  année;  &  les  I. 

fuccès  qu'elle  obtint,  en  envoyant  une  forte  efcadre  jetterdu  J^.'^nTl^hmlt 
fecours  dans  Gibraltar,  furpafsèrent  autant  fes  efpérances,  ^'^^^"' 
qu'ils   trompèrent  l'attente    de   toute   l'Europe.  Le  Roi 


'  \iS  Histoire 

A.  N  N.  177p.  d'Êfpagne,  en  faifant  remettre  fa  déclaration;  de  guerre  à 
la  Cour  de  Londres,  avoit  en  même  temps  donné  l'ordre 
de  former  le  blocus  de  cette  place  par  terre  &  par  mer. 
Malgré  la  vigilance  de  l'amiral  efpagnol,  dom  Barcelo, 
plufieurs  petits  bâtiments  s'y  étoient  introduits  avec  des 
munisions  de  guerre  &  de  bouche,  à  la  faveur  de  la  nuit 
&  des  vents.  Mais  ces  fecours  étoient  infuffifants  pour  la: 
préferver  de  la  famine.  Sa  confervation  importoit  trop  au 
commerce  de  l'Angleterre  dans  la  Méditerranée,  &  à  la 
réputation  de  fes  armes,  pour  que  cette  puiflance  négligeât 
les  mo}'ens  de  la  ravitailler.  Elle  confia  q^tte  rnifïion  à 
l'amiral  Rodney.  De  grands  obftacles  fembloient  devoir- 
la  rendre  trés-périlleu/e.  Quinze  vaifleaux  de  ligne  ef- 
pagnols,  fous  les  ordres  de  dom  Louis  de  Cordova,  avoient 
(*-)Le9  Novem-  fait  voilcs  (*)  de  Breft  pour  Cadix.  Leur  réunion  avec  les 
autres  vaifTeaux,  alors  mouillés  dans  cette  rade  ôc  dans 
celle  de  Carthagène,  préfentoit  un  afîembiage  de  forces 
navales,  capables  de  difputer  avec  avantage  aux  Anglois 
rentrée  du  Détroit.  Mais  affaillies  (*)  par  un  violent  coup 
de  vent,  durant  leur  croifière  fur  les  caps  Tréfalgar  & 
Spartel  &  dans  la  faifon  la  plus  rude  de  l'année,  les: 
efcadres  efpagnoles  furent  prefqiî'entièrement  défem- 
parées,  &  obligées  de  rentrer  dans  le  port  de  Cadix  pour 
s'y  radouber, 

ir.  Cependant  l'amiral  Rodney,  forti  des  ports  d'Anglettere 

Il   s'empare  d'un  .  «/-r  1       i-  o  i 

convoi  &  d'un  vaif-  ûvcc  vingt-un  vailicaux  dc  ligne    &  un   nombreux  convoi. 

g*l"s.*  '^"  "''**  pour  aller  ravitailler  Gibraltar,  s'emparoit  (*)  à  la  hauteur 

Feyei  la  lettre  de  du  Cap-Flniftèrc    de  vlngt-unc    voiles    efpagnoles  &  da 

l'amiral  Rodney,  à  •  ly  it  1     /^     •        r'  •    1  f  •        M     r 

bord  du  Sandwick,  vaiiieau  de  ligne,  le  Guipujcoa,  qui  leur  lervoit  defcorte,. 
e?  anvitri^  <,.     Qq^^q  ^ûÇq  fut  Ic  préludc  d'uiî  grand  fuccès.  Une  efcadre. 


bre. 


N  N.     1700. 
*)  Le  3   Janvier, 
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de  neuf  vaiffeaiix  de  ligne  de  la  même  nation,  fous  les  A  w  n.  178a 
ordres  de   dom  Juan  Langara,  croifoit avecla  plus  grande 
fccurité  à  la  hauteur  du    cap  Sainte-Marie ,  lorfqu'après  la 
difcarution  d'un  brouillard  épais ,  elle  apperçut   (*)  vingt  ,  (*)  te  le  à  une 

r  r  vfi   nci'.re  30  inin.  âpre» 

voiles   du  haut  des  mâts.  La  prudence  prefcrivoit  à  ce  chef  mi^i. 

d'efcadre  de  les  faire  à  finllantreconnoitre  par  fes  frégates, 

pour  s'afTurer  fi  elles  étoient  des  vaiffeaux  de  guerre,   ou 

des  bâtimens    marchands.    Mais  au    lieu   de   donner  cet 

ordre,  le  feul  convenable  dans  la  circonftance ,  il  fit  à     Vayt^iaiettre de 

fon  efcadre  le   fi^nal  de   fe  former  en  ligne  de    bataille  oireâcar  générai  de 

^  ii/'ij'''  marlnt  de  Cadix  > 

&  de  fe  préparer  au  combat  ;  &  il  plaça  fous  le  vent  de  du  ai  Jawier  u^so^ 
fa  ligne  fes  deux  frégates  avec  les  quatre  prifes  qu'il  avoit 
précédemment  faites.  A  trois  heures  après  midi  environ  ^ 
îes  voiles  apperçues  n'étant  plus  qu'à  la  diftance  de  trois 
lieues,  parurent  ce  qu'elles  étoient,  des  vaiffeaux  de  ligne 
anglois  efcortant  un  convoi»  Il  rcftoit  encore  un  moyen 
à  mettre  en  ufage,  celui  de  prendre  chalfe  à  l'indant, 
toutes  voiles  dehors,  pour  s'éloigner  de  forces  aufli  con- 
fîdérables.     L'amiral    efpagnol    ne  s'y   détermina ,    qu'à-  III. 

près  avoir  confulté  (0  par  un  fignal  les  commandans  des  grande  pâme  Je  pef. 


(i)  Ce  chef  d'efcadre  dans  fa  lettre  au  commandant  de  la  marine  de  Cadix, 
datée  de  Gibraltar  le  22  Janvier  1780  ,  s'exprimoit  ainfi  :  u  Découvrant  du  haut 
y  des  mats  de  mon  vaiffeau  (/e  Phénix^  qui  faifoit  Tavant-garde,  vingt  voiles 
»  dans  le  Nord-nord  oueû  ,  je  ne  changeai  pas  ma  difpofition  ;  &  je  fis  le  fignal 
»  de  fe  former  en  ligne  les  amures  à  tribord  ,  &  de  fe  préparer  au  combat, 
»  Cette  ligne  fut  formée  avec  mes  neufs  vaifTeaux  ,  le  Phénix,  U  S aint-Auguflin , 
n  le  Saint-Eugène  t  le  Saint-Dominique ,  le  Saint-Laurent ,  h  Saint-Julien,  la  Pria' 
»  cejfa. ,  le  Diligent  &  U  Monarca.Jc  fis  placet  fous  le  vent  à  nous  les  frégates  la 
n  S-iinte-Cecile  &  la  Sainte- Rofalie ,  ainlî  que  les  quatre  prifes  que  j'avois  prccé-- 
»  demment  faites  ».  Et  plus  bas ,  il  ajoutoit  :  a  Cette  fupériorité  d'ennemis  me 
M  décida  à  proâter  du  temps,  pour  connoitre  les  fentimens  des  autres cemmaor 


cadre  de  dom-  Laa^ 

gara. 
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A  y  K.  i7go»  autres  vailTeaux.  Ce  ne  fut  qu'alors  feulement  qH'il  fît  les 
fignaux  d'arriver  au  premier  port  en  forçant  de  voiles.  11 
âvoit  attendu  trop  long-temps  à  prendre  cette  réfolution. 
l'efcadre  angloife  avoit  généralement  une  marche  fi 
fupérieure  aux  vaifTeaux  efpagnols,  qu'il  ne  lui  fallut  que 
deux  heures  pour  les  joindre  &  leur  couper  la  retraite 
dans  le  port  de  Cadix,  en  fe  mettant  fous  le  vent  à  eux. 

ïu^Lu'7.''"""  L'amiral  Rodney,  après  s'être  emparé  (*)  des  vaiiTeaux /e 
Fby.î  la  icttnde  Thétilx  dc  So  canons ,  k  Bïlis-ent.  laPr'mcefTa,  le  Monarca, 

duétie  cibraitar ^  Lc  S aiîit-Lus^ene  (1)  ôc  le  Saint- Julien,  de  70,  pourfuivit  fa 

le  27  Janvier  zySo.  11  '      '  f 

route  vers  Gibraltart.  Quant  au  Saint-Dominique ,  auiïi  de 
70  canons,  il  avoit  fauté  avec  tout  fon   équipage,  peu 
h<:Llt%'aûnT^"'  ^^  temps  après  (*)  le  commencement  du  combat. 

Ce  fuccès  extraordinaire  powvoit  être  fuivi  d'un  prompt 
WLeij.  revers.  Dom  Michel  Gallon,  forti  (*)  de  Breft  avec  vingt- 

quatre  vaiffeaux  de  ligne,  étoit  attendu  à  tout  moment  à 
Cadix.  Les  Efpagnols  avoient  lieu d'cfpérer  que  ces  forces, 
réunies  à  celles  qu'ils  avoient  raifemblées  dans  ce  port,  leur 
donneroient  les  moyens  de  prendre  une  revanche  com- 
plette.  Les  vents  continuèrent  à  favorifcr  les  Anglois.  Les 
vaifTeaux  fortis  de  Breft,  ayant  été  battus  &  difperféspar 
une  tempête,  une  partie  fe  réfugia  au  Ferrol,  l'autre  arriva 
à  Cadix  avec  des  dommages  qu'il  fallut  fur  le  champ  s'oc- 

w  dans,  en  leur  demandant  par  un  fignal  s'ils  croyolent  coiiveHable  d'arriver 
»  au  premier  port.  Les  opinions  fe  trouvèrent  telles  unanimement;  &  je  fis 
»  les  ilgnaux  d'arriver  au  premier  port,  en  forçant  de  voiles». 

(i)  La  nuit  qui  fuivît  cette  prife ,  fut  û  orageufe  &  la  mer  fi  terrible,  que 
'  les  Anglois  qui  avoient  amarinc  à  la  hâte  ces  deux  derniers  vaiffeaux,  manquant 

de  pilotes  qui  connûffent  la  côte  d'Efpagne,   &  fans  ceffe  en  danger  de  périr 
s'abandonnèrent  à  la  rondulte  de  leurs  prifonniers  qui  les  entrèrent  dans  la  baie 
,^e  Cadix. 
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cuper  de  réparer.  Dans  cet  intervalle  de  temps,  l'amiral  Ann.  ij^^r 
Rodney  qui  avoit  rempli  fa  million,  rcpafla  le  Détroit  (*)  "^ïju  nFétvier. 
avec  un  vent  favorable  ;  il   emmena  les  prifes  qu'il  avoit 
faites,  &  pourfuivit  fa  deftination  ultérieure» 

•  TV 

.L'arrivée  de  l'efcadre  angloife  au  détroit  de  Gibraltar  j,_.,^  ju'vaiirea» 
âvoit  été  funefle  aux  Efpagnols.  Son  retour  en  Angleterre  f^nçois  ic  Pror^e, 
coûta  aux  François  le  Protéê,  de  (5^  canons.  Ce  vaiffeau 
faifoit  route  avec  YAjax  d'égale  force  ,  la  frégate  la 
Charmante  &c  un  petit  convoi  pour  l'ifle  de  France, 
lorfque  le  vicomte  du  Chilleau  qui  le  commandoit,  ap- 
perçut  (*)  par  les  40  degrés  de  latitude,  nord  &  fud  de  ^^^^  ^-e  %i  après- 
Madère  ,  pluficurs  voiles  qui  le  chalToient.  A  Pinftant  ce 
commandant  prcfcrivit  la  route  pour  la  nuit  à  l'Ajax  & 
aux  bâtimens  qu'il  avoit  fous  fon  efcorte.  Pour  lui,  continuant 
obferver  les  voiles  qu'il  avoit  découvertes,)!  fit  un  faux 
convoi  avec  fon  vaiffeau ,  la  frégate  la  Charmante  &  deux 
petits  bâtimens,  afin  de  les  engager  à  ne  pas  changer  de 
route,  &  de  donner  au  gros  de  fa  flotille  le  temps-  de 
s'échapper.  Cette  manoeuvre  eut  le  fjccès  qu'il  en  at- 
tendoit.  Il  fut  feul  pourfuivi  ;  &  au  moment  où  il  jugea 
le  refte  de  fon  convoi  en  fûrcté ,  il  revint  au  plus  près  du 
vent  qui  étoit  l'allure  la  plus  avantageufe  pour  la  marche  ^ 

de  fon  vaiffeau,  afin  de  fe.  dérober  lui-même,  durant  la 
nuit ,  à  la  chaffe  qu'on  lui  donnoit  alors  vivement. 
Malheureufement  pour  lui ,  la  chute  du  petit  mât  de  hune 
du  Protée,  en  rallentiffant  fa  marche,  facilita  l'approche 
des  voiles  qui  le  pourfuivoient.  Attaqué  par  cinq  vaiffeaux 
de  ligne  anglois ,  le  vicomte  Duchilleau  céda  au  nombre- 
&  le  Protée  fut  conduit  à  la  remorque  dans  les  ports- 
d'Angleterre  avec  trois  bâtimens  de  fon  convoi. 


Ï^O  H    I    s    T    O    I    R.    s 

Ann.  Î7S0.  La  prife  de  ce  vaiffeau  de  ligne,  le  premier  que  les 
V.  François  perdoient  depuis  le  commencement  de  la  guerre 

Frai3s.èn Europe!  l^s  attrifta.  Elle  ajoutaaux  inquiétudes  qu'ils  éprouvoient  de- 
puis deux  mois  fur  le  fort  de  leurs  iiles  du  vent.  Ils  n'igno- 
roient  pas  qu'elles  étoient  dépourvues  de  toute  proteâion 
navale,  &  quele  comte  d'Eftaing  avoit  afFoibli  leurs garnifons 
pour  mieux  affurer  le  fuceès  de  Ton  expédition  contre  Savan- 
nah.  Ils  avoient  même  tout  lieu  de  craindre  que  l'amiral  Hyde 
Parker,  maître  abfolu  de  la  mer  aux  Antilles,  n'attaquât 
leurs  polTefTions  dans  ces  parages,  où  que  du  moins  il  ne 
tentât  d'intercepter  (i)  les  efcadres  du  comte  de  GrafTe 
ôc  du  chevalier  de  la  Motte-Piquet,  à  leur  retour  de  Sa- 
.  •  y  j  vannah  à  la  Martinique.  Ils  ne  furent  pleinement  raflurés 

Arrivée  du  comte  ^  r 

dnfu'e'^^"^'^'^"'  ^^^  ^^^^  fore,  qu'au  moment  où  ils  apprirent  que  le 
(»;i,e23  Mar».  comtc  de  Guichen  y  étoit  arrivé  (*)  fain  &  fauf  avec  toute 
fa  flotte,  &  que  les  opérations  militaires  alloient  y  recom- 
mencer avec  une  nouvelle  vigueur.  Effedivement,  l'amiral 
françois  alla  fans  différer  &  de  concert  avec  le  marquis  de 
(*^  te  M.  Bouille,  fe  préfenter  (*)  avec  vingt  deux  vaifTeaux  de  ligne 
devant  Sainte-Lucie.  Mais  à  la  vue  de  feize  vaiffeaux 
de  ligne  anglois  embofîésau  Gros-iflet,  il  lui  fallut  aban- 
donner tous  fes  projets  d'attaque  contre  cette  ifle,  &  re- 
tourner à  la  Martinique. 


f  i")  L'efcadre  de  l'amiral  Hyde  Parker  ,  s'empara  de  trois  frégates  françoifes  » 
favoir  :  le  24  Oftobre  1779,  de  fAlcmène,  de  26  canons  de  8  ,  qui-  retournoii 
à  la  Guadeloupe  dans  un  état  effroyable,  ayant  été  féparée  du  conyoi  du  Pro- 
ttEleur  par  une  horrible  tempête  ;  &  le  22  Décembre  de  la  même  année ,  des 
frégates  U  Fortunée  &  U  Blanche,  de  x6  canons  de  12  en  batterie,  lonqu'elles 
retournoient  à  la  Martinique,  après  avoir  débarqué  à  la  Grenade  les  troupes 
qu'elles  aywent  reçu  ordre  d'y  rapporter  de  Sayannah. 

Dès 


I 
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Dès  que  fon  armée  y  eut  pris  tous  les  rafraîchifTemens  A  n  n    1780 

dont  elle  avoit  befoin ,  l'amiral  françois  remit  en  mer  (*)   

avec  quatre  mille  hommes,  qu'il  avoit  diftribués  fur  tous     L-amirai  Rodney 

fes  vaifleaux  ôc  frégates,  &  qui  étoient  deftinés  à  former  ^^ll"^  ,j  Avril,' 

fous  les  ordres  du  marquis  de  Bouille,  toutes  les  attaques 

qu'il  pourroit  protéger.  Il  avoit  le  projet  de   débouquer 

par   le  canal  de  la   Dominique,  pour  remonter  au  vent 

de  la    Martinique.    Il    étoit   occupé    à   lutter   contre  les 

courans  &  les  vents   contraires,  lorfqu'il  eut  connoifTance 

(*)  de  l'armée  angloife ,  au  vent  à  lui.  Alors  il  fignala  Tordre     (*]r.e  16. 

de  bataille   &  les  manœuvres  propres    à  l'en  rapprocher 

&  à  lui  procurer    l'avantage  du  vent.  VIII. 

Il  parut  d'abord  que  l'amiral  Rodney  fous  le  comman-     Manœuvres  des  ef- 

r  ^  j  cadres    angloile     ot 

dément  duquel  la  Grande  -  Bretagne  avoit  mis  toutes  fes  f^iç'^'fe. 
forces  navales  aux  Antilles,  ne  vouloit  qu'obferver  les  Fran- 
çois. Mais  le  comte  de  Guichen ,  le  voyant  porter  (*)  fur     (V.'^  1^"'^  heures 
fon  arrière-garde,  fît  aufli-tôt  revirer  fon  armée  vent  devant     Voy^i  u  lettre  de 

j  .     .  l'amiral  Rodney^  du 

&  prendre    les   mêmes   amures  que  les  vaifleaux  anglois  ,  20  Avril  i^so. 
qui    tinrent   alors    le  vent    ôc    mirent    au   bord  oppofé. 
L'amiral  françois    ordonna  encore    plufieurs    autres  évo- 
lutions ,    toutes  relatives  aux    mouvemens    des    Anglois. 
S'appercevant  (*)  enfuite  que  l'armée  britannique   arrivoit   .  c*)  Le  17  a«  ma= 
dans  l'ordre  de  bataille  fuivant: 

Avant-Garde, 

Le  Stlrllng-Caftle  .     .    64      Carket.' 
L'Ajax  ....     74      Uvelade. 

L'Elifabeth         ...     74      Maitland. 

T  .  »- ,^,^,.0....  t>^„  .,  /"Hyde  Parker,  vice-amiral. 

La  TRINCESSE-ROYALï  00       <  u  \  •.  ■      j  •/; 

^  ^  \,tiaimmona ,  capitaine  de  pavillon. 
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L'Albion 
Le  Terrible 
Le  Trident 
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...   74 

...     74 
•     .     .     64 
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Bowier. 

Douglas. 

Molloy. 


Corps  de  Bataille, 


Le  Grafton       .     . 

•     74 

CoUingwood. 

L'Yarmouth       .     . 

.    64 

Bateman. 

Le  Cornwall     .     . 

•     74 

Edwards. 

Le  Sandwick     . 

.     90 

r  Rodney ,  amiral. 

LYoung  ,  capitaine  de  pavïllaaî 

Le  Suffolk         .    . 

•     74 

Crefpin. 

Le  Boyne          .     . 

.     70 

Cotton. 

Le  Vigilant       .     . 

.     64 

Home. 

Arrière-Garde,  (i). 


La  Vengeance  . 
Le  Medway 
te  Montagu 

Le  Conqueror 

L'Intrépide 
Le  Magnificent 


74 
60 

74 


74 


74 


Hothafn. 
Philip  Affleck. 
Houlton. 

{Rowley  ,   contre- ami  rai. 
vV  at(on  ,  capitaine  de  pavillon^ 

Saint-John. 
Elphinllon, 


IX.  Qu^elle   fe    reformoit   fuccefTivement    &   manœuvroit 

Combat  naval  fous  ,  n         /^  n        n  '  s  i 

la  Dominique.         pouF  tombcr  2CVQC  toutes  les  forces  lur  ion  arnere-gardey 
(•)  Le  17  à  neuf  il  fit  revîter  (*)  la  Tienne  tout  à  la  fois.   Cette  évolution 

heures  dmnatia.        c        r  •    '         ^  r-  i        r-  n-         ,     u        1  11  -ii 

tut  luivie  des  fignaux  de  fe  rallier  a  1  ordre  de  bataille- 
tribord,  de  ferrer  la  ligne,  &  de  fuivre  les  mouvemensF 
de  l'Intrépide^  chef  de  file  dans  l'ordre  de  bataille  inverfe 
fuivant  .- 


(i^  Le  Centurion  ^Aq  50  canons,  étoitplacéà  l'arrière-garde  pour  la  féconder 
en  cas  de  befoin. 
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A  N  N.    1780. 


S 
5 
5 

ï 


2 

9 
16 


L'Intrépide 
Le  Triton 
Le  Magnifique 

Le  Robuste 


19  Le  Sphinx 
58  L'Artéfien 
10     L'Hercule 


74      Dupleflîs  Parfcan. 

64      De  Boades, 

74      Le  chevalier  de  Brach; 

{Le  comte  de  Grafle ,  commandant. 
De  Longueville ,  cap.  de  pavillon. 


64 
64 

74 


De  Soulanges. 
De  Peynier. 
D'Amblimonf. 


Efcadre  blanche  ou  Corps  de  bataille. 


6 

8 

16 
10 
16 

Le  Caton             .     . 
La  Viéloire          .     . 
Le  Fendant     ;    .     . 

.     64 

.  74 
.     74 

3 

2 

La  Couronne 

.     80 

20 
4 
9 

Ï3 
M 
20 

Le  Palmier     .     .    . 
L'Indien     .     ,     .     . 
L'Aftionnaire       .     . 

•  74 
.    64 

De  Frammont. 

D'Albert  Saint-Hypolite. 
Le  marquis  de  Vaudreuil. 

{Le  comte  de  Guichen ,    Gênerai. 
Buor  de  la  Chanaliere ,  cap.  dcpav. 
Buor  de  la  Charouliere^  Major. 
Le  Chevalier  de  Monteil. 
Le  Chevalier  de  Ballerol, 
De  Larchantel. 


Efcadre  blanche  ù  bleue  ou  Avant- garde. 


22 

43 

Le  Deftin           .     . 

•     74 

Dumaitz  de  Goimpy. 

8 

^7 

Le  Vengeur    •     •     . 

.    64 

Le  Chevalier  de  Retz. 

22 

35 

Le  Saint-Michel 

.     60 

Daymar. 

7 

32 

Le  Pluton           .     . 

•    74 

De  la  Marthonie. 
/-Le  chevalier  de  Sade;  Commani. 

5 

26 

Le  Triomphant  . 

.     80 

<  Le    chevalier  de  Gras  Préville , 
L      Capitaine  de  pavillon. 

35 

3» 

Le  Souverain      .     . 

•     74 

De  Glandevés. 

6 

29 

Le  Solitaire    .     .     . 

.     64 

De  Cicé. 

6 

lî 

Le  Citoyen          .     . 

•     74 

De  Nieuil. 

(i)  La  ligne  de  bataille  publiée  dans  la  gazette  de  France  ,  le  11  Juillet  1780 
n^.  «j^  j  eft  inexaâe. 

O2 


1^4  Histoire 

Ann.   1780.  Les  François   continuèrent    cet    ordre  de   bataille  &  de 
marche  toutes   voiles    dehors ,    jufqu'au  moment  où  le 

apSi  mid"r  *""''  combat   s'engagea  (*)   à    l'avant  &  à  l'arrière-gardc    des 
deux  efcadres. 

En  forçant  de  voiles  depuis  onze  heures  du  matin,- 
l'armée  françoife  avoit  d'autant  plus  étendu  fa  ligne,  que 
les  vaifleaux  qui  compofoient  fon  efcadre  blanche  & 
bleue  ,  étoient  moins  bons  voiliers.  La  lacune  qui 
s'étoit  néceffairement  faite  entre  cette  efcadre  &  le  corps 
de  bataille,  devint  encore  plus  grande  parla  dérive  ^0,1' Ac- 
tionnaire qui ,  quoique  forçant  de  voiles ,  tomba  fous*  le 
vent  de  la  ligne.  Ce  fut  cet  inftant  que  l'amiral  Rodney  faifit 
pour  tenter  de  couper  l'arrière-garde.  Mais  l'audace  du 
Defiin  i)  à  tenirle  J^zWwicA:  parfon  travers  &  à  le  com- 
battre obftijiément  à  la  demi-portée  du  fufilj  &  les  manœuvres 
que  faifoit  le  corps  de  bataille  françois  pour  exécuter 
le  lignai  de  virer  lof  pour  lof  tout  à  la  fois,  rompirent 
tous  fes  mefures,  &  le  contraignirent  de  reprendre  fes 
amures.  Dans  cette  pofition,  ne  pouvant  plus  combattre 
l'efcadre  blanche  &  bleue  qui  étoit  tombée  fous  le  vent, 
parce  qu'elle  avoit  été  beaucoup  dégréée  ,  l'amiral  anglois 
fit  voiles  pour  attaquer  le  corps  de  bataille  françois.  Mais 
voyant     la  mâture   de    fon   vaiffeau    endommagée     &    la 

(»i  A  quatre  heures  ligne  frauçoife  fe  reformer,  il  amura  (*)  fa  grand  e  voile , 

un  4uarc  du  loir.  "^^i  ^      \        a       C  ^  C  X  r- 

retmt  le  vent,  &  le   ht  ierrer  a  toute  Ion  armée.   Cette 


(l)  D'après  rinfpeélion  des  plans  de  c^itre  bataille,  on  poiirroit  dire  que  les 
deux  armées  fe  livré -int  en  quelque  forte  deux  combats  féparés.  Les  vaiiTcaux 
anglois  depuis  le  Stirling-Caflle  jufques  tk.  compris  l' Farmouth  ,  avoient  en  oppo- 
fitlon  treize  valOonux  F:ançois  ,  à  commencer  par  l'Intrépide ,  tandis  que  l'efcadre 
blanc:he  &  bleue  Combattoit  le  refte  de  l'armée  angloife ,  à  partir  du  CornwiiU. 
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'dernière  manœuvre  mit  fin  au  combat.  Entr'autres  vaifleaux  A  n  n.   1780. 
anglois ,    le  Sandwich    qui    avoit    été    combattu    fuccef-  " 

fivement  par  les  vaifleaux  François  le  Vendeur ,  le  Deji'm 
&  le  Palmier^  fut  fi  maltraité  (1),  que  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  coulât  bas.  Le  Sphinx  6c  VAnéjien  foutinrent, 
durant  plus  d'une  heure  &  avec  fermeté,  le  feu  fupérieur 
des  plus  gros  vaifleaux  de  l'avant-garde  anglolfe  parmi 
lefquels  fe  trouvoit  la  P rinceJfe-Royale ,  jufqu'à  ce  que 
le  Robufte ,  après  avoir  viré  de  bord,  fut  venu  à  leur 
fecours  ôc  les   eût  dégagés. 

L'armée  françoife  mit  en    panne  (*)  pour  fe  regréer,  X. 

s'approcha  de  la  Guadeloupe  (*)  pour  y  dépofer  fes  blefl"és  "(iTteTs!"'"''"* 
&  fes  malades,  &  manœuvra  durant  tout  un  jour  (*),  pour  (*;Leii'. 
difputer  le  vent  à  l'armée  angloife  qu'elle  avoit  âpperçue. 
Lorfqu'elle  eut  ceflé  d'être  en  vue  ,  le  comte  de  Guichen 
auquel  Tégalité  de  force  entre  les  deux  armées  ne  per- 
mettoit  pas  de  former  l'attaque  des  ifles  de  Saint-Chriftophe 
ou  d'Antigues,  parce  que  leurs  garnifons  avoient  été 
complettées  à  l'arrivée  de  l'efcadre  françoife  à  la  Mar- 
tinique, prit  la  réfolution  de  remonter  au  vent  des  ifles 
par  le  nord  de  la  Guadeloupe.  Cet  amiral  fe  propofoit  de 
protéger  le  débarquement  des  troupes  françoifes,  pendant 
qu'elles  feroient  la  tentative,  fous  la  conduite  du  marquis  de 
Bouille ,  de  prendre  pofte  au  Gros-Iflet.  Mais  à  la  vue  de  XL 

l'armée  angloife  qui  fut  âpperçue  (*)  dans  le  canal  de  Sainte-  v^i"/frrcijg""n 
Lucie  ,    il    fallut   abandonner  ce  projet  d'attaque.  Celle     ^*^  ^*  ^  ''"'"' 

(1)  L'amiral  Rodney  dans  fa  lettre  de  rAmirainé,  en  date  du  i6  Avril  1780, 
s'exprimoit  ainfi  :  «  L'état  défemparé  de  plufieurs  vaifleaux  &  particulièrement 
»  du  Sandwich  qu'on  eut  toutes  les  peines  du  monde  durant  24  heures  à  tenii 
»  fur  l'eau,  ne  permit  pas  de  les  pourfuivrc  (  les  François  )». 
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A  N  N.  1780.  ^Qs  François,  renforcée  du  Dauphin-Royal  (i) ^  manoeuvra, 
durant  fept  jours  confécutifs  pour  conferver  le  vent, 
pour  attirer  les  Anglois  au  vent  de  la  Martinique,  pour 
profiter  de  leurs  fautes  &  les  combattre  avec  avantage. 
L'amiral  anglois  fit  manœuvrer  de  fon  côté  pour  gagnçir 
le  vent,  pour  éviter  le  combat,  pour  faire  arriver  fon 
avant-garde  &  fe  mettre  en  bataille  au  bord  oppofé, 
toutes  les  fois  que  les  François  faifoient  porter  fur  lui , 
&  toujours  de  manière  que,  quand  les  deux  armées  fe 
trouvoient  à  portée  du  canon,  il  ne  reftoit  pas  affez  de 
temps  pour  engager  une  a£lion.  Enfin  elles  étoient  pref- 

''  (*-)Uz^:  qu'à  portée  de  combattre  (*),  lorfque  le  vent  ayant  palTé 

(»)  Vers  les  deux  ^.u  fud  par  ffrains ,  (*;  obligea  les  François  de  fermer  les 

heures    après   midi.  1  t?  ^    \  o  ^  s 

premières  batteries  de   leurs  vaifTeaux,  &  de   courir  en 

échiquier.  Attentif  à  profiter  de  ce  changement  de  vent, 

l'amiral  Rodney  fit  revirer  par  la  contremarche  pour  le 

XIL  gagner  aux  François.  Mais  le  vent  étant  revenu  au  Sud-eft , 

Voy^^irienl'de  l'armée  françoife  revira  de  bord  toute  enfemble,  fe  forma 

li'mLfsT^'^"  fucceflivement  &  très-promptement  en  ordre  de  bataille, 

6c,  préfenta  aux  Anglois  un  front   qui  les  força   d'arriver 

par  un  mouvement   fucceflif  &  de   la  prolonger  fous  le 

heïL^ufoi'r?  '^"''  ^^^"^^^  L'a£lion  s'étant  engagée  (*)  partiellement  (2)  &  à  bord 

oppofé,   l'amiral   anglois   fit  aufîî-tôt  porter,   &   renonça 

entièrement  à  fon  projet  de  gagner  le  vent. 

XIII,  ]L,es   François    pafsèrent   les  jours   fuivans   à   faire    les 

Jroilième  combat.  ' 

(i)  L'armée  angloife  fut  aufïï  renforcée  dans  les  combats  des  15  &  19  Mai 
d'un  vaiffeau  de  74 ,  le  Tiiompk,  capitaine  Ajffleck.  Ces  deux  aftioiis  eurent 
lieu  au  vent  de  la  Martinique. 

(2)  Les  François  n'eurent  que  vingtfix  hommes  tués  dans  ce  combat,  &  çin- 
ouante-un  bleffés.   Leur  efcadre  blanche  &  bleue  ne  combattit  pas. 


\ 
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manœuvres   les  plus    habiles,  manœuvres    dont    l'amiral  A  n  y.  1780. 
Rodney  évita  toujours  Teffet,  fans  avoir  paru,  même  un 
inftant,   prendre   la  fuite.  Enfin  l'armce  angloife  fe  trou- 
vant trop  engagée  (*/  pour  refufer  le   combat,  le  comte   /*Ue  iç.vcrsies 

f  '-'    *^  ^        i  11/-  '^    heures    apicJ. 

de  Guichen  ordonna  aux  vaiffeaux  de    tête  de  la  fienne  «^'d'- 
de  gouverner  de  manière  à  paiïer  de  l'avant  du  chef  de  la 
ligne    angloife,    ôc    de  diriger    tous  leurs  efforts  fur  fon 
avant-garde.    Le  combat  ne  tarda  pas  à  s'engager  (*)  entre     :»)  a  trois  hcare» 

<=>  ^        ^  '_  t    t)        V   /  &  demie. 

les  deux  chefs  de  file.  L'aftion  devint  fucceffivement  gé- 
nérale entre  les  deux  armées  à  bord  oppofé.  Les  Anglois 
furent  forcés  d'arriver,  &  de  paffer  fous  le  vent.  Mais 
comme  les  vaiffeaux  de  tête  de  la  ligne  françoife  avoient 
beaucoup  largué  pour  combattre  de  plus  près,  &  que  les 
autres  avoient  fuivi  dans  les  eaux  des  premiers,  l'amiral 
françois  pour  être  en  pofition  d'empêcher  les  Anglois  de 
charger  fon  arrière-garde  en  revirant  deffus ,  fit  le  fignal 
de  ralliement  en  tenant  le  vent.  On  ne  pouvoit  ordonner 
une  manœuvre  plus  convenable  à  la  circonftance,  puis 
qu'une  demie  heure  après,  neuf  vaiffeaux  anglois  ayant 
revire  (*),  vinrent  toutes   voiles  dehors  fur  *les   derniers     (*)  a  qua?rf  h*»- 

rcï  Je  dem.e. 

vaiffeaux  de  la  ligne  françoife.  Mais  à  la  vue  du  corps 
de  bataille  françois  qui ,  après  avoir  reviré  tout  à  la 
fois  vent  devant  ôc  formé  l'ordre  du  combat  à  l'autre 
bord,  venoit  au  fecours  de  fon  arrière-garde,  ils  arrivèrent 
&  rallièrent  leur  armée.  Les  François  fe  préfentèrent 
inutilement  vers  les  cinq  heures  du  foir  pour  recom- 
mencer le  combat.  L'amiral  Rodney  ne  parut  pas  difpofé 
à  l'accepter.  Les  deux  arniées  paffèrent  la  nuit  à  la  diftance 
d'environ  deux  portées  de  canon.  Au  jour,  (*)  celle  des  An-  '*^  ^^  ^"^ 
glois  fut  appe  içue  fous  le  vent ,  à  la  diftance  de  deux  lieues , 
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A  N  N.  1780.  &  courant  largue.  L'amiral  François  ne  j  ugea  pas  à  propos  de  la 
pourfuivre.  Il  commençoit  à  éprouver  des  befoins  d'eau  ôc 
de  vivres  ;  &  de  plus,  il  étoit  afFoiblidu  vaifleau  le  Solitaire, 
qui,  fort  endommagé  dans  fa  mâture ,  avoit  fait  route  pour 
la  Martinique.  Si  quelque  chofe  put  diminuer  la  douleur  que 
lui  caufoit  la  bleflure  mortelle  de  fon  fils,  ce  fut  fans 
FoV";e(frerf.  doute  d'apprendre,  en  rentrant  (*)  au  Fort-Royal,  que  des 

^^t'ïîait^Boy'''"  ^^^'^^  vaiffeaux  anglois  leBoyne,  le  Conqueror&c  le  Cornwall, 

que  l'amiral  Rodney  avoit  envoyés  au  port  du  Carénage 

dans  rifle  de   Sainte  -  Lucie  pour  y  réparer  leurs   dom- 

^IV.        mages,  le  dernier  avoit  coulé  bas  (i)  en  y  entrant.  Outre 

enhommef,  le  fils  de  leur  amiral,  les  François  perdirent  dans  ces  trois 

combats  les  fleurs  de  Goëtivy,  lieutenant  de  vaifleau  ; 
deChefîbntaine  &  deRamatuelle,  ènfeignes;de  ValTalôc  de 
Gazan,  officiers  auxiliaires  ;  de  Seguin,  de  Moncourrier, 
d'Aiguify  &  de  Douville,  officiers  d'infanterie  ;  ôc  trois 
cent  quatre  matelots  ou  foldats.  Ils  comptèrent  au  nombre 
des  blefljés  qui  s'éleva  à  fept  cent  quarante,  les  fleurs 
Pumaitz  de  Goimpy  ,Durnas,  de  Çohars  &  Daymar, 
capitaines  de  vaiflTeau  ;  de  Lambour,  de  Rieux,  de  Cham-- 
belle,  de  Gantés,  deBlois&  Huraut,  enfeignes  ;  deBro- 
mer ,  officier  fuédois  j  de  Dienne  ,  du  Sellier ,  Ogier  & 
Vaillant,  officiers  auxiliaires  ;  de  Vigier,  Dombret  ,de  Be- 
rulle  &  de  Chaumarey,  gardes  de  la  marine  ;  delà  Balme, 
de  la  Folie,  de  Kerné,  de  VoflTelle,  de  Malleville ,  de  Quer- 

(i)  On  ignorei'olt  peut-être  encore  en  Europe  le  fort  de  ce  vaifleau,  fi  le  gou- 
vernement britannique  n'avoit  pas  rendu  publique  une  lettre  du  brigadier-général 
Saint-Léger  au  Général  Waughan  ,  datée  de  Sainte-Lucie  le  14  Mai  1781 ,  dont 
*  ce  qui  fuit  eft  extrait  mot  à  mot  :  «  la  frégate  la  Thétis  a  malheureufement  touché 

»  f entre  un  rocher ,  &  efl  aftuellement  coulée  bas  près  du  Cornwall  ». 

houant  j, 
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houânt,  de  Beaulieu,    de  Grande-Seigne  ôcDaudifrédy,  ^  ^  ^-   ^^So- 
ofliciers  d'infanterie. 

Telle  futTiflue  delà  campagne  de  1780  aux  ifles  du  vent. 
Si  l'égalité ,  à  peu  de  chofe  près,  des  forces  navales  des  deux 
nations  rendit  en  quelque  forte  indécis  les  trois  combats 
qu'elles  fe  livrèrent,  on  ne  put  du  moins  refufer  à  leurs 
amiraux  le  tribut  d'éloges  qu'ils  méritèrent  pour  les  favantes 
manœuvres  qu'ils  ordonnèrent,  &  qui  furent  exécutées  de 
part  &  d'autre ,  avec  autant  de  précifion  que  de  célérité. 

Les  deux  armées  allèrent  fe  réparer,  l'une  à  la  Barbade,     .  .     \:      . 

l  '  Arnvcc  d  une  el- 

&    l'autre   à  la  Martinique.    Pendant    que    le    comte    de  "''■'^/.''f'S'-oIc  à  u 
Guichen,  pour  fuppléer  aux  munitions   de  bouche   dont 
les    magafms    françois   étoient   dépourvus ,    envoyoit    des 
vaiiTeaux  de  guerre  acheter  à  Saint-Euftache  des  farines  ôc 
des  vins,  une  frégate   &  un  lougre  efpagnols  vinrent  lui 
annoncer  (*)  l'arrivée  prochaine  de  dix  vaifTeaux  de  ligne     (*)Leprem.juin. 
de    leur  nation,  efcortant   un  convoi    très-riche,  &  qui 
portoit  onze  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Dès  qu'il 
fut   en  état    de  mettre  à  la   voile,  il  alla  (*)  à  leur  ren-     (*;r.e9. 
contre,  &  les  joignit  auprès  delà  Guadeloupe.  Les  deux 
efcadres   ainfi  réunies  remontèrent  enfemble  (*)  à  la  Mar-     (*)Leir. 
tinique,  après  avoir  mis    le   convoi  en  fiireté  à  la   Gua- 
deloupe. 

Avec  un  renfort  auffi  confidérable,  l'amiral  françois 
devoit  efpérer,  malgré  l'approche  de  la  faifon  de  l'hy- 
vernage,  de  fe  rendre  maître  de  quelqu'une  des  poffeffions 
angloifes  aux  Antilles,  avant  de  defcendre  à  Saint-Do- 
mingue. Mais  le  Général  Efpagnol,  lié  vraifemblablement 
par  fes  inftruftions ,  ne  voulut  adopter  aucun  projet  d'attaque 
c[ui  pût  retarder  fa  marche,  6c  ne  parut  occupé  que  de  fe 

R 
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A  N  N.  1780.  rendre  promptement  à  fa  deftination.  Le  feul  parti  qui 
refta  alors  à  prendre  au  comte  de  Guichen  ^  fut  de  réunir 
(»)  Le  8  Juillet.  (*^  Çqj^  armée  &  les  bâtiments  de  fa  nation  à  la  flotte 
efpagnole,  (1)  de  l'efcorter  jufqu'à  l'entrée  du  canal  de 
Bahama,  &  de  retourner  enfuite  rejoindre  au  Cap  l'efcadre 
que  le  gouvernement  françois  y  avoit  ftationnée  pour  la 
prote6tion  du  commerce  de  Saint-Domingue.  Elle  étoit 
fous  les  ordres  du  chevalier  de  la  Motte-Piquet. 

A  N  K.  1779.  Ce  chef  d'efcadre^  après  le  départ  du  comte  d'Eftaîng  de 
XVI.         Savannah ,  étoit  d^'abord  revenu  à  la  Martinique.  Les  autres 

Combat  du  cheva-  •  rr  r  •  "U  •  r-*-         t       ii,r  .         •  n 

lier  de  la  Moue-Pi-  vaiiieaux  irançois  qui  ly  avoient  luivi,  le  Magnifique^ 
du  Fort-Royal  de^îa  le  Diadème  ^   Ic  Dduphiii-Royal ,  le  Vengeur  i  V Anéfien  ôc 

artinique.  ^^  Réfléchï,  étolcnt  rentrés  au  Fort-Royal  dans  un  délabre- 

ment effrayant.  Ils  fubiffbientles  réparations  dont  ils  avoient 

Voytiia  relation  bcfoin,  au  moment  où  les  vigies  de  la  côte  fignalèrent  une- 

publiée  en  France  Un  n   •     •         t  1  Iio-T-  r 

a«  Févrisir  tyso.  ilotte  ,  pouriuivic  daus  le  canal  de  oamte-Lucie  par  une  el- 
cadre  angloife.  L'ardeur  avec  laquelle  l'amiral  Hyde  Parker 
lui  donna  chaffe ,  dès  qu'il  l'apperçut,  ne  pouvoic  être 
égalée  que  par  la  célérité  avec  laquelle  le  chevalier  de  la 
Motte-Piquet  appareilla  pour  la  fecourir.  Il  n'y  avoit  alors 
qu'un  feul  vaiffeau,  l'Annibal,  prêt  à  mettre  à  la  voile* 
L'état-major  Ôc  les  équipages  des  autres  vaiffeaux  abbatus 
en  carène,  demandèrent  avec  empreflement ^  &  obtinrent: 


(i)  On  regretta  beaucoup  que  cette  armée  navale,  en  fe  rendant  à  Saint-Do- 
mingue, n'eût  pas  tenté  de  prendre  ,  brûler  ou  couler  bas  le  convoi  anglois  qui 
mouilloit  dans  la  rade  de  Baffe-terre,  ifle  de  Saint-Chriftophe,  &  qui  ne  mit  à  la. 
voile  pour  l'Europe  que  le  2  Août,  après  le  départ  des  François  &  des  Efpagnols 
île  la  Martinique.  Le  fiiccès  de  cette  entreprife  paroiffoit  d'autant  plus  certain , 
que  l'efcadie  angloiCe  qui  mouilloit  alors  à  la  Barbade,  étoit  trop  inférieure  en: 
forces  pour  oler  s'y  oppofer. 
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en  partie  de  fervir  à  bord  comme  volontaires.  Le  danger  A  v  !f.  177p. 
qui  menaçoit  les  bâtimens  apperçus,  &  que  pourfuivoient 
vivement  quatorze  vaifTeaux  de  ligne  anglois,  ajoutoit 
encore  à  leur  zèle  &  à  leur  courage.  En  un  mot  l'aclivité 
fut  fi  générale,  que  le  Réfléchi  &  le  F^engeur ,  que  com- 
mandoient  Jes  fieurs  de  Cillart  de  Su  ville  ôc  de  Four- 
noue,  &  qui  n'avoient  à  bord  ni  leurs  équipages,  ni  leurs 
poudres,  furent  en  moins  d'une  heure  en  état  d'aller 
au  fecours  de  l'Annibal,  alors  occupé  à  combattre  (*)  ^^(*)i.e  isoécem- 
contre  trois  vaifTeaux  ennemis  qui  avoient  coupé  la  flotte. 
Ilsfe  réunirent  à  lui,  6c  engagèrent  enfuite  une  adion  très- 
vive  contre  lept  vaifTeaux  de  ligne  anglois  dans  la  grande 
rade  du  Fort-Royal,  entre  les  batteries  delà  côte  qui  tiroient 
continuellement,  mais  de  loin,  les  Anglois  n'ofant  ni  s'en 
approcher  de  trop  près,  ni  s'enfoncer  trop  avant  dans  la 

rade.  Cette  manœuvre,   aufli   hardie    que    bien  exécutée,      Voye^u  uttreje 

„  .1  -'11     ^''^"'■''-'^^  Hy^'  P'^'- 

fauva  la  frégate  lylurore.   &  une  partie  du  convoi  quelle  ^a- ,  datée  de  Saintt- 

°  '  ,  i.        ,  ,v    .  .   ,  Lucie ,  h  Z3  Déctm. 

amenoit  de  Marleille.  De  vingt  -fix  batimens  qui  le  com-  hn  .779,  & jaut- 

........treau  chevalier  de  la 

pofoient,  douze  furent   dégagés,   quatre  brûlés  à  la  cote  Motte-Piquet^duiS 

^  oo-'a  du  même  mois. 

après  qu'on  en  eût  retiré  les  cargaifons ,  &  neuf  tombèrent 
au  pouvoir  des  Anglois. 

Ce  zèle  &  cette  ardeur  que  ce  chef  d'efcadre  françois  A  n  n.   1780. 
déploya  dans  cette  circonflance^  il  ne  cefTa  de  les  montrer        vyil 
tout  le  temps  qu'il  féjourna  à  la  Martinique.  Il  ofa  même,     son  départ  pour 

^        -^  11./»  Saint-Domingue. 

malgré  la  fupériorité  des  forces  navales  angloifes ,  efcorter 
un  petit  convoi   qui    alloit    chercher  des  vivres  à   Saint- 
Euflache;   &   toujours  il  échappa   (*)    à   la  vigilance   de     (»)  Le  8  FcVrierî 
î'amiral  Parker.  EmprefTé   (i)  de  fe  rendre  à  la  flation  de 

(i)  Pour  ne  pas  trop  afTolblir  les  forces  navales,  alors  en  flation  aux  ifles  clti 
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A  N  y.  17S0.  Saint-Domingue,  il  partit  (*)  pour  remplir  fa  milTion,  des 
^     ^  '^    "*'    qu'il  fut   inftruit  par  le  cutter  le  Cerf  de    l'approche  de 
la  flotte  aux  ordres  du  comte  de  Guichcn.  Il  avoit  fous 
fes  ordres  un  convoi   ôc  les  vailfeaux  de  ligne  , 

L'AnnIBAL       ...     74       /R^  1'  Motte-Pîquet ,  commandant.. 
'  ^       \  Ue  la  Croix ,  capitaine  de  pavillon^ 

Le  Diadème     ...     74      Le  commandeur  de  Dampierre. 
Le  Réfléchi       ...     64      De  GUart  de  Suville. 
L'Amphion       ...     50      De  Saint- Cczaire. 

(»)Leas.  Il  defiroit  de  rencontrer  les  Anglois;  il  les  trouva  (*)  en 

croifière  à  la   hauteur  de  la  Grange  avec  les  vaiffeaux  ^ 

Le  Lion  ...     64      Cornwallis,  commandant,- 

Le  Briftol  ...     50      Pakenkam, 

Le  Janus  ...     44 ,     Stevens. 

XVin.       aulTi-tôt  il  fe  met    à  leur  pourfuite;  &  profitant   de  la 

Il    combat    trois     „...,,  ^        n  •  rr  M 

vaifTeaux    angiois ,  fupériorité  dc  marchc  de  fon  vailieau  ,  il  engage  r)  avec 

à  la  hauteur  de   la  r  '  °    °  „  . 

Grange.  eux  Un  comoat  de    chaile  qui  dura  iix  heures,  &  qui  ne 

(»)    Depuis    cinq  ,  1  ,  t        i         1  •  /*v     r 

heures  du  foir  juf^  tut  interrompu   que  par   le   calme.   Le  lendemain,  (^)  le 

(»;  Le  »i. 

ventj  on  y  avoit  différé  plufieurs  fois  le  départ  du  chevalier  de  la  Motte-Piquet  pour 
Saint-Domingue.  Il  auroit  été  bien  à  defirer  que  ce  chef  d'efcadre  eût  voulu  prendre 
fur  lui  d'attendre  l'arrivée  du  comte  de  Guichen  qui  parut  devant  le  Fort-Royal 
dix  jours  après  fon  départ i  if.  parce  qu'il  auroit  emmené  avec  lui  les  bâtimens 
deftinés  pour  cette  colonie  &  qui  faifoient  partie  du  convoi  de  cet  amiral ,  ce 
qui  auroit  difpenfé  de  leur  donner  une  efcorte  féparée ,  comme  il  devint  abfo- 
lument  néceffaire  après  fon  départj  ^°.  parce  que  la  réunion  de  fon  efcadre  aux 
feize  vaiffeaux  qu'amenoit  le  comte  de  Guichen  &  aux  fix  que  commandoit  le 
comte  de  Graffe,  fi  cet  amiral  l'avoit  jugée  utile,  auroit  donné  aux  François  les 
moyens  de  former  quelqu'entreprife  contre  les  pofTeflîons  britanniques ,  fans  avoix 
à  redouter  aucune  oppofiiion  de  la  part  des  forces  navales  axigloifes. 
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trouvant  à    quatre    heures    du    matin    le    plus    près    des  Ann.    17S0. 
vaifTeaux  qu'il  avoir  chalTés,  fa  bouillante  intrépidité    ne  '     '  "' 

lui  permit  pas   de  différer  de   recommencer    le   combat. 
Mais   les  courans  &  un  calme  plat,  furvenu  tout  à  coup, 
s'opposèrent  à  l'approche  du  reûe  de  fon  efcadre,  qui  le 
vit  environné  ôc  combattu  par  les  trois  vaiffeaux  anglois, 
fans  pouvoir  le  fecourir.  Il  en  effuya  durant  plus  de  deux 
heures  un  feu  très-  vif  &  bien  dirigé,  qui  caufa  de  grands 
dommages  à  la  mâture  ôc  au    corps  de    PAnnibal.  Heu- 
reufement   pour   lui,  la  brifé  s'étant  élevée,  favorifa  tout 
à  la  fois  la    retraite  des   anglois,  ôc   fon    rapprochement 
de    fes    autres    vaiffeaux  ,    qui    jufqu'alors    avoient     fait 
des    efforts    inutiles    pour    venir    le    couvrir.    Dès    qu'il 
eut  repaffé    des  manœuvres    ôc  affuré   fa  mâture,    il  fit 
le    fignal    de   recommencer  la  chaffe.  Déjà   il   avoit  rap- 
proché les    vaiffeaux    ennemis    à  la    portée    du    canon, 
lorfqu'à  la  vue  de  trois  bâtimens  qui  pôrtoient  toutes  voiles 
dehors  fur  les  deux  efcadres,  ôc    qu'il  reconnut   bientôt 
pour  être  anglois ,  il  prit  chaffe  à  fon  tour  ôc  fit  route  vers 
le  Cap  françois.  Depuis  environ  trois   mois   les   Anglois 
bloquoient    ce  port.  Ils  ne   reparurent  dans    la  fuite  que 
très-  rarement,  même  après  que  le  comte  de  Guichen  en 
eut  appareillé  {*)  avec  quatorze  vaiffeaux  de  ligne  ôc  un    (*jLei4Aôùr. 
nombreux   convoi  qu'il  ramenoit  en  Europe. 

Cependant    les    forces  navales  angloifes  n'étoient    pas         XIX. 
reliées  aux  ifles    du  vent,  après  le  départ    du   comte  de  Rodney" pou'/nÉw- 
Guichen.  Incertain  de  la  deftination  des  troupes  déterre  ^"rJ^e? /^/«r«rfe 
efpagnoles,  l'amiral  Rodney  avoit  envoyé  (*)  dix  vaiffeaux  !^i"'Ztu.!dcia  u- 
de   ligne  à    la   Jamaïque   pour  la  défendre  au    befoin;  ^^"y?"^'"^*^  •^'"" 


^*i  I.e  10  Juillet. 


154  Histoire 

Ann.  1780.  5j^  il  ^yQif.  f^jj.  voiles  avec  le  refte  de  fon  armée  pour  le 

continent  de  l'Amérique. 
XX 
Siège  &  prife  de      ^a   pofition  des  Américains  ne  préfentoit  pas  alors  un 

S  A^IroJ?"'  '"'  afpea   favorable  pour    eux   dans  le   fud  des   Etats-Unis. 

Depuis  fix  mois  les  Colonies  méridionales  étoient  devenues 

le  principal  théâtre  de  la  guerre.  Le  Général  Clinton  avoit 

repris  l'exécution   de   fon   projet  ,    après    le   départ    du 

comte   d'Eftaing  de  Savannah,   &  étoit  venu    lui-même 

(»)  Le  premier  attaqucr  (*)  Charles-Town  par  terre ,  pendant  que  l'amiral 
Arbuthnot,  après  être  entré  dans  le  havre  de  cettQ  ville 
avec  plufieurs  vaifTeaux  de  guerre,  menaçoit  cette  place 
du  côté  de  la  mer.  Malgré  cette  double  attaque,  le 
Général  Américain  Lincoln  qui  la  défendoit,  perfiftoit 
dans  le  refus  de  la  capitulation  qu'on  lui  ofFroit,  parce 
que  la  communication  qu'il  confervoit  encore  avec  l'in- 
térieur  du  pays,  lui  laiflbit  quelque  efpoir  d'être  fecouru. 
Mais  elle  lui  fut  bientôt  coupée.  Dès-lors  Charles-Town  fut 
entièrement  invefti  &  refferré  d'autant  plus  étroitement, 
que  les  affiégeans  avoient  reçu  de  New- York  un  renfort  de 

(*)  Le  6  Mai.  trois  mille  hommes.  Maîtres  (*)  de  la  contrefcarpe  de  Tou- 
vrage  extérieur  qui  flanquoit  le  canal,  les  Anglois  prépa* 
roient  un  affaut  général,  lorfque  le  Général  Lincoln ,  cédant 
aux  inftances  réitérées  des  habitans,   demanda    &  obtint 

(*)i,eii.  (*)  les   conditions   auxquelles  il  avoit  refufé  de  foufcrire 

du  génlratcimton  dcux  jours  auparavant.  Il  fut  convenu  que  les  troupes  & 

au    lord    Germain,  ,  ,  1JJ  '11' 

dei'umirai  Arbuth-  les  marms  contmentaux,  au  nom.bre  de  deux  mille  cmq 
}°A,iguûrre"du  ccnt  folxantc-huit,  rcftoicnt  prlfonnlcrs  de  guerre  jufqu'à 
clnP* ,  7a"té^s  7t  ce  qu'ils  euflent  été  échangés  ;  que  les  milices  en  garnifoa 

Charles-Town,    les      ,  ,.,,.i  -ii-  ■  •  /1 

f5.  »4&  3*  Mai.  dans  la  ville  &  les  habitans  qui  avoient  porté  les  armes 
'^^'''  durant  le  fiége ,  auroient  la  liberté  de  retourner  chez  eujc 
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en  qualité   de    prifonniers  de   guerre  fur  leur   parole;  ôc  A  n  n.   1780, 
que  le  Général  Clinton  leur  accorderoit  toute  fureté  pour 
leurs    perfonnes   &    pour  leurs  biens.   Ce  fut  à  ces  con- 
ditions que  Çharles-Town  rentra  (*)  fous  la  domination     (*)  Le  12. 
britannique. 

La    difperfion  des   milices     américaines    qui    avoient         XXI. 
marché  au  fecours   de  Charles-Tt>wn ,  jetta  d'abord  une  de  chariet.Town[^ 
épouvante   générale  dans   la    Caroline   méridionale.    Les  iieutel'Lt''^'uuf.d 
riches  habitans  de   cette  province,   pour  préferver  leurs  Cornualns °"dJ°^t 
polTeffions  du  pillage  &  de   l'incendie,  s'emprefsèrent  de     "'  *~'^°' 
prêter  le  ferment  de  fidélité ,  &  offrirent  même  de  prendre 
les  armes  pour  la  défense  du  gouvernement  britannique. 
Il  parut  que  le  Général  Clinton  ajouta  beaucoup  de  foi    ,'^°^J^ /y^'"'"^" 
à  ces   marques  extérieures  de  foumilTion    &  de   refpe6l.  1°'^  Germam ,  du  4, 
Mais  dès  que  les  différents  corps  d'Américains  qui  avoient 
été  difperfés,  eurent  commencé  à  fe  raffembler  fous  les 
armes ,  &  que  la  marche  du  Général  Gates  à  la  tête  d'une 
petite    armée   vers  les    confins  de   la  Caroline    du    fud 
fut  devenue  certaine ,  ceux  qui  s'étoient  rangés  fous  l'éten- 
dard britannique,  l'abandonnèrent  auffi-tôt;  &  ce  qui  dut 
alors  beaucoup  étonner  les  Anglois ,  un  corps  de  milice  qui     ^^^  ^  ^^  lenndu 
avoit  paru  iufqu'alors  très-dévoué  à  la  caufe  de  la  Grande-  ^":^,  ^■f™»"^^'*  '^« 

r  I        T.  gênerai  Clinton  ,  du 

Bretagne,  fefaifitdefes  premiers  officiers,  ôc  les  emmena  ° '^'"''*  ^^so. 
prifonniers  dans  la  Caroline  feptentrionale.  L'indépendance 
avoit  tant  d'attraits  pour  les  Caroliniens  ;  ou ,  ce  qui 
produifoit  le  même  effet,  le  gouvernement  britannique 
leur  étoit  devenu  fi  odieux,  que  le  lord  Cornwallis  qui 
commandoit  alors  dans  les  Carolines,  crut  devoir  em- 
ployer des  moyens  de  rigueur  pour  arrêter  leur  émigration. 
Les  uns  vendoient  leurs  poffeffions,  pour  fe  retirer  clan- 
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A  K  N.  1780.  deftinement  de  Charles-Towii  ôc  aller  fixer  leur  réfidence 
hors  des  limites  de  la  domination  britannique.  Les  autres 
faifoient  emmener  le   bétail    de    leurs   plantations,  fous 

,n2llhl\lTconi  prétexte  d'y  être  autorifés.  Le  Général  Anglois  défendit  la 

ïa&VôScpt.^^rs'ô-  vente  des  biens  ôc  la  fortie  des  beftiaux,  fous  peine  de 
faifie  &  de  confifcation. 
XXII,  Cependant  les    Américains,  après  s'être  raffemblés  en 

raL?nû^Yè"fo"rcl!  forcc ,  reparoifToicnt  fur  les  confins  de  la  Caroline  méri- 
dionale, ôc  efcarmouchoient  fréquemment  ôc  prefque 
toujours  fans  défavantage  avec  les  différents  partis  anglois 

iJd°c^lwlîih  il  qu'ils    rencofltroient.   La    multitude   de   poftes    que    les 

^^audui^AolTt^so.  troupes  britanniques  avoient  à  garder,  les  affoiblilfoit  en 
les  divifant;  ôc  les  pertes  continuelles  d'hommes  qu'elles 
faifoient  dans  leurs  différentes  rencontres  avec  les  Amé- 
ricains, les  minoient  fenfiblement.  Elles  ne  pouvoient  les 
remplacer  qu'avec  les  recrues  qu'elles  recevoient  d'Europe. 
Mais  ces  malheureufes  vi6limesde  la  querelle  de  la  Grande- 
Bretagne  avec  fes  Colonies ,  fuccomboient  prefque  toutes 
en  arrivant  fous  l'intempérie  du  climat  qui  les  dévoroit. 
La  poffefHon  de  la  Caroline  du  fud  étoit  donc  d'autant 
plus  précaire,  que  d'un  côté  les  Américains  y  faifoient 
de  fréquentes  incurfions,  ôc  que  de  l'autre  les  habitans 
du  pays  fitué  entre  les  rivières  de  Pédée  ôc  de  Black, 
mal  afteûionnés  à  la  caufe  britannique,  avoient  embraffé 
celle  du  Congrès. 
YTTT  -^  m.efure  que  le  Général  Gates  s'avançoit  dans  le  pays. 

Bataille  de  cam-  fon  amiéc  grofTilfoit,  ôc  les  poftes  anglois  fe   replioient. 

'''"•  De    jour   en  jour,  il    devenoit  plus  infiant  d'arrêter    les 

progrès  des  Américains.  Le  lord  Corn^f^allis   fentit  ajfé- 
ment  qu'il  ne  pourroit  encourager  les  partifans  de  la  Grande- 

BretagnQ, 


DE     LA     DERNIÈRE     GUERRE.  157 

Bretagne  ,  qu'autant  qu'il  fe    conferveroit   fur  roffenfive.  A  N  n.  17S0. 
Pour  cet  effet,  ce  Général  fe  porta  fur   Camden,    petite 
ville  fituée  prefqu'au  centre  de  la  Caroline  méridionale. 
Réduit  à  opter  entre  deux  partis,  Tun  d'abandonner  huit  ,  Voyciia Uun  du 

1  i  lord  Lornwallis  ,  du. 

cent  malades  &  une  grande  quantité  de  provifions ,  &  de  "  ^'^'^^  '7âo. 
fe  renfermer  dans  Charles  -  Town,  l'autre,  d'attaquer 
l'armée  américaine,  il  fe  détermina  pour  le  dernier.  En  cas 
de  revers ,  il  étoit  entièrement  raffuré  fur  le  fort  de  la 
capitale  de  la  Caroline  du  fud,  dans  laquelle  il  avoit 
laiffé  une  garnifon  nombreufe  pour  la  défendre.  Ne  pou- 
vant donc  que  peu  perdre  par  une  défaite,  &  croyant 
beaucoup  gagner  par  une  victoire  ,  le  lord  Corn^-allis 
marcha  de  nuit  (*)  à  la  rencontre  des  Américains,  les  (*- tamiudu  15 
attaqua  à  la  pointe  du  jour,  &  dirigea  fon  principal  effort 
contre  leurs  troupes  continentales  qui  occupoient  un  polie 
défavantageux.  Dans  ce  même  moment ,  le  Général  Améri- 
cain faifoit  marcher  fon  armée  ,  mais  fans  aucune  précaudon,      T.     ,  , 

'  r  '         Voyt'{  la  lettre  du. 

pour  attaquer  les  Anglois.  Surpris  fur  un  terrein  rétréci  f-'"/"^  d-^;^ 4o^ 
pat  des  marécages  fur  fa  droite  6c  fur  fa  gauche,  &  favo-  ^^so. 
rable  à  la  petite  armée  angloife  (  i  ),  il  fut  attaqué  fi 
brufquement,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  faire  à  fon  ordre 
de  bataille  les  changemens  qu'il  defiroit.  Son  aile  gauche 
&  la  milice  de  la  Caroline  feptentrionale  lâchèrent  pied 
à  l'inftant,  &  tombèrent  en  confufion.  En  vain  il  fit  tous 
fes  efforts  pour  les  rallier.  L'armée  angloife,  en  tournant 
Ja  divifion  de  la  brigade  du  Maryland,  complettâ  la  déroute 


(i)  Elle  éroit  compofée  de  quatre  mille  hommes  ,  parmi  lefquels  on  en 
«omptoit  deux  mille  de  troupes  réglées.  Les  deux  autres  mille  confiftoient  en 
Américains  réfugiés. 

S 
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Ank.    1780.  de  toute   la  milice,   qui   fe   réfugia  dans  les  bois.  Les 

~     '  troupes    continentales   feules   tinrent   tête,    durant  trois 

'   quarts  d'heure,  à  toutes  les  forces  angloifes.  Mais  à  la 

fin  elles   s'ébranlèrent,   &  fe   retirèrent  en  défordre.  Les 

Américains  perdirent  dans  cette  a£lion  huit  à  neuf  cents 

hommes,  un  nombre  confidérable  de  charriots,  une  grande 

quantité  de  munitions  de  guerre,  tous  les  bagages  &  les 

équipages  de  leur  armée;  les  Anglois  n'eurent  que  cinq  cents 

hommes  tués  ou  blelTés. 

La  bataille  de  Camden  ne  précéda  que  d'un  jour  la 
défaite  de  fept  cents  Américains,  aux  ordres  du  colonel 
Sumpter.  Le  lieutenant  -  colonel  Tarleton,  que  le  lord 
CornwalHs  avoit  détaché  avec  un  corps  de  cavalerie  an- 
(*)  Le  17  Août,  gloife,  les  furprit  (*)  près  des  gués  de  la  Catawbaw,  en 
tua  cent  cinquante,  fit  trois  cents  prifonniers  &  difperfa 
le  refte. 
XXIV.  La  viftoire  que  l'armée  angloife  venoit  de  remporter, 

taille.  '      ^     "'ne  tarda  pas  à  être  fuivie  d'un  échec  confidérable.  Les  Amé- 
ricains outrés ,  &  de  la  févérité  du  lord  Cornwallis  envers 
dix  de  leurs   compatriotes  qu'il  avoit  fait  pendre   fur  le 
champ  de  bataille,  pour  avoir  été'  repris  les  armes  à  la 
main ,  en  contravention  au  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient 
prêté,  &  de  la  barbarie  avec  laquelle  plufieurs  autres,  faits 
(*)!-« M stptem-  prifonniers  en  Géorgie  (*),  avoient  été  abandonnés  à  la 
_  i*; Le  7  oaobre.  férocité  des  Sauvages,  fe  rallièrent,  furprirent  (*)àKings- 
mountain     douze    cents  Anglois    aux   ordres   du  colonel 
Fergufon,   en  tuèrent  une  grande  partie  avec  leur  com- 
Voye^  la  corref-  mandant,    ôc  firent  Tautre   prifonnière  de    guerre.  Cette 
Cn.min,  pag.  jo  défaite  dérangea  entièrement  le  plan  d'opérations  du  lord 
Cornwallis.  Elle  l'obligea  même  de  fe  tenir  fur  la  défcn- 
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five  jufqu  à  ce  qu'il  eût   été  joint  par  les  troupes  que   le  Ann.   17S0. 

--,  ,       ,        ,      _,,.  .  ,1  1  •      "V  J        T  J^'.n'f? /.i  toile  <iu 

Général  Chnton  avoit  envoyées  dans  la  rivière  de  James,  f,,wraicimton ,  du 
pour  couper  toute  communication  entre  la  (^aroiine  du 
nord  &  la  Virginie.  Tels  furent  les  exploits  militaires  de 
la  campagne  de  1780  dans  les  provinces  du  fud  des  Etats- 
Unis. 

Dans  celles   du  nord,  il  ne  fe  paffa  aucun  événement        XXV. 
remarquable.  Affoiblie  par  les  nombreux  détachemens  que  nérai  v/ashingron 
le  Général  Clinton  avoit  envoyés  dans  la  Caroline  méri-  du  r.or" 
dionale,  1  armée  angloile  borna  les  opérations  militaires  a  du  générai  g réen  au 
une  incurfion  dans  le  New-Jerfey  (*j ,  dans  laquelle  elle  du  i'^jutatyso. 
brûla  Springfîeld,  à  quelque  diftance  d'Eiifabeth-Town  ;  & 
le  Généraliflime  Américain,  plus  attaché  que  jamais  à  foii 
ancien  plan  de  guerre  ,  de  ne  hafarder  aucune  opération, 
fe  tint  conftamment   fur  la  défenfive ,   même   après   l'ar- 
rivée (i)  (*)  à  Rhode-Ifland    d'une   efcâdre  ,&  de  fix  mille     (»)Leii  Juiiut. 
hommes  de  troupes  françoifes  fous  les  ordres  du  lieute- 
nant-général comte  de  Rochambeau.  Quelle  entreprife  ce 
Général  pouvoit-il  former  avec  apparence  de  fuccès ,  tant 
que  les  Anglois  feroient  les  maîtres   de  la  mer  en  Amé- 
rique ?  XXVI. 

En  Europe,  les  forces  navales  des  Efpagnols  &  des  Fran-  eDÊÎrore.' 
<;ois ,    après  leur  j"éunion,   furent  beaucoup  fupérieures  à 
celles  des  Anglois.  Mais  l'Efpagne,  invariable  dans  fon  pro- 
jet de  réduire  Gibraltar  parla  famine,  les  tint  long-temps 

(1)  Durant  la  traverfée  ,  l'efcaclre  françoife,  compofée  de  fept  vaiffeaux  de 
ligne ,  rencontra  le  20  Juin  par  les  trente  degrés  quatorze  minutes  latitude  nord , 
&lesfoixante-dix  degrés  trente  minutes  longitude  occidentale,  méridien  de  Paris, 
cinq  vaiffeaux  de  ligneanglois ,  qu  elle  canonna  de  loin  durant  une  heure.  Mais  elle 
pe  les  pourfuivit  pas,  afin  de  ne    point  s'éloigner  de  fa  deftination. 

S    2 
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A  N  K.  1780.  raffemblées  dans  la  baie  de  Cadix.  Pendant  que  la  France 
y  envoyoit  fes  vaiffeaux,  les  uns  après  les  autres,  l'armée 
navale  angloife ,  en  ftation  à  l'entrée  du  golfe  de  Gafco- 
gne,  bloquoit  fes  ports  dans  l'Océan,   difperfoit  un  de 

l'amiral  cea'4T dl  fcs  convois    dont   elle  prit  douze  bâtimens ,  &  lui  faifoit 

(•')  Les  5  '&  26  perdre  (*)  la  Capricieufe  ,  la  Belle-Poulie  &  la  Nymphe.  Ces 
Juillet  &Z0  Août,     ^     .     ^./  ^  -^    \ ,  ,      .  ,     -r,  -^i     T-. 

trois  tregates,   commandées  par  le  fieur  le  Breton  de  Kan^ 

fanne,  les  chevaliers  de  Kergariou  &  du  Rumain,  ren-; 
dirent  trois  combats  terribles  ;  mais  leur  réfiftance  opi- 
niâtre ne  fervit  qu'à  faire  regretter  davantage  les  braves 
gens  qui  avaient  perdu  la  vie  en  les  défendant.  Au  refte , 
la  joie  que  ces  petits  fuccès  causèrent  aux  Anglois,  fut 
r  XXVII.  vivement  troublée  par  un  échec  confidérable,  que  leur 
F  Yfik  d\,..  riche  commcrcc  maritime  reçut  dans  le  même  temps.  L'armée 

ïoiivoi  Anglois.  ^  1 

combinée  ,  aux  ordres  de  don  Louis  de  Cordova ,    s'em- 
(»)  Le  9  Août  à  para  (*)  à  foixante  lieues  au  large  du  cap  Saint- Vincent ,  d'un 

«liiatre  heures  du  ma-      ,,  ,  ,.,,  i-irt 

tin.  de  leurs  convois,  qui  avoir  pris,  durant  la  nuit,  le  lanal 

àomCorduva.duiz  du  vaifTcau  de  l'amiral  efpagnol   pour  celui  du  Ramillies 

qui  lui  fervoit  d'efcorte.  Elle  le  fit  conduire  dans  la  baie  de 

(•)Leî9Août.     Cadix,  où  elle  revint  mouiller  (*)  ;  elle  ne  remit  à  la  voile 

(»)Leîooaobre.  qu'au   momcnt  du  départ  (*)   des  vaiffeaux  françois  pour 

retourner  à  Breft. 

Pendant   que  le  comte  d'Eftaing,  qui  étoit  allé  prendre 

à    Cadix    le    commandement    de    la    flotte    françoife,    la 

XXVIII.       ramenoit  dans  les   ports  de  France,  la  Grande-Bretagne 

£iareîaVueVre%lâ  augmcntoît  Ic  nombrc  de  fes  ennemis,  elle  déclaroit  la 

Hollande.  guctrc  à  la   Hollandc.  Il  eft  à  propos,  de  reprendre  les 

chofes  de  plus  haut,  &  d'expofer  les  raifons  qui  motivèrent 

ou  prétextèrent  cette  déclaration. 

L'Angleterre  avoit  acquis  une  grande  prépondérance  e^ 
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Europe,    durant  fcs  deux  dernières  guerres  avec  la  France. 
Cette  puifTance  en  avoit  abufé  pour  s'arroger  dès  lors  le        XXIX. 
droit  d'arrêter,   &   même  de    confîfquer,   fous    de   vains     Pf<^"'.""»ns    de 

'  _  _  T.  '  ^     ^  cette  puillauce. 

prétextes ,  les  cargaifons  des  bâtimens  neutres.  Soit  Jaloufie 
contre    la  France ,    foit   foiblefTe ,   les    autres    puiffances 
maritimes  de  l'Europe  n'avoient  ofé  réclamer  avec  fermeté 
contre  ces  vexations  qu'elle  faifoit  elTuyer  au  commerce 
de  leur  fujets.  Cette  conduite  timide  avoit  donc  en  quelque 
forte  légitimé  le  pouvoir  arbitraire  qu^clle  exerçoit  fur  toutes 
les    mers,   ôc  l'avoit  enhardie  à    répondre,   tantôt    avec 
menace,  tantôt  d'une  manière  artificieufe,  aux  plaintes  ôc 
aux  griefs   des   puiiTances   lefées.  Nous*  ne  dilîimulerons 
pas  que  plufieurs  armateurs  françois  n'euflent,  dès    avant 
le    commencem^t   des    hoftilités    entre  la  France  ôc   la 
Grande-Bretagne  ,  fecrètement  expédié  des  bâtimens  pour 
les  colonies  du  Continent  de  l'Amérique.  Mais,  de  ce  que 
l'Anglettere  étoit  autorifée  par  les  traités  &  les  conventions 
qui  les  avoient    fuivies,  à    les    arrêter    fur  les    côtes  de 
l'Amérique,  devoit-elle   en  conclure  qu'elle   eût  le  droit 
d'arrêter  à  la  fortic  des  ports  de  l'Europe,  &   de  détenir 
les  navires   chargés  de  marchandifes    qui  pouvoient  con- 
venir aux  Américains  ?  La  Hollande  avoit  défendu  par  une 
proclamation  {*)  la  fortie,  pendant  un  an&  fans  lapermilTion     (*)  Le  «8  aoû: 
du  collège  de  l'Amirauté,  de  toutes  munitions  de  guerre 
fur  les   vaifTeaux   nationnaux    ou    étrangers,    à    peine    de 
confifcation  &  d'une  amende  de  mille  florins  contre  les 
contrevenâns.  Cette  puiflance  avoit  renouvelle  cette  dé- 
fenfe    les   années    fuivantes.    Que  pouvoit  exiger  de  plus 
la  Grande-Bretagne  ?  N'avoit-elle  pas  vu  fes  propres  fujets 
éluder  les  défenfes  femblables  qu'elle  avoit  faites  '?  Ses 
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vaifleaux  de  guerre  n'avoient-ils  pas  arrêté  en  177^  furies 
parages  du  Maryland,  un  bâtiment,  forti  de  Briftol  avec 
un  chargement  d'armes  pour  fix  mille  hommes  &  d'une 
quantité  de  poudre  en  proportion ,  &  dont  la  deftination 
oftenfible  étoit  pour  la  côte  d'Afrique  ?  Ignoroit-eile  que 
les  Américains  échangeoient  fans  cefle  avec  les  Nègres  leur 
rum  contre  la  poudre  à  canon  qu'on  portoit  d'Angleterre 
à  la  côte  d'Afrique  fL'ifleHollandoife  de  Saint-Euftache 
n'étoiî-elle  pas  devenue  un  marché  général,  où  les  Amé- 
ricains venoient  recevoir  des  Anglois  même ,  en  échange  de 
leur  merrein,  de  leurs  riz,  de  leur  morue  &  des  autres 
produdions  de  leurs  pays ,  toutes  les  munitions  de  guerre 
néceflaires  à  la  défenfe  de  Colonies  qui  projettoient  de- 
puis longtemps  de  fe  féparer  d'avec  leur  mere-patrie  ? 
Pouvoit-elle  raifonnablement  fe  croire  fondée  à  exigei: 
que  les  autres  nations  devinfîent  refponfables  des  infraâions 
de  leurs  fujets  à  cet  égard,  &  à  alarmer  fans  ceffe 
leur  commerce  maritime,  pendant  qu'elle  ne  pouvoit 
empêcher  fes  propres  fujets  d^enfreindre  journellement 
les  ordonnances  qu'elle  avoit  rendues  fur  le  même  objet? 
XXX.        Toutes   ces  confidérations  ne  furent  pas  aflez  puifTantes 

Elle   fjii    arrêter  i-n-ii  i  -i  1 

e.1  mer  les  bâtimens  pout  lui  fairc  abandonner  le  projet  de  vexer  le  commerce 

neutres.  ^  '^  su 

des  neutres.   Dès   que  la  rupture  eut  éclaté     entrelle  & 

la  France,  elle  fit  arrêter  en  mer  les  navires  à  bord  defquels 

fe  trouvèrent  des  marchandifes  propres  à  la  conftrudion, 

Voyej  les  requc'tcs  q^  ^  l'armcment  dcs  vailTeaùx  de  guerre ,  &  faifir  plufieurs 

des  ncgocians  d  Am-  ^  «j  --  j. 

prdam  ù  de  Roter-  bâtimens  hollandols,  aumépris  des  traités  &  ncmmément 

dam  j  des  1 1  Septem-  '  ' 

%l'cmb?/"%^ '^  ^^   celui    de    iiîy^,   (i)   qui   avoit    clairement    diftingué 


(i)  L'firticle  IV  dç  ce  traité eft  ainft  conçu:  Mali  navales ,  ut  & ajferes ,  tabula 
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les  marchandifcs  réputées  munitions  de  guerre  ,  d'avec 
celles  réputées  innocentes.  A  la  vérité,  fa  Cour  d'Amirauté 
prononça  (^  d'abord  la  reftitution  d'onze  bâtimens  neutres  ;  (»)  u  5  F.;vtiet 
mais  elle  ordonna  en  même  temps  qu'ils  feroient  la  vente  (i) 
de  leurs  cargaifons  aux  commifTaires  de  l'Amirauté ,  fuivanc 
un  prix  fixé  par  des  arbitres.   Cétoit,  ce  nous  femble ,  an- 


&  trahes ,  ex  qu'ibitfcunnue  arboribus  ,  omniaque  alla ,  qux  ad  naves  ,  feu  con(lmendas , 
feu  reficiendas  ,  pertinent  ,  quin  plané  inter  mercimonia  libéra  cenfebuntur ,  juxtaalios 
quixUbet  merces  &  res ,  qucc  in  aniculo  precedenti  non  comprehenduntur.  Extrait  du 
corps  diplomatique  de  Dumont,  tom.  7,  année  1674. 

(i)  Le  leiSeur  fe  formera  fans  doute  une  idée  jufte  des  prétentions  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  lifant  ci-après  la  fentence  que  fa  Cour  d'Amirauté  prononça  en  Dé- 
cembre 177S,  contre  le  navire  hollandois ,  la  Zièer/e,  capitaine  Guillaume 
Hendriksz,  dont  le  chargement  confiftoit  en  mâts,  &  qui  alloit  de  Riga  à  Ro- 
chefort  : 

«  La  Cour  (  d'Amirauté  )  ordonne  que  le  vaiHeau  foit  reflitué  comme  propriété 
»  hollandoife  ;  qu'on  paie  le  fret  &  qu'on  bonifie  la  perte  du  temps  caufée  par 
>»  le  retardement  ;  ordonne  de  plus  que  la  cargaifon  foit  vendue  aux  commiffaires 
»  de  l'Amirauté  ,  à  jufte  prix,  au  profit  des  réclamans.  La  Cour  confidére  qu'on 
»  doit  confulter  &  interpréter  autant  l'ejprit  que /«î  lettre  du  traité  de  1674,  en 
»  le  comparant  avec  d'autres  traités  qui  fubfiflent  entre  les  deux  Etats,  particu- 
»  liérement  avec  ceux  de  1670  &  de  Brcda  ;  que  ,  quoique  les  articles  du  chanvre , 
»  des  mâts  ,  &c,  foient  fpécialement  nommés  dans  le  traité  de  1674,  l'on  doit 
I)  examiner  convoient  cela  doit  être  expliqué  félon  la  probabilité  ,  d'autant  qu'on 
I)  ne  peut  en  accorder  l'application  que  d'après  des  principes  de  commerce  ,  & 
«  que  les  traités  d'une  date  plus  ancienne  que  celui  de  1674  ,  portent  expreffément 
»  qu'aucune  des  deux  puiflances  ne  pourroit  donner  du  fecours  à  l'ennemi  de 
»  l'autre,  en  lui  fournifiant  des  armes,  des  munitions  ou  des  vaifleaux  ^  qu'il 
»  n"y  a  aucune  différence  qu'on  fourniffe  des  vailTeaux  entièrement  armés ,  ou 
>i  qu'on  le  faffe  en  er.voyant  des  parties  dont  l'on  puifle  bientôt  compofer  des 
j)  vaifTeaux  ;  que  fans  cela,  l'intention  du  traité  pourroit  être  éludée,  fi  un  Hol- 
»  landois  fourniflbit  des  mâts,im  fécond  des  voiles,  un  troifiéme  des  cordages, 
»>  ce  qui  anéantirolt  la  prohibition  du  fecours  au  fujet  duquel  l'on  croyoit  s'être 
»  mis  en  fureté  ;  que  les  intérêts  des  deux  puiflances,  de  la  Grande-Bretagne  & 
»  des  Etats-Généraux,  font  très-étroitement  unis,  8c  qu'on  y  a  fait  attention  dans 
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noncer  clairement  à  toute  l'Europe  par  cette  conduite 
oppreffive  &  direûement  contraire  au  droit  des  gens , 
que  Ja  Grande-Bretagne  ne  fe  déterminoit  que  par  le  droit 
de  convenance.  Cétoit  attaquer  tout  à  la  fois,  &  l'in- 
dépendance des  nations,  &  la  teneur  des  traités.  En  un 
mot  c'étoit  vouloir  forcer  la  Hollande  à  renoncer  au 
parti  de  la  neutralité  qu'elle  avoit  embraffé. 
VI,  ^^^'   .       L^^  bâtimens  fuédois  éprouvèrent  le  même  traitement. 

rJaintes  des   ne-     ^,    .      ,  r 

gocians  fuédois  à  Mais  Ic  cotps  dcs  négocians  de  cette  nation,  moins  indécis 
dans  fes  réfolutions  que  les  Hollandois,  porta  à  l'inftant 

??7?. '"' '°  ^^"'"  n  à  fon  fouverain  des  plaintes  très  fortes  contre  les 
vexations  inouies  &  répétées  des  vaiffeaux  de  guerre  ôe 


»  les  traités  qui  autorifent  la  détention  des  vaiffeaux  &  de  leurs  équipages 
»  appartenant  à  l'une  des  deux  puiff^nces,  par  l'autre  en  cas  de  néceffité;  né- 
s>  ceffiré  He  laquelle,  celle  qui  fe  trouve  dans  l'embarras,  peut  être  juge  elle- 
»  même  :  autrement,  l'autre  puiffance  ,  intéreffée  dans  cette  difcuffion  ,  pourroit 
»  éluder  l'accompllffement  de  cet  engagement  réciproque  en  ne  voulant  pas 
»  reconnoître  le  cas  de  néceffitc  ;  que  s'il  y  a  jamais  eu  une  époque,  ou  une 
»  telle  affiAance  puifîe  être  réclamée  de  droit,  c'eft  aujourd'hui  que  la 
»  nation  angloife  éprouve  les  plus  grands  obfiacies  pour  maintenir  fes'  intérêts  , 
»  Zïnfi.  c[ne  pour  défendre  la  fouveraineté  des  mers  qui  lui  appariient ,  &  au  fujet 
3)  de  laquelle  elle  efl  dans  le  cas  de  foutenir  une  conteflation  fl^rieufe  avec  la 
»  France;  que  l'ufage  ou  la  coutume  fuivant  laquelle  on  a  expliqué  les  traités, 
»  forme  en  fécond  lieu  un  argument  d'autant  plus  fort ,  que ,  dans  les  deux 
)>  guerres  précédentes  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  les  Etats-Généraux  ont 
j>  été  tenus  par  les  mêmes  décifions,  favoir,  qu'on  a  détenu  tous  les  matériaux 
M  fervant  à  la  marine  &  qui  fe  trouvoient  à  bord  des  bâtimens  hollandois, 
»  deftinés  pour  la  France;  &  que  dans  le]cas  préfent,  il  eft  manifefte  par  la  mefurc 
})  des  mais  ,  qu'ils  font  deftinés  à  l'ufage  de  la  marine  françoife  &  àaffilier  cette 
f!  Couronne  dans  fa  guerre  a6hielle  contre  l'Angleterre;  que  d'après  tous  ces 
n  motifs ,  la  Cour  a  donné  le  jugement  ci-deffus  ,  qui  ne  porte  aucun  préjudice 
SI  au  propriétaire  hollandois,  piiifqu'on  lui  paie  la  jufte  valeur  de  la  cargaifon  , 
»  le  fret  &  les  dommages-intérêts ,  caufés  par  la  capture  &  la  détention  ». 

corfaires 
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corûlres  anglois.  Il  lui  expofa  qu'au  mépris  des  traités, 
les  navires  fuédois ,  impunément  arrêtés ,  étoient  privés  de 
leurs  cargaifons,  de  quelque  nature  qu'elles  fuiTent,  dès 
qu'elles  étoient  pour  le  compte  des  François  ;  que  les 
Anglois  s'arrogeoient  le  pouvoir  de  les  forcer  de  vendre, 
au  prix  qu'ils  fixoient,  toutes  les  cargaifons  pour  le  compte 
d'une  nation  neutre  ,  dès  que  quelque  partie  leur  convenoit 
&  pouvoit  fervir  à  l'équipement  des  vaifTeaux.  Il  lui  re- 
préfenta  que ,  s'il  n'y  avoit  que  les  bâtimens  pour  le 
compte  des  neutres,  &  non  chargés  de  matériaux  ou  de 
munitions  propres  à  la  marine,  qui  puflent  feuls  librement 
naviguer,  cette  limitation  deviendroit  deftrudive  du  com- 
merce &  de  la  navigation  de  la  Suède.  Un  pareil  principe , 
ajoutoit-il,  pofé  comme  fondamental  y  anéantirait  l'expor- 
tation des  principales  produclions  de  la  Suéde  qui  con/ljïen^ 
enfer,  en  cuivre ,  en  acier,  en  goudron ,  en  poix,  planches, 
poutres f  chevrons,  &c,  Confentir  que  ces  objets,  jufqu  alors 
réputés  marchandifes ,  ne  pujfent  être  vendus  en  pays 
étranger,  mais  feulement  tranfportés  en  Angleterre  pour  y 
être  laijfés  au  prix  qu  il  plairait  à  cette  puiffance  d'y  fixer  f 
ferait  foufcrire  à  une  condition  trop  humiliante  pour  la 
Suède. 

Ces  principes  lumineux,  applicables  au  commerce  de      yyvtt 
toutes  les  nations  neutres,  furent  favorablement  accueillis     Le  roi  de  suèrfe 
du  Monarque  Suédois.    Ce  fouverain  ne   fe  contenta  pas  SceSr™'" 
d'ordonner  fur  le  champ  l'armement  d'une  efcadre  pour 
îa  prote£lion  du  commerce  de  fes  fujets.  En  faifant  no- 
tifier cette  réfolution  à  la  Cour  de   Petersbourg,  il  lui 
donna  à  connoître  qu'il  efpéroit  qu'elle  s'uniroit  à  lui,  pour 
feire  en  temps  6c  lieu  les  repréfentations  convenables  au 
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fujetde  la  violation  du  pavillon  des  neutres.  L'Impéraftlce 
de  Ruflie  n'ignoroit  pas  que  les   Anglois  avoient  faifi  & 
fait  déclarer  de  bonne  prife  par  leur  amirauté ,  même  avant 
l'époque  du  lo  novembre    1778  (1),  plufieurs    cargaifons 
de  chanvre,  de  fer  &  autres  marchandifes ,  chargées  fur 
des    navires  fuédois  à   Petersbourg   &  en    d'autres  ports 
de  fon  empire   ;  &   que  fes  fujets  ne  pourroient   vendre 
aux  puiflances  belligérantes    les   munitions    navales ,  qui 
XXXIII.      font  la  principale  produftion  de  fes  Etats ,  qu'autant  que 
latifie''."'^''^^ '' '  fon    pavillon   feroit  refpeûé.   Cette    fouveraine   accepta 
donc ,  fans  balancer ,  la  propofition  du  Monarque  Suédois. 
Pour  donner  plus  de  poids  à  la  réfolution  qu'elle  prenoit 
(*)  Au  mois  de  fur  un  objct  d'unc  aufll  grande  importance,  elle  annonça  (*) 
""  ''^^^'  qu'elle  feroit  fortir,  vers  le  printemps,  du  port  d'Archange! , 

une  efcadre  de  trois  à  quatre  vaifleaux  de  ligne  &  de 
quelques  frégates,  pour  croifer  fur  fes  côtes,  jufqu'au 
Cap  Nord.  Elle  invita  en  même  -  temps  les  Rois  de  Suède 
&  de  Dannemark,  à  tenir  dans  les  mêmes  mers,  chacun 
une  efcadre  de  pareille  force  dont  la  croifière  auroit  pour 
objet  de  former  une  efpèce  de  cordon,  de  fe  prêter 
un  fecours  mutuel  en  cas  de  nécefTité  ,  de  protéger 
efficacement  dans  la  mer  du  Nord  la  navigation  étran- 
gère contre  toute  attaque,  ôc  fur-tout  d'éloigner  de  ces 
parages  tous  les  corfaires,  de  quelque  nation  qu'ils  fufTent. 


(i)  Sur  la  réclamation  que  fit  le  Roi  de  Suède  en  1778  de  plufieurs  vaifleaux 
appartenans  à  fes  fujets,  &  qui  étoient  détenus  dans  les  ports  d'Angleterre, 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ordonna  la  reftitution  en  valeur  de  tous  ceux  dont 
les  cargaifons  pouvoient,  félon  lui,  être  regardées  comme  de  contrebande;  & 
il  déclara  qy'après  le  lo  Novembre  1778,  la  reftitution  des  effets  de  contrebande 
n'auroit  plus  lieu. 
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Le  Roi  de  Suède  adopta  (*)  ce  plan  qu'avoit  propofc  f*'  u  i8  Mars 
l'Impératrice  de  RufTie,  fans  prdjudi'cier  toutefois  à  celui 
qu'il  avoit  arrêté  avec  le  Roi  de  Danemark  pour  protéger , 
de  concert  &  avec  plus  d'étendue  ôc  d'efficacité,  la 
navigation  de  leurs  fujets  dans  toutes  les  mers  voifines  de 
leurs  Etats.  La  reponfe  de  la  Cour  de  Danemaric  différa 
de  celle  de  ce  Monarque,  en  ce  qu'il  lui  paroilfoit  peu 
conforme  aux  principes  de  la  neutralité,  d'interdire  fcs 
ports  aux  corfaires  des  puiiïances  en  guerre,  &  à  plus 
forte  raifon,  de  concourir  à  les  éloigner  de  la  mer  du 
Nord,  ou  de  s'immifcer  à  la  proteÊlion  des  navires  étran- 
gers. 

Quoiqu'il  fût  vifible  par  la  teneur  de  ces  déclarations,  XXXIV. 
que  ces  trois  Cours  n'avoient  pas  les  mêmes  idées  fur  les  i^'^^ZTJhl'-M- 
droits  de  la  neutralité  &  fur  la  manière  de  les  exercer,  '"^*" 
elles  étoient  cependant  d'accord  fur  le  fond,  c'eft- à-dire, 
fur  la  liberté  de  la  navigation  dans  les  mers  qui  baignent 
leurs  côtes.  Il  1-eur  importoit  tellement  de  maintenir  cette 
liberté,  que  fi  elles  euffent  fouffert  qu'une  des  puiiïances 
belligérantes  y  mit  des  entraves,  dans  le  deflein  d'ôter  à 
l'autre  les  moyens  de  s'approvifionner  en  munitions  navales, 
elles  auroient  été  privées  du  débouché  des  produ£tions  qui 
font  la  principale  richefle  du  Danemark,  de  la  Suède  &  de 
la  Ruiïîe.  Tels  furent  les  commencemens  de  la  confédé- 
ration des  trois  puiiïances  maritimes  du  Nord ,  fous  le  nom 
de  Neutralité  -Armée.  C'étoit  un  phénomène  en  politique. 
L'hiftoire  a  configné  dans  fes  annales  un  grand  nombre 
d'exemples  de  plufieurs  Potentats,  qui  fe  font  réunis  pour 
faire  la  conquête  ou  pour  mettre  des  bornes  à  la  grandeur 
d^un  autre  Empire.  Il  étoit  réfervé  au  dix-huitième  fiècle 
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de  voir  trois  pulflances  armer  de  concert  pour  la  proteûloa 
de  leur  commerce  ;  c.onferver  dans  cet  état  de  force  la 
plus  exa£le  neutralité  ;  &  fe  tenir  toujours  prêtes  à  punir 
comme  pirate,  tout  vaifieau  des  nations  en  guerre,  qui 
tenteroit  d'arrêter  des  bâtimens  fous  leur  pavillon. 
XXXV.  Déjà  plufieurs  de  leurs  vaiiTeaux  de  guerre ,  en  exécution 

Silence  des  Etats-    j       i  •  •  .       .  n       •  n       rs- 

généraux  fur  un  me-  uc  Icur  convcntion,  avoient  pris  leurs  dations  refpe6lives, 
rondies!  *  °"'  ^  lorfque  la  Cour  de  Londres  fit  remettre  (*)  aux  Etats-Gé- 
1779.  *  "  "'""  néraux  un  mémoire  par  fon  ambafladeur  à  la  Haye.  Effrayée 
de  la  déclaration  de  guerre  de  l'Efpagne,  de  la  réunion  de 
fes  forces  navales  à  celles  de  la  France,  des  préparatifs 
immenfes  que  cette  dernière  puiJGTance  faifoit  dans  fes  ports 
pour  une  invafion,  elle  leur  repréfentoit  le  danger  dont 
elle  étoit  menacée  ;  &  elle  réclamoit  de  la  manière  la  plus 
prefTante  les  fecours,  ftipulés  par  les  traités  de  \6-;%  ôc 
autres,  dont  le  cafus  fœderis  (difoit-elle)  étoit  fi  clairement 
expliqué  dans  l'Article  féparé  de  lyrtf.  Les  Etats-Généraux, 
gardèrent  le  filence  fur  cette  réclamation,  que  le  gou- 
vernement britannique  ne  renouvella  pas  en  portant 
des  plaintes  fur  l'afyle  donné  à  Paul  Joncs  (1).  Mais  fi  la 


(i)  Paul  Jones,  Américain,  &  commandant  d'une  petite efcadre  combinée  de 
vaiffeaiix  de  guerre  françois  &  américains  ,  condnifit  au  Texel  le  Sérapis  Se  leScar- 
boroug  dont  il  s'étoit  emparé  dans  la  mer  du  Nord  ,  le  23  Septembre  1779  »  ^P^ès 
un  combat  très-fanglant.  Sur  la  réclamation  que  forma  l'ambaffadeur  d'Angleterre, 
de  ces  deux  vaifTeaux  avec  leurs  équipages,  les  Etats-Gén  taux  répondirent,  le  19 
Novembre  1779»  qu'aufli-tôt  après  l'entrée  du  commodore  américain  au  Texel  , 
ils  avoient  défendu  de  lui  donner  aucunes  munitions  de  guerre  ,  ou  aucuns  arti- 
cles ,  autres  que  ceux  dont  il  auroit  befoin  pour  reprendre  la  mer  &  attein- 
dre le  premier  port  où  il  feroit  admiflihle  ;  &  qu'ils  alloient  ordonner  de  le 
faire  fortir  &  même  de  l'y  contraindre,  en  cas  de  befoin,  dés  que  fes  vaifleaux 
pourroient  tenir  la  mer ,  &  que  le  temps  &  le  vent  le  lui  permettroient.  Ces 
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Cour  de    Londres  diffimula   d'abord  le   mécontentement 

qu'elle  reflentoit  de  cette  conduite,  ce  fut  pourlemanifefter, 

plufieurs    mois    après,   de   la  manière  la  plus  infultante. 

Loin  de  fe  borner  à  attaquer  (*)  un  convoi  fous  l'efcorte     wlcj,  Dec**. 

des  vaifleauxde  la  République,  alors  en  route  pour  les  ports    '^XXXVI. 

de  France,  d'Efpagneôc  de  la  Méditerranée    &   dont  le     Attaqued-uncon- 

J  r     o  ^  _  _  ^  voi    hollandais    paf 

chargement  ne    confiftoit  qu'en  marchandifes  jufqu'alors  jv^^  «^'"drc  angioi^ 
réputées  innocentes,  fuivant  la  teneur  des  traités  conclus 
entre  les  deux  nations  ,   elle  fit  déclarer  de  bonne  prife 
les  neuf  bâtimens   qui    furent   amenés    dans  le  port  de 
Portsmouth,   &  qui  en  faifoient  partie. 

La  faifie  violente  ôc  hoftile  de  ces  navires,  en  préfence 
&  fous  la  conduite  des  vaifTeaux  de  guerre  de  la  République, 
n'étoit  pas  feulement  très-offenfante  pour  elle.  Outre 
qu'elle  porto  it  atteinte  aux  traités  qui  fubfiftoient  entre 
les  deux  puiflances,  au  droit  des  gens,  &  aux  égards  que 
fe  doivent  deux  Etats  libres  &  indépendants ,  elle  tendoit 
vifiblement  à  alarmer  le  commerce  maritime  des  autres 
puiïTances  de  l'Europe,  en  violant  ouvertement  ce  principe 
de  navigation  jufqu'alors  refpedé,  que  le  pavillon  du 
Souverain  eji  garant  de  la  nature  du  chargement  des 
navires  qu'il  ejcorte.  Les  Etats  -  Généraux  demandèrent  XXXVIL 
fatisfadion    de  cette   infulte  ;  mais   ce    fut   inutilement.      ^^\'^^[^  ^"'^"f" 

'  çante  de  la  Cour  de 

Dans  le  mémoire  en  réponfe  (*)  à  leurs  plaintes,  la  Cour  Loniresauxpiaimes 

r                 ^    '                          r                     '  des  HoUandois. 
______^ (»j  Le  ai    Mars, 

ordres  lui  furent  effeflivement  donnés.  Mais  l'efcadre  qu'il  commandoit ,  étant 
combinée  de  vaiffeaux  américains  &  françois,  il  arbora  le  pavillon  françois 
jufques  fur  fes  prifeb.  Il  n'excepta  que  la  (régate  l^ Alliance ,  fur  laquelle  il  laifTa 
flotter  le  pavillon  américain,  comme  n'étant  commifllonnée  que  du  Congrès. 
Néanmoins  ,  comme  les  ordres  précédents  reftoient  dans  leur  entier  à  l'égard  de 
'Alliance ,  il  fortit  de  la  rade  du  Texel  avec  ce  vaiffeau,  le  27  Décembre  1779. 
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de  Londres,  après  leur  avoir  rappelle  leur  refus  d'entrer 
en  conférence  fur  ce  qu'il  conviendront  de  faire  pour  la 
fureté  &   l'utilité  réciproque    des   deux    Etats,   imputoit 
Voycifem.'mo]rc^e  l'aCTreiïion   à  leur    amiral,  fur   ce  qu'il  avoit    fait  feu   le 

l'M-Mj-adtur  d'An-  ./-i  ti  IT  •  •  f    I 

ghtene préfintc aux  premier  lur  les  chaloupes  angloiies  ,  qui  avoient  été 
a.t  Mars  1780.  envoyées  pour  taire  viiite  de  la  manière  prefcrite  par 
le  traité  de  1574..  Elle  leur  repréfentoit  encore  l'afyle 
donné  à  Paul  Jones,  comme  diredement  contraire  au 
traité  de  Breda  &  au  placard  de  ij^6.  Enfin  elle  ter- 
minoit  fon  mémoire  par  leur  déclarer  de  la  manière  la 
plus  amicale ,  ôc  la  plus  férieufe  en  même-temps ,  que 
fi,  contre  fon  attente,  ils  ne  lui  donnoient  pas,  dans  le 
terme  de  trois  femaines ,  à  compter  du  jour  de  la  pré- 
fentation  de  fon  mémoire,  une  réponfe  fatisfaifante  au 
fujet  des  fecours  qu'elle  avoit  reclamés,  huit  mois  au- 
paravant, elle  regarderoit  cette  conduite  comme  un 
abandon  de  l'alliance  de  leur  part,  n'envifageroit  plus  les 
Provinces-Unies  que  fur  le  pied  des  autres  puiffances  neutres 
non  privilégiées  par  des  traités,  feroit  en  conféquence 
fufpendre  fans  autre  délai,  provifoirement  &  jufqu'à  nouvel 
ordre,  toutes  les  ftipulations  particulières  des  traités  entre 
les  deux  nations,  nommément  celles  du  traité  du  1574,  ^ 
s'en  tiendroit  uniquement  aux  principes  généraux  du  droit 
des  gens,  qui  doivent  fervir  de  règle  entre  les  puiiTances 
neutres,  non  privilégiées. 
XXXVIII.  Les  Etats-Généraux  firent  une  réponfe  (*)  provifoire  à  ce 
dr/HouanZI?'^"'"  Hiémolre.  Elle  contenoit  leur  réfolution  de  faire  repré- 
j78*o.  ^*  *"*  ^"'  fenter  par  leur  ambafiadeur  auprès  de  la  Cour  de  Londres 
que,  malgré  leurdefirde  répondre  à  fa  Majefté  Britannique 
d'une  manière  pofitive  &  aufli  promptement  qu'il  feroit 
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poiïlble,  la  forme  du  gouvernement,  inhérente  à  la  conf-  pvi  '«  '•^po"/e 
titution  de  la  République,  les  empêchoit  de  le  faire  dans  /!; V^i^»-* «780"'^' 
le  délai  fixé.  On  y  lifoit  encore  que  le  mémoire  remis 
par  la  Cour  de  Londres,  étant  devenu  l'objet  des  déli- 
bérations des  Provinces  refpedives,  il  leur  falloit  attendre 
les  réfolutions  de  divers  Etats  dont  les  alTemblées  fe 
tenoient,  ou  alloient  fe  tenir  refpedlivement.  Les  Etats- 
Généraux  notifièrent  fur  le  champ  cette  réponfe  à  l'ambaf- 
fadeur  d'Angleterre  à  la  Haye.  Mais  ce  miniftre  s'excufa 
de  la  recevoir,  en  donnant  pour  raifon  de  fon  refus  le 
défaut  d'autorifation  du  Roi  fon  maître. 

La  menace  de  la  Cour   de    Londres   fut  fuivie  de  fon      XXXIX- 
effet.   Le  délai  de  trois  feraaines  ne  fut  pas  plutôt  expiré,  gne  fait  amter  ks 

,    ,,         ^  1   T  /*v  1  •  r   r  À  navires  hollandois, 

quelle  ht  publier   (*)   une  proclamation  pour  luipenare>  aium dans les ports 

-     r       i\  1  1  1  /y        ^       '  'l'^^    de  France  ou   d'El- 

jufqua  nouvel  ordre,  toutes  les  flipulations  particulières  pagne. 

deftinées  àfavorifer,  en  temps  de  guerre,  la  liberté  de  la 

navigation    &   du  commerce   des  Etats-Généraux ,  telles     Voy^  u  precu- 

fil  /.  •»  1  1  ^•  rr  f  •     I  ^  matïon  de  la  Cour  de 

quelles  étoient  exprimées  dans  les  dinérents  traites  entre  Londres puUiéehir 
l'Angleterre  &  la  République.  Elle  en  fixoit  l'exécution  dJi'oJdSÎormont  <7u 

,  f~   .  r  •  ^  1  loi  comte  de  Weldeten , 

aux  époques  iuivantes ,  lavoir  :  dans  le  canal  &  les  mers  ^(^^  i^te. 
du  Nord,  à  douze  jours  après  la  date  du    17  avril  ;  depuis 
le  canal,  les  mers  britanniques  (i)  &   celles  du  Nord  juf- 
qu'aux  ifles  Canaries  inclufivement,  tant  dans  l'Océan  que 
dans  la  Méditerranée,  à   fix   femaines  ;  depuis  les   ifles 


(i)  Jufqu'à  l'époque  du  traité  de  paix  conclu  en  1783  ,  on  avoir  employé 
l'expreflion  de  mers  britanniques  dans  les  ordonnances  publiées  refpeftivement 
en  France  &  en  Angleterre  pour  la  ceflation  des  hoftilités.  Voye:;^  l'ordonnance  de 
Louis  XV ,  datée  de  Ver/ailles  le  2j  Novembre  1-^62.  En  1783  ,  le  gouvernement 
françois  en  rejetta  l'ufage ,  obfervant  avec  raifon  que  les  mers  n'appartiennent 
en  propriété  à  aucune  narfon. 
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Canaries  jufqu'à  l'équateur,  à  trois  mois  ;  &  à  fix,  pour 
tout  ce  qui  étoit  fituéau  delà  de  l'équateur.  En  conféquence 
de  cette  proclamation,  tous  les  officiers  de  l'amirauté  de 
,  8*0  ^'  '^  ^"''  la  Grande-Bretagne  reçurent  l'ordre  (*)  de  faire  faifir,  après 
l'expiration  du  délai  prefcrit,  tous  les  navires  hollandois 
allant  d'un  port  de  France  &  d'Efpagne  à  un  autre,  & 
tous  ceux  qu'ils  foupçonneroient  être  chargés  de  mar- 
chandifes  appartenant  aux  fujets  de  ces  deux  puiflances.  Cet 
ordre  fut  promptement  exécuté.  L'on  vit  bientôt  entrer 
dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  un  grand  nombre  de 
bâtimens  hollandois,  que  les  vaifîeaux  de  guerre  &  les 
XL.         corfaires  anglois  avoient  arrêté  en  pleine  mer.  Mais  fi  le 

Lei  Hollandois  re-  ^  .  ,.  .    ^  , 

fufent   le   fecours  gouvcmement   britannique   s  imagina   quen    abulant  aulii 
Joifc  étrangement  de  fa  fupériorité ,  il  forceroit  les  Etats-Géné- 

raux à  abandonner  le  parti  de  la  neutralité  qu'ils  avoient 
embraflé ,  il  fe  trompa  dans  le  but  qu'il  s'étoit  pro-f 
pofé.  Les  avis  des  fept  Provinces  ,  remis  fuccefli»' 
vement  à  l'AfTemblée  générale,  fe  réunirent  tous  pour 
s'excufer  d'accorder  les  fecours  qu'il  réclamoit.  C'étoit- 
là  la  réponfe  que  la  Cour  de  Verfailles  attendoit,  avant 
de  lever  les  défenfes  qu^elle  avoit  faites ,  d'introduire  en 
France  certaines  denrées ,  provenant  du  commerce  &  des 
fabriques  hoUandoifes. 
XLI»  P'après  les   traitemens  contraires  au  droit    des  gens, 

gioi*""°"'  "  "  que  les  Anglois  s'étoient  permis  de  faire  elTuyer  aux  Fran- 
& sodlluuhijfonl  çois,  avant  le  combat  de  la  frégate  la  Belle-Poul/e,  on  doit 
préfumer  qu'ils  n'en  ufoient  pas  avec  plus  de  modération 
avec  les  Hollandois.  En  effet,  lorfqu'ils  les  rencontroient 
àla  mer,  ils  fe  faifoient  exhiber,  même  avec  effradion ,  leur 
Toyrf  ht  nquftis  chargement,  Quelquefois  ils  s'emparoient  des  effets  dont  \.\^ 

lies  négociant  d'Ajnf- 

çroyoïent 
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croyoient  avoir  befoin,  &  enlevoient  leurs  matelots,  qu'ils  tcrdam  &  des  eapi- 

.  .  i/--»iiii  •  rr  r<  taines    des     navires 

contraignoient  de  lervir  a  bord  de  leurs  vailieaux.  bou-  march.mds  aux  £- 
vent  ils  conduifoient  les  bâtimens  hollandois  dans  les  ports  oso^4  &  Novembœ 
de  la  Grande-Bretagne,  où  tantôt  ils  étoient  déclarés  de 
bonne  prife  (i),  &  tantôt  reftitués.  On  peut  dire  qu'ils 
fe  prévaloient  de  la  divifion  qui  régnoit  parmi  les  prin- 
cipaux chefs  des  Provinces-unies,  pour  multiplier  leurs 
vexations.  Cependant  la  République ,  indépendante  6c 
neutre,  ne  pouvoit  perdre  par  la  guerre  que  fe  faifoient  * 

la  France ,  l'Efpagne  &  l'Angleterre ,  le  droit  qu'elle  avoit 
avant  cette  guerre.  Elle  n'avoit,  ni  à  recevoir,  ni  à  fuivre 
les  loix  d'aucunes  puiiTances  belligérantes ,  puifqu'elle  étoit 
en  paix  avec  elles.  Hormis  la  contrebande ,  elle  étoit  donc 
autorifée  à  faire  dans  tous  les  pays  le  commerce  qu^ellc 
auroit  eu  droit  de  faire ,  fi  la  paix  eût  exifté  pour  toute 
l'EuropCj  comme  elle  exifl:oit  pour  elle.  La  France  ne 
defiroit  que  l'exercice  de  ce  droit.  Mais  dès  que  les  Anglois 
ne  refpe£toient  pas  le  pavillon  des  Etats-Généraux  ,  quand 
il  avoit  à  bord  des  effets  pour  les  François ,  quoiqulls  ne 
fûffent  pas  de  contrebande  ;  dès  que  ce  pavillon  ne  repouf- 
foit  pas  les  violences  qui  lui  étoient  faites,  la  France 
devoit-elle  refpe£ter  un  pavillon  qui  ne  fe  défendoit  pasf 
Le  foin  de  fa  propre  défenfe  ne  lui  impofoit-il  pas  l'obli- 
gation de  prendre  les  précautions  convenables ,  pour  fe 
garantir  du  préjudice  énorme  qui  rèfultoit  pour  elle  de 


(i)  Sir  J-imes  Marriot ,  chef  juge  de  l'amirauté  d'Angleterre ,  prononça  la  con- 
damnation de  plufieurs  bâtimens  hollandois  d'après  la  fuppofition  de  ce  principe  , 
aiie  les' ports  français  étant,  par  leur  portion ,  naturellement  blo<]ués  par  ceux  d'An- 
gleterre ,  il  nétoit  pas  permis  de  naviguer  vers  des  ports  bloqués.  On  ne  pouvoit 
pouffer  plus  loin  la  dérifion  du  droit  des  gens. 
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XLIÎ.         cette  inégalité?  Cette  puiflance  montra  plus  de  modéra» 
Réquiiition  de  la  (-ïq^.  EUe  Redemanda  aux  États-Généraux  que  d'accorder 

France.  ^  «--i— %.* 

Jcenté  IuJ"Elau-  ^  ^^^^  pavillon  toute  la  liberté  qui  lui  appartenoit,  comme 
Généraux  par  Vam-  ^^q  fuifc  dc  Icur  indépendancc  ,  &  à  leur  commerce  toute 

tajjudeur  de  riance  1  i  ' 

u  7  i>^'<^cnibre  lyjs.  l'intégrité  quc  le  droit  des  gens  ^  les  traités  lui  affuroient. 
Elle  ne  leur  diffîmula  pas  que  les  caraftères  d'une  parfaite 
intégrité  feroient  altérés,  fi  au  lieu  d'accorder  une  pro- 
teftion  convenable ,  ils  privoient  leurs  fujets  des  convois 
^  fans  lefquels  ils  ne  pouvoient  jouir  dans  toute  leur  éten- 

due des  droits  qui  leur  étoient  acquis ,  &:  qu'ils  récla- 
moient.  Elle  leur  déclara  qu'elle  regarderoit  le  refus  d'une 
protedion  auffi  légitime  ,  dans  les  circonftances  préfentes , 
foit  pour  toutes  les  branches  de  leur  commerce  en  général  > 
foit  en  particulier  pour  celles  des  provifions  navales  de 
toute  efpèce,  comme  un  aâe  de  partialité,  dérogatoire 
aux  principes  d'une  abfolue  neutralité.  Enfin  elle  ajoutoit 
qu'elle  fe  verroit  néceiïitée  de  faire  cefTer  les  avantages 
qu'elle  avoit  aflurés  aux  Hollandois  par  fon  règlement  (i) 
des  neutres,  &  les  faveurs  effentielles  &  gratuites  donc 

(i)  Par  l'Ariicle  1er.  de  ce  règlement,  il  étoit  fait  défenfes  à  tous  armateurs 
d'arrêter  &  de  conduire  dans  les  ports  de  France  les  navires  des  puifîânces  neu- 
tres,, quand  même  ils  fortiroient  des  ports  ennemis,  ou  qu'ils  feroient  defànés 
pour  ;  à  l'exception  toutefois  de  ceux  qui  porteroient  des  fecours  à  des  placîî 
bloquées ,  inverties  ou  affiégées.  A  l'égard  des  navires  des  Etats  neutres ,  chargés 
de  marchandifes  de  contrebande  deftinées  à  l'ennemi ,  ils  pouvoient  être  arrêtés  ; 
&  lefdites  marchandifes  étoient  dans  le  cas  de  la  faifie  ou  de  la  confifcation. 
Mais  les  bâtimens  &  le  furplus  de  leur  cargaifon  dévoient  être  relâchés,  à  moins 
que  lefdites  marchandifes  de  contrebande  ne  composaient  les  trois  quarts  de  la 
valeur  de  leur  chargement,  auquel  cas  ils  étoient  confifqués  en  entier;  le  Roi 
'  fe  réfervant  au  furplus  de  révoquer  la  liberté  portée  par  cet  article ,  fi  le?  puif- 

fances  ennemies  n'accordoient  pas  le  réciproque  dans  le  délai  de  fix  mois,  à 
compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  règlement». 
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le  commerce  des  Provinces-Unies  jouiffoit  dans  les  ports 
François ,  fans  autre  motif  que  la  bienveillance  &  l'affec- 
tion du  monarque  françois  pour  elles. 

Quoique  cette  requifition  ne  pût  être  plus   clairement       XLIII. 
énoncée ,  les  Etats-Généraux ,  fans   y  avoir  aucunement  ia^d"o"is."'"'''""°'' 
égard,  déclarèrent  aux  patrons  des  navires  hollandois,  que     Voyc^  h, r,qi,,ues 
les    bâtimens,    chargés    de  provifions  navales,   n'obtien-  uldlmr/de'ui% 
droient  des  commandans  des  vaiffeaux  de  guerre,  ni  protec-  fanccl   '""'"'^"'^ 
tion,  ni  même  aucune  communication  des  fignaux.  C^é- 
toit  déceler,  ou  beaucoup  de  foibleffe,  ou  beaucoup  de 
partialité.  Le  miniflère  de  Verfailles  ne  fut  ni  la  vi£lime 
de  l'une ,  ni  la  dupe  de  l'autre.  Dès  qu'il  eut  conftaté  que 
les  Provinces-Unies  n'avoient  point  obtenu  de  la  Cour  de 
Londres  une  liberté  pour  la  navigation,  égale  à  celle  qu'il 
avoit  conditionnellement  promife  à  leur  pavillon,  &  que 
leurs  traités  avec  l'Angleterre  lui  affuroient ,  il  commença     Voye^  Us  arrêts 
par  révoquer   les  privilèges  énoncés   dans  l'Article  pre-  /"nv/SV^m/l 
mier  de  fon  règlement  des  neutres.  Enfuite  il  afîujettit,  ""«•^""'779. 
à  compter  du  26  janvier  1779,  les  bâtimens  hollandois, 
à  l'exception  de  ceux  appartenans  à  la  ville  d''Amfterdam,  (i) 
à  un  droit  de  fiert ,  à  raifon  de  quinze  pour  cent  de  la  valeur, 
perceptible  fur  toutes  les  denrées  &  objets  du  crû  de  la 
pêche  ,  des  fabriques  ôc  du   commerce  des  fujets   de  la 
République  des  Provinces-Unies,  même  en  temps  de  foire 
ôc  à  leur  entrée  dans  les  ports  des  villes  réputées  étran- 

(i)  Cette  exception  eut  lieu ,  en  confidération  des  efforts  patriotiques  de  cette 
ville ,  pour  déterminer  la  République  à  fe  procurer  de  la  part  de  la  Cour  de 
Londres  l'affurance  de  la  liberté  illimitée  qui  appartient  à  fon  pavillon ,  par  une 
fuite  de  fon  indépendance,  &  de  l'intégrité  de  commerce  que  lui  aïïiirent  le 
droit  des  gens  &  les  traités. 

Va 
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gères;  il  n'exeniptoit   de  ce  droit  que  la  poix-réfine,  li 
bray ,  le  goudron,  les  bois  propres  à  la  conftru£tion(i)  &: 
Confia^ /u''iTsfp-  ^^    cordages.  Enfin    il  prohiba,  à  compter    du  jour  de 
*"''"'^7^-  la  publication  de  la  défenfe,  l'entrée  dans  la  France  des 

fromages  de  Nofd-Hollande.  Il  eft  aifé  de  voir  par  l'expofé 
que  nous  venons  de  faire ,  que  l'Angleterre  &  la  France 
preiToient  égalernent  la  Hollande,  l'une  de  fe  déclarer 
pour  elle ,  l'autre  d'obferver  la  plus  exa£le  neutralité.  La 
Cour  de  Verfailles  ne  fut  pas  plutôt  informée  que  les  États- 
Généraux  avoient  adopté  ce  dernier  parti,  en  refufant  le 
Voyti  Varrc't  du  fccoufs  quc  lul  demandolt  cellc  dc  Londrcs ,  qu'clle  révoqua 
j78o\  &  le  mâno're  Ics  défcnfcs  qu'cUc  avolt  faites.  Elle  alla  plus  loin  :  elle 

remis  aux  Etats-gé-  ■•  l/r-l  \  r  '11 

néraux-  pav   Vam-  ordonna  la  reltitution  de  toutes  les  lommes  qu  elle  avoit 

iaffadeur  de  France ,    r  '  •  1  i        •  '     1 1 

le  za  du  même  mois,   tait  pcrccvoir ,  cn  vertu  des  nouveaux  droits  quelle  avoit 
impofés. 
XLIV.  L'attaque  du  convoi  hollandois ,  fous  l'efcorte  des  vaif- 

trafité^arnirentr  ^^^^^  ^^  1^  RépubHquc ,  alarma  les  trois  puifTances  du 
^"Norî&lfHo"  ^^^^-  ^^  "^  ^^^^  ^^^  P^"s  poflible  de  fe  diilmiuler  la  gran- 
''^"'**'  deur  du  péril  qui  menaçoit  leur  commerce  maritime.  Elles 

purent  juger  dès-lors  par  les  prétentions  de  la  Grande- 
Bretagne,  dans  un  moment  où  fes  forces  navales  ne  lut- 
toient  pas  avec  fuccès  contre  celles  de  la  France  &  de 
l'Efpagne,  combien  feroient  exorbitantes  celles  qu'elle 
formeroit  dans  la  fuite ,  fi  la  vidoire  couronnoit  fes  entre- 


(i)  Il  n'efl:  pas  inutile  de  favoir  que  le  9  Avril  1779  '  l'ambaffadeur  d'Angle- 
terre déclara  aux  Etats-Généraux,  queSa  Majeflé  britannique  ne  pouvoit  fe  dé- 
partir de  l'exclniion  que  la  néceffité  de  fa  propre  défenfe  l'avoit  forcée  de  donner 
aux  tranfports  des  munitions  navales  dans  les  ports  de  France  ,  &  nommément  à 
toutes  fortes  de  bois  de  conJlruHion- ,  quand  même  l'on  voudrait  les  efcorter  pa-r  des- 
vaijjeaux  de  guerre^ 
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prlfes.  Elles  ne  virent  plus  de  fureté  pour  leur  pavillon, 
dès  qu'elle  auroit  recouvré  cette  fupériorité,  qu'elle  étoit. 
parvenue  à  fe  procurer  à  la  fin  de  la  guerre  précédente. 
La  laiffer  reflreindre ,  félon  fon  bon  plaifir ,  le  tranfport  des 
marchandifes  qu'autorifoient  les  traités ,  auroit  été  fermer 
tout  débouché  aux  produflions  de  leurs  Etats.  Quel  préju- 
dice cette  complaifancen'auroit-elle  pas  porté  à  la  confom- 
mation  des  productions  de  la  RuflTie?  Leur  ufage  étoit  abfo- 
lument  indifpenfabie  pour  l'entretien  de  la  marine  des 
puifTances  belligérantes.  L'intérêt  de  cette  couronne  exi- 
geoit  donc  qu'elle  s'opposât  de  tout  fon  pouvoir  aux  pré- 
tentions de  la  Grande-Bretagne.  La  Cour  de  Péterfbourg, 
pénétrée  de  ces  vérités,  réfolutde  rendre  encore  plus  pré- 
pondérante la  réunion  des  trois  puifTances  du  Nord.  Pour  A  n  n.  1780 
cet  effet,  ellepropofa  (*),  aux  Etats-Généraux  d'ouvrir  une  (»)  Le  ?  Avril. 
néffociation,  dont  l'objet  feroit  de  maintenir,  par  une  neu-     ^^"^^  i\"''''"oire 

'-'^  '  ^   r  remis  par   le  prince 

tralité   armée  de  quelques  puifTances,  le  droit    de   leur  caiihiinauxEtazs 

i^  1-  l  ^  G^riâ-aux,  U  3-  Avril 

pavillon.  Dans  la  déclaration  qu'elle  leur  fit  remettre  &  î/^»- 
dont  elle  avoit  déjà  donné  connoifTance ,  tant  aux  puifTances 
belligérantes  ,  qu'aux  Cours  de  Stockolm,de  Copenhague 
&  de  Lifbonne ,  &  aux  villes  impériales  &  anfcatiques , 
elle  déterminoit  d'une  manière  précife  les  droits  &  les  pré- 
rogatives des  neutres.  Outre  la  liberté  de  la  navigation 
de  port  en  port  &  fur  les  côtes  des  nations  en  guerre ,  elle 
admettoit  le  tranfport  des  effets  appartenans  aux  fujets  des 
puifTances  belligéraÉtes ,  à  l'exception  des  marchandifes  de 
contrebande.  Comme  elles  avoient  été  clairement  définies 
par  les  articles  X  &  XI  de  fon  traité  de  commerce  avec 
la  Grande-Bretagne,  elle  en  rendoitles  difpofitions  géné- 
rales pour  toutes  les  puifTances  en  guerre.  Elle  ne  regar- 
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A  N  N.   1780.  '^^^^  comme  port  bloqué,  que  celui  dans  lequel  il  y  auroît 
'  '       uii  danger  évident  d'entrer,  par  la  pofition  de  la  puiffance 

-  qui  l'attaque  avec  des  vaiffeaux  arrêtés  &  fuffifamment 
proches.  Enfin  elle  annonçoit  que  les  principes ,  ci-defTus 
établis,  ferviroient  de  règle  dans  les  procédures  &  les  juge- 
mens  fur  la  légalité  des  prifes.  Pour  donner  à  cette  décla- 
ration tout  l'effet  dont  elle  étoit  fufceptible ,  l'Impéra- 
trice leur  notifioit  la  prochaine  fortie  d'une  partie  confi- 
dérable  de  fes  forces  navales,  dont  l'objet  fcroit  de  pro- 
téger  l'honneur  de  fon  pavillon  ,  fon  commerce  &  la  navi- 
Voycï  udifcoiirs  pration  de  fes  fujets.  Les  Etats-Généraux  crurent  ne  pou- 

de  ces     minijires    a    ^  _  /  i  \  ...  5 

V  Impératrice  de  Ruf-  yolr  mleux  répondte  a  cette  invitation,  qu  en  envoyant, 

fie .   h  s   Septembre  •  v  »    D  '       rL  J  •     •  n.  ^  J.     • 

1780.  quelques  mois  après,  a  retelbourg  deux  mimltres  plénipo- 

tentiaires pour  accélérer  cette  négociation  par  leur  pré- 
fence. 
XLV.  Le   concert    refpe£lable    qui  régnoit   entre    les    trois 

troï  Sncês  ï  puiffances  maritimes  du  Nord ,  &  qui  avoit  pour  objet 
?Aifgie[e«ef  ^  ^"^  dc  maintenir  leur  indépendance  &  de  prévenir  rextcnfion 
du  feu  de  la  guerre,  arrêta  enfin  la  Cour  de  Londres 
dans  fes  projets.  Affedant  un  fyftême  de  modération, 
qui  n^étoit  produit  que  par  la  crainte  que  lui  infpiroient 
les  armemens  que  ces  trois  puiffances  avoient  ordonnés 
pour  la  défenfe  de  leurs  droits,  elle  confentit  au  tranfport 
des  provifions  navales  fous  leur  pavillon;  &  elle  répondit 
(*)Leij,  (*)  (1)  à  la  déclaration   de   la  Ruflie,  qu'elle   avoit  re- 


(i)  Par  un  article  du  15  Février  1781 ,  additionnel  aux  inftrudions  qui  furent 
données  aux  vaiffeaux  &  aux  bâtimens  munis  de  lettres  de  marque  pour  croifer 
contre  les  HoUandols,  l'Amirauté  britannique  enjoignit  rigourenfement  à  tous 
\pi  eommandans    anglois  de  refpefler  les  Princes ,  &  Etats  en  amitié  avec  la 
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nouvelle  les  ordres  précis,  qu'elle  avoit  donnés  au  com-  A  n  n.  17S0. 
mencement  de  la  guerre,  de  refpeder  le  pavillon  Ruffc  "f^T^^^- 
&  le   commerce    de    cette  nation,   félon   le   droits   des  'Pcc^du^'i  iSÏi^ 
gens  &  la  teneur  des  engagemens  qu'elle  avoit  contra£lés 
dans  fon  traité  avec  elle.  Les  réponfes  des  Cours  de  Ver- 
failles  (*)    &  de  Madrid  à  celle   de  Péterfbourg,  furent  i^'^sAvr*!.^''"^ 
encore   plus   expreffives.  Elles  annoncèrent   avoir  donné  ^/iTcolt  dfvil 
des    ordres,    entièrement    conformes   aux   principes,   fur  {1,'^J^'^"  "^^  *^  ■^•^'* 
lefquels  doivent  repofer  la  fureté  &  la  tranquillité  de  tous 
les  bâtimens  neutres. 

Pendant   que  la   Ruffie,   la    Suède   &   le   Dannemark        XLVL 

,  r       n  1  •!!  Plaintes  des  Hol- 

agifToient    de    concert,  pour   faire  refpecter   le  pavillon  landois fur  la viou- 

^  ^.  .  .  ..  ^      ,  tion  de   leur    terri- 

neutre,  la  rupture  devenoit  de  jour  eh  jour  plus  prochaine  toire  en  Europe  & 
entre  la  Grande-Bretagne  &  la  République  des  Provinces- 
Unies.  La  Hollande  n'avoit  pas  à  fe  plaindre  feulement 
de  la  violation  de  fon  territoire  en  Europe  par  trois 
bâtimens  charbonniers  ,  qui  avoient  enlevé  un  navire 
françois,  échoué  fur  fes  côtes.  La  conduite  des  Anglois 
qui,  fans  aucun  refped  pour  le  droit  des  gens,  s'étoient 
emparés  (*j  de  fept  bâtimens  américains  dans  la  baie  de  WLegAvni, 
l'ifle  de  Saint-Martin  aux  Antilles ,  ôc  avoient  enlevé  de 
vive  force  leurs  équipages  qui  s'étoient  refjgiés  à  terre , 
déceloit  le  mépris  le  plus  marqué  pour  fa  fouveraineté 
indépendante.  Au  lieu  de  donner  aux  Etats-Généraux  la       XLVIL 

f     •    r   r\-  ^  •  ''i        /       '  t  Rcponlc  récrimi- 

fatisfaciion  authentique   quiis  etoient   en  droit  d  attendre  natoire-de  u  cour 

de  Londres. 


Grande-Bretagne,  ainfi  que  leurs  fuiets,  fous  peine  de  la  reflitution  &  de  la  ré- 
paration la  plus  ample  &  la  plus  compiette  de  tous  les  torts  qu'il  feroit  prouvé 
qu'ils  auroient  fait  aux  perfonnes  &  aux  effets  des  neutres,  &  d'être  punis  en 
outre  conformément  aux  loix. 


hte. 


iSô  Histoire 

Ann.  1780.  de  cette  atteinte,  portée  à  leur  territoire  &  à  leur  fou- 
veraineté,  la  Cour  de  Londres  leur  fit  préfenter  par  fon 
(»)  Le  10  Novfm-  aiTibafladeur  à  la  Haye  (*)  un  mémoire  dans   lequel  elle 
e^pofoit  que  les  papiers  du    fieur  Laurens  (1),  foi-difant 
préfident  du  prétendu  Congrès ,   fournifîbient  la  preuve 
d'une  correfpondance   clandeftine  entamée,  dès  le  mois 
d'Août  1778,  entre  mefBeurs  d'Amfterdam  &  les  rebelles 
d'Amérique,  d'inftru£lions  &  de  pleins-pouvoirs    donnés 
par  eux,  &  relatifs  à  la  conclufion  d'un  traité  d'amitié  indif- 
foluble  avec  ces  rebelles,  fujets   d'un  fouverain  que  les 
engagemens  les  plus  étroits  lioient  à  la  République.  Ce  mé- 
moire contenoit  la  demande  d'un  défaveu  formel  de  cette 
conduite,   d'une  fatisfaction  prompte  &  proportionnée  à 
l'offenfe ,  &  d'une  punition  exemplaire  en  la  perfonne  du 
penfionnaire  Van-Berkel  &   de   fes   complices ,    comme 
perturbateurs  de  la  paix  publique  ôc  violateurs  de  la  loi  des 
(»)  Le  II  Décem-  Nations.  Le  mois  fuivant,  (*)  la  Cour  de  Londres  renou- 
yella  la  même  demande  de  la  manière  la  plus  prefTante. 
XL VIII.       Dans  le  nouveau  mémoire  qu'il  fit  remettre  à  ce  fujet,' 
un^m/moJrtir.-  cllc  obfervojt  que  cette   affaire  étoit  de  la  dernière  im- 
GéSx.'"'^""'  portance;  que  l'offenfe  dont  elle  demandoit  une  fatisfadion 
complette,  étoit  une  violation  de  la  confîitution  Batave 
dont  le  Roi  d'Angleterre   étoit  garant,  une  irîfra£lion  de 
la  foi  publique,  Ôcun  attentat  contre  la  dignité  dé  fa  cou- 
ronne; qu'elle  avoit  été  comipife   par  les  Magiflrats  d'une 
ville  qui  fait  une  partie  confiderable  de  l'État  ;  &  que  c'étoit 


(i)  Cet  ancien  Préfident  du  Congrès  avoit  été  pris ,  dans  fa  traverfée  d'Ami- 
riqiie  en  E.uiope ,  par  l.çs  Anglois  qui  avoient  (d'iû.  la  plus  grande  partie  de  ffiS 
papiers, 


lire. 
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à  la  puîff-'.nce  fouvcraine  à  la  punir,  &  à  la  réparer.  Enfin  /^  ^  v.   1780. 
elle   ddciaroit  forniellement   que    dans  le    cas  d'un  déni 
de  juftice  de  la  part  des  Etats-Généraux,  ou  d'un  fiience 
quelle  prendroit  pour  un  refus,    elle   fe  chargeroit  elle 
même  de  fe  la  procurer. 

Les  Etats-Généraux  défapprouvèrent  (*)  &  défavouèrent     (»')Lea7Novciti« 
publiquement  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  cet  égard.  C'étoit 
la  feule  détermination  qu'ils   pûffent    prendre   dans  cette 
circonftance,    la    conftitution   Batave     que    le    miniilère     y„ye^  u  r/penfi 

,..,,.  J  •         J  des  EtatS'Géntniux 

britannique  réclamoit,  ne   permettant    pas  de  punir  des  ^^  „^„,y:^<r/aCo«r 
fujets  d'une  province  ,  qui  forme  elle  môme  un  Etat  fouve-  ^aJmbrzVySs. 
rain  &  indépendant,  &  encore  moins  d'infliger  une  punition 
arbitraire  &  fans  forme  de  procès  dans  une  République , 
où    l'honneur,  la  vie    &    les    biens  du  moindre   citoyen 
font  fous   la    fauve-garde   de  la  juftice   &  des  loix.  Les        XLTX. 
députés  des  provinces  refpeîtives  mirent  aufli-tôt  en  référé  fept"p,oXccs  t* 
(*)  les  mémoires  de  la  Cour  de  Londres;  êc  les  Etats  de  ""'l^ï-e m ulcém- 
ia    province     d'Hollande  requirent    unanimement    l'avis  ''"* 
de  leur  Cour  de  juftice  au  fujet  de  la  demande  en  puni- 
tion du  penfionnaire  Van-Berkel ,  lui  enjoignant  de  cefier 
toute  affaire  pour    le  donner  le  plus    promptement  qu'il 
lui  feroit  poffîble. 

Les  Etats-Généraux  notifièrent,  fans  perdre  un  m.oment,  l^ 

ces   réfolutions  à  l'ambaffadeur   d'Angleterre  à  la  Haye.  ,  O"^'''"  f'  «^"f'*! 

o  -'  fur  tcuj   les  navires 

Alais  ce  miniftre,  loin  de  les  agréer,  les  traita  d'élufoires,  i>o"^Q'iLii. 
ôc  refufa  de  les  faire  parvenir  à  fa  Cour.  Alors  ils  les 
envoyèrent  à  leur  ambaffadeur  à  Londres ,  avec  ordre  de 
les  préfenter  lui  même  aux  miniftres  britanniques.  Cette 
féconde  démarche  fut  auffi  infructueufe  que  la  première. 
Car,  dans  le  moment  même  où  la  Cour  de  Londres  eu 

X 


i6i  Histoire 

A  w  N.  1780.  rejettoit  la  communication,  elle  envoyoit  ordre  (*)  à  foii 

(»jLe.o.  ambaffadeur  à  la  Haye  d'en  partir  fans   prendre  congé, 

&  à  tous  les  vaifTeaux  de  guerre  &  les  corfaires  anglois 

de    courir  fur  tous  les  navires  hollandois    qu'ils  rencon- 

treroient  à  la  mer,  &  de   les  amener   dans   les  ports    de 

£e^îa''cmr"dI"'Lon-  l'Angleterre.  Ce  parti  extrême  auquel  elle  fe  portoit,  elle 

hniyi'L'^''    '""^  affeda,  le  même  jour,  de  le  juftifier,   principalement  par 

le  refus  des  Etats-Généraux  de  lui  donner  fatisfadion  au 

fujet  de   la   correfpondance    clandeftine  du   penfionnaire 

Motifs' de  cet  or-  d'Amftcrdam  avec  les  Américains.   Mais  ce  n'étoit  là  que 

re  I  p.cupue.        Yq    motif    apparent  qui  l'y    avoit   déterminé.   Le    motif 

^W  uioNovem-  véritable  &   (ecret,  étoit  l'accenion  (*)  de  la  République 

à  la  confédération  des  puifTances  du  Nord.  En  précipitant 

fa  rupture  avec  la  Hollande,  la  Grande-Bretagne  chercha 

à  l'exclure  du  nombre  des  puifTances  neutres,  avant  que 

la  confédération    eût  acquis  toute    fa  confiftance  par  les 

acceptations   &  les  ratifications  r. fpeclives.  Elle  voulut, 

pour  ainfi  dire,  la  punir  d'être  entrée  dans  une  alliance, 

Voy ex  la  note  de  qui  tcndoit  à  la   fouftraire  à    l'empire   tyrannique   auquel 

la  page  i^l  de  cette        ,,  •  rr    "  •         J  •       1  r  o 

hijiw.re.  elle  avoit  aliujetti,  depuis  long-temps,  Ion  commerce  oc 

fa  navigation. 
LH.  L^ordre,  donné  fubitement  &  à  l'improvîfte,  d'arrêter 

Attaciiie  des  pof-  1       11         i     •  r  r  n 

feflions  boUandoifes  tous  Ics  vailicaux   hollandois ,    ne  rut    lunelte    qu  a   ceux 

aux  lode^   occiden-  .      ,       .  ,  •  1  i 

iaies.  qui  etoient    alors    en  mer  pour  revenir   dans    les    ports 

de  Hollande.  Les  prompts  avis  de  la  déclaration  de  guerre 
de  la  Grande-Bretagne,  qu'on  eut  foin  d'expédier  dans 
les  ports  de  France,  d'Efpagne  &  de  Portugal,  y  retinrent 
tous  les  autres  bâtimens  de  cttte  nation,  &  les  préfervèrent 
du  danger  qui  les  menaçoit.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des 
poIfeCions  hoUandoifes  aux  Lides  occidentales.  La  Repu- 
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blique  des  Provinces-Unies ,  ne  deiIrant  que  la  continuation  A  N  k.   îfSo, 

de  la  paix,  avoit  négligd  de  les  mettre  en  état  de  défenfe.  " 

Elle  fut  vidtime  de  fa  trop  grande  fécurité.  Le  Monarque 

Anglois  ordonna  à  fes  Généraux  de  mer  Ôc  de  terre  dans 

ces  parages,  de  les  attaquer   fans   perdre    de  temps;    &    Voy^i!a,çponfedu 

/-113/A  Ai'v  J11  1  lo.d  Germain  aux  re- 

comme   fi  le  motif  de    Imteret  eut  du    redoubler   leur  prJiintatwn,  des  in- 

...  tcrcJfJs  nu  cc'i'TKerce 

ardeur  &  leur  zèle  pour  le  fervice  de  leur  patrie,  u  leur  rf«  indcs  occLd,:i:a. 
abandonna  fes  droits  aux  effets  &  aux   marchandiles  qu  ils  tys^^ 
trouvcroient    dans  les  ifles  de  Saint-Euftache,  de  Saint- 
Martin    &  de  Saba,  &    ne  réferva  aux  colons,    que   la 
polTefFion    de    leurs     plantations ,  de    leurs   msirc-ns ,    de 
leurs  efclaves  &  de  leurs  ameublemens.  C'e'toit  vifibiement 
livrer  au  pillage  la  plus   grande  partie  des  biens  des  ha- 
bitans,  puifque  Saint-Euftache,  qui  ne   produit  pas  plus 
de   fix  à  fept  cents  bariques  de    fucre  par  an,  ne  devoit 
fa    richefle  qu'aux  magafins  de  denrées  de  toute  efpèce 
que  les  nations  de  l'Europe,  Hollandois,  François,  Amé- 
ricains &  Anglois  eux  mêmes  y  tenoient  en  dépôt.  Mais 
l'cfprit  d'équité   Ôc    de  modération  ne  dirigeoit  point  la 
Cour  de  Londres.   L'ifle  de  Saint-Euflache  ejï  de.  la  plus     roye;  ics  auts 
grande  importance  ^  difoit  publiquement  le  lord  Stormont,  ^àrs]  L  Vî'unyitr 
fecrétaire   d'Etat   des  affaires  étrangères.    Si  elle  eût  été  '^'"' 
précipitée ,  il  y  a  quelques  années  ^  dans  le  fond  des  aby  mes , 
l'Indépendance  Américaine  auroit  été  écrafée  en    un   injiant. 
S'expliquer  auffi  publiquement  &  avec  autant  de  violence, 
n'étoit-ce  pas  annoncer  d'avance  le  traitement  cruel  qu'on 
deftinoit  aux  habitans  de  cette  ifle  ? 

Dès  que  l'ordre   d'attaquer  les  poffeffions  hollandoifes         LUI. 
fut  arrivé,  l'amiral  Rodney  ôc  le  Général  Vaughan  allèrent  pJe"tdciJiu'Eut 
avec  dix-fept  vaiffeaux  de  guerre  &  quatre  mille  hommes  """*■ 

X   2 


1(^4  Histoire 

A^K  K.  J780.  de  troupes  fe  préfenter  devant  Saint-Euftache  &  s'y  dé- 
^^{*)ui6Déçcm'  dommager  de  l'échec  qu'ils  avoient  effuyé  (*)  en  voulant 
Va^rARolTy'X  reprendre  Saint- Vincent.  Cette  ifie  fe  rendit  (*)  fans  faire 
An  n'^'VtSi  ^^  réfiflance.  Saba  &  Saint- .Martin  fe  fournirent  de  la 
"k*^Ti — Février  "^^"^^  manière;  &  cinq  vailTeaux  de  guerre  anglois,  détachés 
^''^y^-.  y.ut^,-t  d,  ^  ^^  pourfuite  d'une  petite  flotte  hoUandoife  qui  avoit 
lu^nirai  Rofriey  &  nlis  à  la  vollc,  avant  leur  arrivée,  eurent  le  bonheur  de 
i'ac'rl7t{.^  ^  ^^'  ^^  joiiidre,  de  s'en  emparer,  &  de  fe  rendre  maîtres  du 
i^uyc^.iahttrsdu  Mûfs,   dc  60  canons ,  qui  lui  fervoit  d'efcorte.   Mais  ce 

c^ipuuine    Reynolds  ,  -il  J^  •  ^         r 

a  i anurai  Rod  ey  vaiiieau   n  amcna  Ion   pavillon,  qu  après  avoir  perdu  les 

du  iF.-vrhr-&- celle  ^  /  1  •       ^     r<     m        -r^  , 

du  comte  de  ByUnd  muts   ocfon   commandant,  le  contre  -  amiral  Crull.   Dé- 

au  .'stadhoiidery  datc^ 

deSanit-Luji.icht,u  mérary,  Efsequebo  &  Berbiches,  colonies  hollandoifes 
fur  le    continent,    &  la  petite   ifle  de  Saint-Barthelemi  , 

fcîlrs.  ^"  *  ^  '*  augmentèrent  (*)  encore  la  lifte  des  conquêtes  des  Anglois. 

Tous  ces  établiflemens  fans  défenfe  fe  rendirent  à  difcré- 

tion.  Le  gouverneur  de  Samt-Euftache   perdit  fon  temps 

(*i  E.-rprfffions  du  à  recommander  la  ville  (*)  6*    Ces   habïtans    à   la  clémence 

gouverneur    dans  fa  _  .  . 

rçponie  à  la  fonima-  ^  à  la  vicrci  dcs  Générûux  britanniques.  Si  l'on  en  excepte 

tiun  de  ic  rendre.  ^  .  ' 

les  peines  corporelles,  les  malheureux  habitans  de  cette 
ifle  éprouvèrent  toutes  les  cruautés ,  que  peuvent  feules 
LIV.  infpirer  la  vengeance  ou  la  cupidité  la  plus  effrénée.  Les 
ejaéraux  An^ois"  Anglois  cux-mêmes ,  qui  y  avoient  fixé  leur  réfidence,  ne 
furent  pas  traités  avec  moins  de  rigueur.  Les  deux  Géné- 
raux commencèrent  d'abord  par  faire  faifir  tous  les  effets 
des  négocians,  même  leurs  livres  de  compte,  leurs  papiers 
&  leurs  lettres;  &  leur  ôtèrent  ainfi  tout  moyen  de  vérifier 
leur  réclamations,  en  cas  de  recours  à  la  voye  de  juftice. 
Enfuite  ils  établirent  une  commiffion  ,  devant  laquelle 
chaque  négociant  fut  obligé  de  fubir  un  examen  rigoureux 
fur  fes  eorrefpondances  &  fes  livres  de  compte.  En  même 
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temps   ils   firent  conduire  à  bord  de  leurs  vaiffeaux   un  A  k  n.  17S1. 
grand    nombre  de  nègres  de   cette  colonie,    &  démolir  ' 

une  partie  des  maifons  en  bois  dont  ils  tranfportèrent  les 
matériaux    à  Sainte-Lucie  &  à  la  Barbade.  Mais  ce   fut 
principalement     contre    les    Juifs    qu'ils   exercèrent    une 
cruauté  d'autant   plus    atroce   qu'elle   fut  plus    refléchie. 
Après  qu'on  eut  notifié  à  ces  malheureux ,  qu'ils  eûffent 
tous  à  défemparer  de  l'ifle   &  à  fe  préparer  à  s'embarquer     Voyii  i,mf',roir: 
avec  leurs  effets,  on  les  rallembla  &  on  les  nt  entrer  dans  aux  dcr.x  oé,u,aax 
l'hôtel   de    la   Douane.  Là,  on  les  vifita  de  la  tête  aux   "     "'""■'^ '• 
pieds,  on  fouilla  leurs  malles,  on  coupa  les  pans  de  leurs 
habits,    on  s'empara  impitoyablement    de  leur  argent    & 
de  leurs  effet? ,  &  on  en  embarqua  enfuite  le  plus  grand 
nombre  pour  Saint-Chriftophe.  Un  capitaine  de  la  marine 
angloife,    le   fieur  Saxton,    préfidoit,  ou  du   moins  étoit 
toujours    préfent   à  ces    fcènes  atroces.    Liutilement   les     voye^  ivs  re^uù^s 
négocians  de  Saint-Chrifto^he  envoyèrent  une  députation  ^sL^-omficphî'. 
pour  reclamer  leurs  effets  faifis,   pour   reprefenter    qu'ils  ^Mm^^^^st?"^  ^^ 
avoient  été  autorifés  par  un  des  derniers  aûes  du  Parlement, 
à  faire    des   achats   de  tabac    à   Saint  Eufiache,  &  pour 
menacer,  en  cas  de  refus,  de  porter  leurs  plaintes  devant 
les    tribunaux  de  la  Grande-Bretagne.    L'amiral  Rodney, 
fourd  à  leurs  menaces,  comme  à  leurs  plaintes,  répondit 
(*)  au   folliciteur  général   de  cette  ifle,    que  tout  ce  qui     (*)Lei3. 
avoit  été    trouvé    à  Saint-Euflache,  feroit  traité  comme 
étant  hoUandois;  &  peu  de   jours  après,  il  fit  afficher  la 
vente  de  tous  les  effets  faifis,  &  annoncer  qu'on  ne  feroit 
admis  à  ies  payer  qu'avec  de  l'argent  comptant. 

La  prife  de  Curaçao  entroit  certainement  dans  les  plans  ^^- 

.'  .  Ti         n  5      11  L'am.ral    RoJney 

de  conquête  du  mmifiere  britannique.  11  eit  probable  que  n'^i'^  ^"«^r  -uaquci 
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A  N  N.   17S1.  l'empreflemcntdel''amiral  Rodney  à  en  féconder l'exécutiotî, 

auroit  été  récompenfé  par  la   permiffion    de  livrer  cQttQ 

ifle    au   pillage.  C'eût  été    un  nouvel  appât    offert  à  foii 

Voyei  la  réptmfc  infatiablc  cupidité.  Il  avoit   effedivement  deîfein  d'aller 

de  l'amiral  Rodney  .,  ,  •  n  -\fr    •         r         ^  11' 

k  M.  Enrks  j^An.c  formcr  1  attaque  de    cette   ille.  Mais   lur  la  nouvelle  ae 

rfe   la   chambre     des  1  i>  1  r  1  •  rr  1  1 

Communes, du 4 D.-  1  apnroche  d  un  nombreux  renrort  de  vaiileaux  de  guerre  6c 
d  un  convoi  tran<;ois ,  il  abandonna  ce  projet  dont  i  éxe- 
cution auroit  exigé  l'emploi  de  la  plus  grande  partie  des 
garnifons  des  ifles  britanniques  du  vent;  &  tandis  qu'une  forte 
efcadre,  qu'il  avoit  mife  fous  les  ordres  de  l'amiral  Samuel 
Hood,  croifoit  devant  la  Martinique  pour  intercepter  la 
flotte  françoife  au  moment  de  fon  arrivée ,  il  continua 
fon  féjour  à  Saint-Euftache,  afin  d'accélérer  la  vente  des 
effets  qu'il  avoit  confifqués,  &  de  redoubler,  par  fa  pré- 
fence ,  les  travaux  propres  à  la  mettre  en  bon  état  de  défenfe. 
LVL  La  faifon  étoit  déjà  avancée ,  lorfque  la  flotte  françoife 

de  Graife  d/fiTeft  arriva .  Elle   étoit  fous  les  ordres  du  comte  de  Gralfe , 

pour    les    ifles    du  .  i  /  .  'm  •  j       c  '  _ 

vent.  qui  par  la  précaution  qu  il  avoit  eue  de  taire  remorquer 

par  tous  fes  vailfeaux  de  guerre  les  plus  mauvais  voiliers 
de  fon  convoi,  trouva  le  moyen  d'abréger  la  durée  de  fa 

(»)  Lf  »8  Avril,  traverfée,  &  de  paroitre  (*)  en  vue  de  la  Martinique  avec 
plus  de  cent  cinquante  voiles ,  trente-fix  jours  après  fon 
départ  de  Breft.  L'amiral  Hood  ne  l'eut  pas  plutôt  apper- 

(»)  Le  »8,  à  onze  çuc  ,  (*)  qu'il  porta  dcffus  avcc  dix-huit  vaiifeaux  dc  ligne. 

purft  a  matin.  ^  ^^^^  approcHc ,  l'amiral  françois  fît  fignal  à  fa  flotte  de 
ranger  la  terre  de  près;  &   pendant  qu'elle  faifoit  route 

(»)Lei9.  vers  la  baie  du  Fort-Royal ,  il  arriva  (*)  à  fon  tour  fur  l'ef- 

LVII.        cadre  angloife  qui,  revenue  de  fon  erreur  (i) ,  ne  s'occupa 

Il  combat  &  pour- . 

g!oife"!\  fo"arrivéè        (0  L'amiral  anglois  étoit  perfuadé  qu"  la  moitié  des  vaifleaux  françois  n'étoiem 
à  i>  Msftinic^ue.        grirics  cju'en  flûîç.  îl  nç  fut  détrompé  j  cju'ep  les  voyant  tous  faire  feu. 


DE     LA    DERNIÈRE     GuERRE.  \6'J 

plus  qu'à  combattre  de  loin,  &  en  augmentant  de  voiles  A  y  n.  1781. 
pour  s'éloigner.  La  fupériorité  en  forces  de  l'armée  fran- 
coife  fembloit  devoir  lui  affurer  un  avantage  marqué  dans 
la  chafle  qu'elle  donna  aux  ennemis.  Mais  la  plupart  de3 
vaifleaux  de  fon  avant-garde ,  devenue  arrière-garde ,  n'ayant 
point  forcé  de  voiles,  il  réfulta  de  ce  défaut  d'enfemble 
&  de  la  fupériorité  de  marche  de  l'efcadre  angloife,  toute 
doublée  en  cuivre,  qu'elle  ne  put  leur  maltraiter  que  le 
Centaure,  le  RuJJel,  le  Torbqy  &  l'Intrépide.   Trop  infé- 
rieur en  force  réunie  pour  combattre  les  vaifTeaux  anglois 
qui  fe  tenoient  très-ferrés,  &  qui  mettoient  en  panne  pour      y^  ^  uuur^de 
fe  rallier,  toutes  les  fois  que  les  vaifleaux  francois  fe  trou-  l'^^-i'-^dHoodhVa- 
voient  à  une  très-grande  diftance  les   uns  des  autres,  le  <i-tedu4Maii78i. 
co:r  te  de  GraflTe,  après  les  avoir  inutilement  pourfuivis,  l'ef- 
pace  de  trente  lieues  dans  l'Oued  de  Sainte-Lucie ,   leva 
la  chaffe  (*),  ôc  reprit  la  route  du  Fort-Royal  de  la  Marti-     (»)  Le  rre»"'" 
nique. 

Il  n'y  fit  pas  un  long  féjour.  Réfolu  de  mettre  à  profit        LVIII. 

.  j  .,'".-,  ,        j  Le     marquis     de 

le  peu    de  temps  qui  lui    reltoit,    pour    tenter  quelqu  en.  Bouiné  reh:.ncc  au 

.  r  -,  rr    m  \      •  r  -l  projet  de  fortifier  1« 

trepriie  contre  les  pollellions  angloiies ,  il  concerta  avec  Gios-iuet. 
le  marquis  de  Bouille  l'attaque  de  l'ifle   de  Tabago.   En 
même  temps,  pour  détourner  Tartention  des  Anglois  dont      rcy^iaiettn  d< 
les    forces    navales  s'étoient  réfugiées  à  Saint-Chriftophe  2ç7uhi\f^,."'^  ' ''" 
ôc  à  Antigues,  ces   deux  Généraux  débarquèrent  (*)  douze      (*)i-e8. 
cents  hommes  au  Gros-iflet  A  l'efpoir  de  furprendre  le  qua- 
rante fixième  régiment  anglois  qui  le  gardoit ,  fe  joignoit 
le  projet  de  fortifier  ce  polie   en  fix  femaines,  &  par-là 
de    priver   les  ennemis    de    leur  meilleur  mouillage ,  de 
celui  qui  les  mettoit  le  plus  à  portée  d'obferver  les  mou- 
vemens  des  François  dans  la  baie  du  Fort-Royal.  Mais  le 
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A  N  N.  1781.  marquis  de  Bouille  ayant  reconnu  par  lui-même  que  îô 
temps  écoit  trop  court  pour  pouvoir  achever ,  avant  l'hi- 
vernage, des  retranchemens  folides  en  cas  d'attaque,  les 
troupes  françoifes  furent  rembarquées  avec  environ  cent- 
vingt  prifonniers  qu'elles  avoient  fait. 
LIX.  Pendant  que  le  comte  de  Grafle ,  qui  avoit  été  informé 

far'iesFran/o'ij?^"  <îl"^  lefcadre  angloife  manœuvroit  pour  remonter  au  vent 

[»)Lç  a5.  (Jeg  Ifles,  remerroit  à  la  voile  (*)  pour  all-r  accélérer  par  fa 

préfence  la  reddition  de  Tabago,lefîeur  de  Blanchelande  y 
débarquoit  avec  quinze  cents  hommes,  fous  la  proteûioii 
des  vaifleaux/e  Platon  &  tExpériment ,  &  fe  rendoit  maître 
de  la  ville  de  Scarboroug,  &  du  petit  fort  qui  la  défendoit. 
Ne  fe  jugeant  pas  aflez  fort  pour  entreprendre  de  déloger  du 
morne  Concord  les  Anglois  qui  s''y  étoient  retranchés  avec 
du  canon  &  huit  cents  hommes,  tant  de. troupes  réglées 
que  de  milices,  il  en  différa  l'attaque ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
reçu  le  renfort  qu'il  avoit  demandé.  Il  ne  tarda  pas  à  le  rece- 

(*}Le  j9.  voir.  Au  moment  où  l'armée  navale  françoife  fut  en  vue  i^) 

de  TabagOjElle  apperçut  fix  vaifieaux  de  ligne  &  un  convoi 
portant  fur  cette  ifle.  Mais  comme  ils  prirent  chaffe  à  l'inftant, 
le  comte  de  Grafle  ,  après  les  avoir  inutilement  pourfuivis , 
revint  protéger  le  débarquement  de  trois  mille  François , 
fous  les  ordres  du  marquis  de  Bouille.  Dès-lors  la garnifon  de 
Tabago  n'eut  plus  aucun  efpoir  d'être  fecourue.  Craignant 
même  d'être  forcée  lur  le  morne  Concord,  elle    l'aban- 

if)  Le  premier  douua  (*)  pour  fc  retirer  à  Calédonia ,  dans  le  centre  de  l'ifle. 

Juin  à  une  heure  du  •        j  n  /i     r     •  •  a  . 

^jîtin.  5a  retraite  de  poite  en  poite  fatiguoit  extrêmement  les  trou^ 

pes  françoifes,  déjà  harafTées  par  la  chaleur  exeefîive  du 
çlirnat.  Pour  rendre  moins  longue  la  réfiftance  qu'elle  paroif- 
foit  vouloir  faire ,  le  marquis  de  Bouille  ordonna  de  mettre 
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le  feu  à  plufieurs  habitations.  Ce  moyen  deftruaenr  pro-  Akk.  i7Sf. 
duifit  l'effet  qu'il  en  attendoic.  La  milice  de  l'ifle  refufa  de  voyci  la , dation 
tenir  plus  long- temps  ;  &  le  gouverneur  Fergufon,  obligé  ^'^/-f;;;  7*;":/"; 
alors  de  capituler,  fe  rendit  (*)  prifonnier  de  guerre  tp:;s^:" ''"' 
avec  fa  garni fon.  Elle  confiftoit  en  quatre  cents  hommes  arrou/''™' ''"°  ' 
de  troupes  réglées,  &  cinq  cents  Ecoffois,  formant  une 
milice  de  la  plus  belle  efpèce.  Par  un  des  articles  de  la 

'  -^    ,         .       ^    ^  .         ,       ,  .  p         Voyeil  article   Vl 

capitulation  ,  toute  la  colonie  fut  anujettie  à  faire  ladepenie  deatteeapituUtio,,. 
de  la  reconflrudion  des  édirîces  qui  avoient  été  incendiés 
durant  l'attaque  ,  de  manière  que  les  propriétaires  ne  durent 
y  contribuer  que  de  leur  quote-part. 

Le  retour  à  la  Barbade  de  l'efcadre  &  du   convoi  que  LX. 

rï'       A       i>         •       1         L'amiral    Rodncy 

les  François  avoient  chafiés,  détermma  aum -tôt  1  amiral  vient  uop  tard  à  lu» 

'  fecours. 

Rodney  à  mettre  à  la  voile  (*)  avec  toutes  fes  forces  pour     <.*)  Le  ». 
aller  au  fecours  de  Tabago.  Mais  à  peine  commençoit-il  à 
découvrir  cette  ifle,  qu'il  en  apprit  (^)  la  reddition.  Les     W^-m- 
François  appareillèrent,  dès  qu'ils  l'apperçurent ,  &  allèrent  à 
fa  rencontre.  Les  deux  armées  s'approchèrent  (*)  même  à  la     (*)  !-«  s* 
diftance  de  deux  lieues.  Mais  l'amiral  anglois  s'étant  éloigné 
durant  la  nuit,  &  ayant  ceffé  d'être  en  vue  le  lendemain, 
le  comte  de  Graffe  retourna  à  Tabago,  pour  l'approvifionner 
en  munitions  de  guerre  &  de  bouche. 

11  ne  reftoit  plus  afTez  de  temps ,  à  caufe  de  l'approche         LXI. 

j  '  •        1       ^  \  Dépari    Ju  coraw 

de  1  hivernage,  pour  former,  avec  efpoir  de  fucces,  aucune  dter-fiepoutSaiw- 

'  Domi  ligue. 

autre  entreprife  contre  les  pofTefTions  angloifes.  L'amiral 
françois  prit  donc  la  réfolution  de  ramener  (*)  le  marquis     (*)  ^^  «9- 
de  Bouille   avec  fes  troupes  au  Fort-Royal   de  la  Marti- 
nique,  de  raffembler  tous   les  bâtimens  de  fa  nation,  & 
de  les  efcorter  icfqu'au  Cap  François  (*i  avec   toute  fon     .'*wi  y  arriva  i». 
armée.   Il  y  étoit  attendu   depuis  plufieurs     jours  par  la 

Y 


170  Histoire 

À  N  K.  1781.  Concorde.  Cette  frégate  luiapportoit  de  Rhode-Iflând  vingt- 
cinq   pilotes  américains,  &  la   réponfe  aux  dépêches  (i) 
qu'il  avoit  envoyées   aux  Généraux  françois  dans  le  conti- 
nent de  l'Amérique,  par  le  vaiffeau  le  Sagittaire. 
LXII.  Le  comte   de  Rochambeau  ôc  le  miniftre   de    France 

Plan  de  campagne  \ir-i  \        ^     •     f  •       ' 

èes  Généraux  w'as-  auprcs  Gu   Congres  lui  faifoient  le  détail   de  la  pofition 

hington   &    de    Ro-  .^   .  *^         .  ,    .  ,.  ,  ,     .  ,     . 

chambeau    fur    le  cntique  (2)  dcs  provmccs  méndionales  des  Etats-Unis ,  &  lui 

continent  de  l'Ame-  /■    •  1  •  •  rr       r-  11' 

"que.  propofoienc  deux  pomts  pour  agir  offenfivement ,  la  baie 

Extrait  des  lettres    *  '  ^  -17-        1  m        1     •    1     -rr    •  T  •  1 

du  chevalier  de  la  de  Chélapeak  OU  New- York;  ils  lui  lamoient  i option  de 

luierneau  comte  de  '  1.1/-  r    •  1  /     rr- 

Cra[fe,des^ù  17  1  un  OU  de  1  autrc ,  cn  J ui oblcrvant  toutefois,  que  la  réullite 

Jmn;  &    du   comte  .  ,.,        ,  •         w  A        '       i      1       r        /    •        •     f 

de  Rochambeau  au  du  proict  OU  il  adoptcroit,  dépendroit  de  la  luperioritemari- 

'nér,:e,des2SMai,      .      ^         j,  r  j  •  ^    r  -ni  J 

f&t7  Juin  t7Si,  time,  dun  renrort  de  cinq  a  lix  mule  hommes  de  troupes, 
&  de  la  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche 
qu'il  pourroit  apporter.  Déplus  ,  ils  lui  expofoient  le  befoin 


(1)  Ce  furent  ces  dépêches,  datées  au  bord  du  valfïeau  la  Ville  de  Paris ,  en 
mer ,  le  29  mars  1781 ,  &  dont  ce  qui  fuit ,  eft  extrait  mot  à  mot  de  la  correfpon- 
dance  du  chevalier  de  la  Luzerne ,  miniftre  de  France  auprès  du  Congrès  , 
avec  le  comte  de  Graffe,  qui  fuggérèrent  aux  Généraux  Washington  &  de  Ro- 
chambeau l'idée  de  former  un  plan  d'attaque  contre  le  lord  Cornwallis  en  Vir- 
ginie. «  J'écris ,  marquoit  le  comte  de  Grafle  au  miniftre  françois  à  Philadelphie,' 
»  par  le  Sagiti.jire  qui  va  porter  des  fecours  à  nos  vaifleaux ,  à  M.  le  comte  de 
»  Rochambeau  ,  pour  le  prévenir  que  pendant  les  mois  de  Juillet,  Août,  Sep- 
j>  tembre  &  Oftobre  de  cette  année,  je  me  porterai  fur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
»  Angleterre  ,  pour  y  faire  les  opérations  poflibles  avec  les  forces  conlldérables 
5>  que  j'ai  à  mes  ordres.  Comme  je  ne  connois  pas  la  pofition  de  l'armée  iran- 
r>  çoife,  ni  celle  des  vaifleaux  de  M.  de  Ternay,  je  leur  demande  de  m'inftruire 
i>  au  Cap  François,  le  plus  promptement  poflible,  de  leurs  vues  &  de  leurs 
V  projets ,  8i  de  m'cnvoyer  des  pilotes  pratiques ,  pour  qu'au  moment  de  mon 
»  arrivée  ,  l'armée  puiffe  opérer  avec  fuccès,  tant  par  la  furprife  de  mon  appari- 
I»  tion,  que  par  les  forces  que  je  compte  y  conduire  ». 

(2)  «  La  crife  eu.  fi  alarmante,  qu'il  paroit  qu'il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  », 
Extrait  d'une  lettre  du  chevalier  de  la  Luzerne  au  comte  de  Grajfc ,  du  4  Juin  lySt, 
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qu'ils  avoient   d'une  fomme    de  douze  cents   mille  livres   A  n  n.  1781. 
pour  la  folde  des  troupes  françoifes  :  befoin  d'autant  plus  —————— 

preffant,  que  leur  caiffe  militaire  ne  pouvoir  y  fubvenir  que 
jufqu'au  vingt  AoCit  fuivant,  &  que  les  traites  de  TAmé- 
rique  fur  la  France  perdoient  alors  vingt-huit  à  trente  pour 
cent.  Enfin  en  lui  annonçant  la  réunion  prochaine  des 
-troupes  américain"es  &  françoifes  fur  les  bords  de  i'Hud- 
fon,  ils  infiftoient  fur  une  prompte  réponfe  par  la  même  ^ 
fre'gate,  afin  d'avoir  le  temps  de  faire  par  mer  &  par  terre 
les  difpofitions  propres  à  féconder  l'exécution  de  celui 
des  deux  projets  qu'il  auroit  choifi. 

L'amiral  fi-ançois  n'avoit  pas  un  moment  à  perdre,  s'il        LXIII. 
vouloit  prévenir  l'arrivée  de  l'efcadre  angloife,  des  Antilles,    ^-^■i'-'&'û'vH«?dii 

r  O  J  '    coir.ic  cic  Grade. 

fur  les  parages  de  l'Amérique.  Sesinftrudions  (*)  lui  prefcri-  (*;  En  date  da  7 
voient  de  donner  neuf  vailieaux  de  ligne  pour  lervjr  a  ei- 
corte  jufquen  Europe  à  deux  convois  françois  ;  de  longer 
avec  le  refte  de  fon  armée  les  côtes  de  l'Amérique ,  depuis  la 
hauteur  de  Savannah  jufquà  Rhode-Ifland ,  pour  intercepter, 
s'il  étoit  poîTible,  ou  des  convois  anglois,  ou  l'efcadre  de 
l'amiral  Arbuthnot;  &  après  avoir  réuni  à  fes  forces  navales 
l'efcadre  françoife  qui  mouilloit  à  New-Port,  capitale  de  Rho- 
de-Ifland, de  concerter  avec  les  Généraux  Washington  &  de 
Rochambeau  toutes  les  opérations,  que  la  faifon  &  les 
circonftances  permettroient  d'entreprendre.  Cependant, 
comme  loin  de  i'aftreindre  à  fuivre  rigoureufement  la  mar- 
che qui  lui  avoit  été  tracée,  elles  l'autorifoient  finalement 
à  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  le  plus  convenable  à  la  caufe 
commune,  pourvu  qu'il  fût  exa£l  à  rendre  compte  de  fes 
opérations  faites  ou  projettées  ,  il  prit  promptement  la 
réfolution  de  s'y  porter  avec  toutes  fes  forces.  Mais  avant 

Y2 
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A  N  N.  1781.  tout,  il  falloit  lever  les  obftpcles  multipliés  qui  fem- 
bloient  devoir  retarder  ion  départ.  Qu'on  (é  repréfente  tout 
àla  fois  la  demande  d'un  prêt  de  douze  cents  mille  livres, 
qu'il  forma  auprès  des  négocians  du  Cap  François,  avec 
offre  d'engager  fon  habitation  (1)  pour  la  fureté  du  paie- 
ment, leur  promefle  conditionnelle  de  le  faire,  s'il  3Ccor- 
doit  un  convoi ,  fuivie  trois  jours  api^ès  d'un  refus  ;  le 
fecret  impénétrable  qu'il  devoit  obferver  fur  l'expédition 
qu'il  alloit  tenter  &  qui  exigeoit  la  réunion  de  toutes 
fes  forces  navales ,  comme  les  événemens  le  démontrè- 
rent; les  fuites  qui  pouvoient  réfulter,  durant  fon  abfence, 
de  l'affoibliffement  de  la  gamifoa  de  Saint-  î^omingue, 
s'il  n'avoit  pas  la  précaution  d'y  pourvoir  ;  les  appro- 
vifionnemens  extraordinaires  en  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  qu'il  lui  falloit  embarquer,  pour  n'en  pas  éprou- 
ver la  difette  (^)  dans  un  pays  ravagé  parla  guerre;  ôcFon 
fe  formera  par  l'applaniffement  de  tous  ces  obfta- 
cles  en  douze  jours,  une  véritable  idée  du  zèle  &  de  l'adî- 
vité  que  cet  amiral  déploya.  Sur  le  refus  des  négocians 
du  Cap,  le  commiffaire  efpagnol,  en  réfidence  en  ce  lieu, 
auquel  le  comte  de  Grafle  communiqua  fon  plan  de  cam- 
pagne fur  le  continent  de  l'Amérique,  fe  chargea  de  lui 
raflembler  à  la  Havane,  malgré  le  départ  de!»  vaifleaux  de 
regître  pour  TEurope ,  la  lomme  d'argent  que  lui  deman- 
doient  les  Généraux  françois.  De  plus,  il  lui  promit  qu'une 
efcadre  de  fa  nation  viendroit ,  en  fon  abfence ,  protéger 


(i)  Le  chevalier  de  Charitte  ,  commandant  la  Bourç;os;ne   fît  la  même  offre. 
(2)  Durant  te  fiége  d"York-Town  ,  l'armé:  navale  prêta  à   l'armée  de  terre 
onze  cent  barils  de  farine  pour  fa  fubfiftancCf  ^ 
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Splnt- Dcmingue.  A   cette  dernière  condition,  le  coni-  A  k  k.   1781. 
mandant  de  cette  ifle.  confentità  l'embarquement  de  trois 
mille  quatre  cents  hommes  de  troupes. 

Inftruit  par  l'expérience,  que  la  marche  lente  des  tranf-        LXIV. 

r  '  '  ^  .  .  Il  prf. dune  toute 

ports  s'oppofe  fouvcnt  au  fucces  des  opérations  navales,  extuo.dinaire  pour 

r  fl  r  r  •  rr  rendre    dans    la 

l'amiral  françois  diftribua  ces  troupes  fur  tous  les  vaifleaux  baie  de  chéfapeak. 
de  guerre  ,  renvoya  (*)  à  Rhode-Ifland  la  frégate  la  Concorde  ,  (*)  Le  isjuuiet. 
y  annoncer  aux  Généraux  américains  &  franc^ois  le  moment 
de  fon  arrivée,  ôc  le  lie'i  de  fon  atterrage;  Ac  quelques 
jours  après ,  il  fit  voil'.  s  (*)  pour  la  Chéfapeak.  Deux  routes  (*^  ^«  ^  ^°"'' 
le  conduifoient  également  à  cette  baie;  il  pouvoit  débou- 
quer  par  les  Caïques,  ou  par  le  canal  de  Krooked,  &  pafler 
à  la  hauteur  des  Bermudes.  Mais  en  prenant  cette  dernière 
route,  continuellement  fréquentée  par  les  bâtimens  en  retour 
des  Antilles,  de  la  I  loride  &  de  la  Géorgie,  il  neluiauroit 
guères  été  pofhble  de  c?cher  fon  approche  aux  ennemis. 
Le  fiiccès  de  fon  expédition  dépendoit  du  fecret  de  fa 
marche  Four  en  dérober  entièrement  la  connoiffance  aux 
Aingiois,  le  comte  de  Graifc  traverfe  le  vieux  Canal ,  route 
inconnue  j  )  jufqii'alors  aux  armées  navales  fi-ançoifes,  ral- 
lie devant  Marance  la  frégate /'v^i^r^/f^ ,  qu'il  avoir  envoyée 
à  la  Havane  pour  prendre  à  fon  bord  largent  qui  lui  avoit 
été  promis,   débouque  le  canal  de  Bahama,  range  à  une 


(r")  T_'rmir.-'  Pocock  éroit  le  premier  qui  eût  ofé  le  traverfer  avec  une  flotte 
comjjofé.  de  dix-huit  vaiffeaux  de  ligne  .  d'un  pareil  nombre  de  frégTt.s  ou  corl 
ve^es  &  de  ce.u  cinquante-  tranfpons,  avant  de  d-lbarquer  à  îa  Haviin?  ,  le  6 
Juillet  lyGi  t'.x  mille  Ai.(J,iois  6f  quatre  mille  Américains.  Mais  auparavant,  il 
avoit  eu  la  çcc-intion  d'y  ftationner,  de  diftance  en  diflance,  des  chaloupes 
avec  des  'Vi'x.  L'amiral  françois  fe  contenta  de  prendre  des  pilotes  à  Baracoa ,  à 
peu  de  difiaute  de  la  pointe  de  Mayfi ,  &  n'épiouva  aucun  accident, 


\J^  H    î    s    T    O    î    R    E 

A  N  N.   17S1.  petite  diftanceîes  côtes  dô  la  Géorgie  &  des  deux  Carolines, 

&  paroît  devant  le  Cap  Henri,  en  dehors  de  la  baie  de 

la  Chdfapeak ,  le  même  jour  que  le  contre-amiral  Samuel 

(*)  Le»?.  Hood  arriva  (*)  des  ifles  du  vent  devant  Sandy-Hook^  avec 

Vcy^  u  uttre de  qùatorzc  vaiflfeaux  de  lisne.  Deux  iours  après ,  il  jetta  l'ancre 

rarr.iriU  Graves  j  du     ^  ^  >  ï  '         > 

Il  Août  17S1.  devant  Linn-haven,  Ôc  fit  aufîi-tôt  les  dirpofitions  nécef- 
faires  pour  débarquer  fes  troupes  en  Virginie.  L'armée 
que  commandoit  le  lord  GornwalJis ,  avoit  fait  une  marche 
extraordinaire  pour  pénétrer  par  la  Caroline  du  nord  dans 
cette  province. 
•'-'•^^v  On  a  vu  dans  le  cours  de  cette  hilloire,  que  ce  Gêné- 

Evénemcns  fur  'c  .  . 

continent  de  l'Ame-  rai  avoit   été   réduit  à  fe  tenir  fur  la  défenfive,  après  la 

lique.  ^  ^  _  '■ 

Voye^iapaget^s  défaite  totalc  à  Kings-mountaïn du  corps  aux  ordres  du  colo- 
re cerre  Ai/oo-e,  s- /a  o  r  ,.,        . 
correfpondartce    du  nel  Fcrgufon  ;  6c  que  pour  remplacer  les  troupes  qu  il  avoit 

pag.  10  &  filtrantes,  perducs  dans  cette  rencontre  ,  il  avoit  appelle  à  fon  fecours 

les  deux  mille  Anglois  qu'on  avoit  envoyés  de  New-York 

(*)  Le  19  Novcm-  fur  Ics  bords  de  la  rivière  James.  Lors  de  l'arrrivée  (*)  dans  la 
Caroline  du  fud  du  Général  fLefiie ,  qui  les  commandoit, 
&  dont  l'expédition  en  Virginie  n'avoit  abouti  qu'à  la  def- 
truÊtion  de  quelques  navires ,  d'un  magafin ,  d'un  moulin  6c 
de  quelques  munitions  navales ,  les  feuls  événemens  dignes 
de  mention  ,  fe  bornoient  à  Tincurfion  de  quelques  troupes 
légères  fous  les  ordres  du  colonel  Sumpter^dans  le  pays 
fitué  entre  les  rivières  de  Broad  ôc  d'Ennorée,  ôc  à  quelques 
efcarmouches  allez  vives  entre  ce  commandant  ôc  le  lieute- 
nant- colonel  Tarleton,  entre  le  lieutenant-colonel  Washing- 

Voye^  la  lettre  du  tou  ÔC  Ic  coloncl  ançlols  Rugclev.  Le  lord  Cornwallis  avoit 

lard  Cornwallis ,  du  ^  1  n         ri     1  P     v    «1 

3  Detmbre  17S0.  affig  fon  camp  à  Winnesboroug,  pofte  falubre,  ôc  d  ou  il 
étoit  également  à  portée  de  protéger  la  plus  grande  partie 
de  la  frontière  feptentrionalè  >  ôc  de  fecourir  Camden  Ôc 
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Ninety-Six.  Son  armée ,  après  s'y  être  rétablie  de  Tes  fatigues  A  n  n.   178 i. 
&  de  fes  maladies,  étoit  prête  à  marcher  vers  îa  Caroline       LXVÏ.~T 
du  nord  ,  lorfqu'une  diverfion  des  Américains  du  côté  de  jJ^j^^^'j''^f^"".|^,^"iP^ 
Ninety-Six,  fufpendit    fes  mouvejnens   durant  quelques  f^jo^""*'" '^^  ^"' 
jours.  Le  Général  américain  Morgan,   poflé  fur  le  Paco- 
let ,  menaçoit  ce  difiri^t.  Le  lord  Cornwallis,  avant  de  fe     Voye^  la htm  ju 
mettre  en  marche,  lorma  le  projet  de  le  déloger  de  Ion  téediTurky-creeck, 
pofte.  Dans  ce  deflein  ,  il  détacha  le  lieutenant  -  colonel  '       """^'"^  '^  '' 
Tarleton  avec  un   corps  de  troupes  réglées.  Atteint  par 
les    Anglois,    au    moment    où  il  paflbit    le  Broad  (*)  ,    (*) le  17 janvier. 
Alorgan  ofa  les  attendre   en  ordre,  de  bataille ,  quoique 
la  plus  grande  partie   de  fes  troupes  ne  fût  compofée  que   ■ 
de  milices.  Dès  les  premières  décharges ,  les  Américains 
prirent  la  fuite.  Mais  cen'étoit  qu'une  rufe  pour  rompre  l'or- 
dre des  Anglois.  Car  Morgan  les  voyant  s'abandonner  incon- 
lidérément  à  fa  pourfuite  ,  fait  auffitôt  volte-face,  les  charge     Voye^ia  uttnda 

'      r  11!  1  ir/-I1  J  g<!ncml  Morgan    au 

a  Ion  tour  la  bayonnette  au  bout  du  luhl,  les  met  dans  i'^'-''^^^  Gr.cn,  du 

11  A  r    r  '  J         J  19  Janvier  178,. 

la  plus  extrême  conruhon  ,  s  empare  de  deux  canons 
de  trois  livres  de  balle ,  des  drapeaux  du  foixante-onzieme 
régiment  &  de  trente-cinq  charriots  de  bagage,  tue,  blefle, 
fait  prifonniers  plus  de  huit  cents  hommes,  &  force  le 
relie  de  chercher  fon  falut  dans  une  prompte  fuite. 

Cet  événement,  aulTi  inattendu  que  malheureux,  n'ap-       LXVII. 
porta  aucun  changement  au  plan  de  campagwe  d'hyver  du  rai'  cornwaiiLf 
lord    Cornwallis.    Intimement  convaincu  que  des  mefures 
défenfives  feroient  la  ruine  certaine  des  affaires  delà  Grande- 
Bretagne    dans  les  colonies  méridionales ,  &  que  la  réduc- 
tion d'une  province  auffi  puiflante  que  la  Virginie,  déter-     Voyeiiainned,, 

1        /-  •  rf  1  l<^''d  Cornwallis  >  en 

nimeroit  promptement  la  loumillion  des  autres,  ou  cou-  date  du  ./  .)/_-« 
peroit  du  moins  toute  communication  entre  le  fud  Ôcle  nord  '^^'' 


'1^6  Histoire 

A  N  KT.  1781.  des  États-Unis,  ce  Général  perfévdra  dans  fon  projet  de  péné- 
trer dans  cette  province  par  la  Caroline  feptentrionale  6c 
d'y  fixer  le  théâtre  de  la  guerre.  Dès  qu'il  eut  renys  au 
lord  Rawdon  un  corps  de  troupes  pour  défendre  en  fon 
abfence  la  Caroline  méridionale,  &  raffemblé  les  débris  de 
celui  de  Tarleton ,  il  fe  prépara  auffi-tôt  à  marcher  en  avant. 
Les  gués  que  l'on  rencontre  fréquemment  au-deflus   des 
fourches  des  rivières,  rendoient    fon   pafTage  plus  facile 
&  fa  marche  plus  rapide.  Ces  avantages  le  déterminèrent 
à  diriger  fa  marche   par  les  chemins  d'en  haut.  Lorfque 
(•)Le  18.  les  troupes  aux  ordres  du  Général  Leflie  l'eurent  joint  (*),  il 
abandonna  toute  communication  avec  Charles-Town,  &ne 
(»)Le»5.  s'occupa  plus  qu'à  raffembler  (*)  fes  forces  à  Ramfoure-Mill 
fur  la  fourche  méridionale  du  Catawbaw.  Pour  fuppléer  par 
la  célérité  de  la  marche  de  toute  fon  armée,  aux  troupes 
légères  que  le  colonel  Tarleton  avoit  perdues  à  l'affaire  du 
Voyei  la  Uttre  du  \  7  Janvlcr ,  il  détruifit  tout  fon  bagage  fuperflu ,  &ne  réferva 
iJrd  GelTain]  Tu  ^"^  ^^^  charrlots  néceffaires  au  tranfport  des  munitions, 
17    a«  17  I.        jjj  ^g|^  jgg  médicamens,  des  malades  &  des  blefTés.  Cette 
deftrudion,  qui  n'avoit  pu  s'opérer  qu'aux   dépens  de  la 
plus  grande  partie    des  bagages  des  officiers,  &  qui  ne 
iaiffoit  plus  aux  foldats  aucun  efpoir  d'une  fourniture  régu- 
lière de  vivres  &  de  rum ,  ne  les  découragea  ni  les  uns 
ni  les  autres.  Accoutum.és  à  fervir  fous  un  Général  qu'ils 
avoient  vu,  depuis  le  commencement  des  troubles  en  Amé- 
rique, marcher  a  leur  tête  dans   les  combats  de  Brandy- 
wine,  de  German-ToNx^n,  de  Montmouth  -  Court-Houfe, 
après  l'évacuation  de  Philadelphie,  &  partager  tous  leurs 
périls,   ils  fe  fournirent  à  cette  privation  fans  témoigner 
aucun  mécontentement.  La  coufiaiice  qu'il  leur  avoit  inf- 

piréQ, 
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pirée,  étoit  fi  grande,  qu'ils  les  regardoient  plutôt  comme  A  n  n.   1781. 

un  père  (i)qiii  conduifoit  fa  famille,  qiie  comme  un  Gêné- 

rai  qui  commandoit  une  armée.  Dcbarraffée  de  tout  ce  qui 

pouvoit  gêner  fes  mouvemens,  l'irmée  angloife  traverfe  (*)     (*)  u  premier 

le  Catav^hav  fous  le  feu  de  trois  cents  hommes  de  milices     Vcye\  u  hnve  du 

américaines  qui  lui  en  difputoient  le  pafrae;e  fur  la  rive  Ld  OcnnJn 'duT? 

10  Mars  1-3 1. 

oppofée,  en    tue  quelques-uns ,    difperfe  le  refte,  &  va 
prendre  poflelTîon  (*)  de  Salifbury,  dans  le  haut  de  la  Caro-     (»ji.e4. 
line  feptentrionale.  Elle  ne  put  s'y  procurer  qu'une  petite 
quantité  de  provifions. 

Cependant  l'armée  américaine  s'avançoit  à  grandes  jour-       LXVIII. 
nées  pour  fe  réunir  aux  troupes  légères  du  brigadier-géné-  rauir«n! ''"  ^''""' 
rai  Morgan.  Elle  étoit  alors  fous  les  ordres  du  Général 
Gréen  ,   qui  av^oit  remplacé  Gates ,  deftitué  par  le  Con- 
grès. Pofté  fur  la  rive  orientale  du  Pédée,  d'où  il  envoyoit      Voyi^uhttredn 

,  .  .  •/'Il  11        l.eiitcnant  -  co! -net 

des    partis  porter  le  ravage  lufques  dans  le  centre   de  la  B.ifour    au   loni 

,.  /    .    ,.  1  ^,         ,  rr^  Gcrn-.ain,    dau'e  de 

Laroime   méridionale,  entre  Camden   &  Charles-Town,  Curhô-To-vn,  le 

ce  nouveau  (jeneial  n  avoit  pas  été  plutôt    informe  de  la 

marche  de  l'armée  angloife, que rappellantfur-le-champ  fes 

détachemens,  il  avoit  ,  par  un  mouvement  rapide,  ga£né 

les  établiiTemens  Moraves  dans  la  Caroline  du  nord.  Mais 

trop    foible  pour  entreprendre    d'arrêter  les  progrès  des  ■ 

troupes  britanniques  ,  dont  il  retardoit  fans  cefTe  la  marche 

par    la   deftrudion    des    ponts    qu'il    rencontroit    fur   fa 

route,  il  paffa  (*)  le  Dan  au  bac  de  Boyd.  Il  n'étoit  alors     r; dans la nuic a^ 
^  '  1431:15. 

(i)  Malgré  la  difette  à  laquelle  cette  armée  fe  trouva  rctîuite ,  &  qui  fut  (1 
grande  durant  plufieurs  jours  ,  que  chaque  foldat  ne  iubfifta  qu'avec  d-jux  épies  de 
jTiaii ,  on  ne  voit  pas  que  la  défertion  s'y  foit  mife.  Le  Congrès  étoit  trop  in- 
téreffé  à  inllruire  ex  ;ftjment  les  treize  provinces  de  tous  les  événemens  qui  leur 
étoient  favorables ,  pour  leur  laiffer  ignorer  celui-ci ,  s'il  eût  eu  lieu. 

z 


A  N  N.    1781. 

~LXÏX. 

Le  lord  (.uniwallis 
fe  replie  fur  HilIS' 
fcoroug. 

Fbyef  la  lettre  du 
lord  CornwalUs  au 
lord  Germain  j  du  ly 
Mars  tySi, 


{*")  te  17. 
Voye\  la  lettre  du 
lord  Cvniv.'allis  ^  du 
,  17  Mars  17&1. 


LXX. 

Deftri.cJ.jii  totale 
«î'iin  corps  de  Lovd- 
lilles. 


(•;  Le  13. 


LXXI. 

Les  du  ..rmées  fe 
rappri>client  Tune 
ie  l'aucre. 
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qu'à  une  demi- journée  de  marche,  en  avant  des  ennemis. 
Malgré  cette  grande  proximité,  le  Général  anglois,  n'ofa 
pourtant  lepourfuivre  de  l'autre  côté  de  cette  rivière.  Sans 
doute  il  craignoit  qu'une  province  aufïi  féconde  en  rtÇ- 
fources ,  &  aufli  peuplée  que  la  Virginie ,  ne  mît  de  trop 
grands  obftacles  à  la  marche  de  fes  troupes,  qui  commen- 
çoient  déjà  à  éprouver  des  befoins  de  tojite  efpèce.  D'un 
autre  côté ,  le  pafTage  fubit  de  deux  armées  au  travers  de 
la  Caroline  du  nord ,  ayant  jette  cette  province  dans  la 
plus  grande  confufion,  la  préfence  des  troupes  angloifes 
devenoit  néceffaire,  durant  quelque  temps,  pour  raffurer 
les  partifans  de  la  caufe  britannique.  Cette  dernière  con- 
fidération  détermina  le  lord  Cornwallis  à  le  replier  fur 
Hillsboroug,  à  y  arborer  (*)  l'étendard  britannique,  &  à 
publier  une  proclamation  pour  engager  tous  les  fujets 
loyaux  à  fe  montrer,  à  venir  le  joindre,  &  à  prendre  u..e 
part  adive  aux  affaires  préfentes.  Cette  invitation  devint 
très-funefte  aux  plus  zélés  d'entr'eux.  Un  corps  de  deux 
cents  Loyaliftes  qui  alloit  renforcer  l'armée  angioife,  s'é- 
tant,  par  méprife,  laifie  envelopper  par  un  détachement 
de  troupes  légères  américaines,  fut  paffé  en  entier  au  fil 
de*  fépée  (*).  Cet  événement  refroidit  le  zèle  des  parti- 
fans  de  la  Grande  Bretagne.  L'armée  angioife  ne  rencontra 
plus  que  des  amis  timides,  ou  des  ennemis  opiniâtres. 

Elle  ne  fit  pas  un  long  féjour  à  Hillsboroug.  La  diffi- 
culté de  s'y  procurer  des  fubfiftances,  l'obligea  même  de 
revenir  en  -  deçà  du  Kaw ,  ôc  d'afleoir  fon  camp  près 
de  la  crique  d'Ailamance.  L'armée  américaine  n'attendoit 
pour  agir,  que  l'arrivée  des  munitions  dont  elle  avoit 
befoin ,  ôc  la  jonction  de  quelques  renforts  de  milices  de  la 
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Caroline  &  de  la  Virginie,  &  d'un  régiment  de  cette  der-  A  n  n.  1781, 
nière  province.  Dès  que  cette  réunion  fut  faite ,  le  Géné- 
rai Gréen  quitta  (*)  High-Rock-ford,  &  alla  prendre  pofte     (»)  u  n  Mar«. 
à  Guildford-Court-îIoufe.  L'armée  angloife  de  fon  côté 
vint  camper  (*),  à  Quaker  -  meeting,  entre  les   fourches     (*)i.eiî. 
du   Deep.  A   la    vue   d'une   pofition  aufii  rapprochée  de 
part  ôc  d'autre,  il  ne  fut  plus  poiTible  de  douter  que  les 
Généraux  des  deux  armées  ne  defiraffeiit  d'en   venir  aux 
mains.  Les  Américains   couroient  peu  de  rifques  des  fuites      y^y^,  i,,,  /,..,„ 
d'un  revers  ;  &  le  Général  anglois,  en  gagnant  une  bataille,  t'ci^^îns/d^ 
efpéroit  qu'ilréuffiroit  à  faire  fouiever  les  Loyaliftes  de  la  '°^'7  ''-^'■-'7^'- 
Caroline  feptentrionale.  L'armée  britannique  s'étantmife  en 
marche  (*)à  la  pointe  du  jour,  pour  aller,  ou  à  la  rencontre     m  te  ij. 
des  Américains,  ou  les  attaquer  dans  leur  camp,  obligea 
leurs  poftes  avancés  de  fe  replier  fur  leur  corps  d'armée.  Le        LXXII. 

cnerai  Cjreen  iavoit  rangée  fur  trois  lignes.  11  avoit  place  Amcrk..i.if. 
à  la  première  la  milice  de  la  Caroline  du  nord,  avec  deux 
pièces  de  canon  ;  la  féconde  étoit  compofée  des  milices  de      yg,.,,^  uutmdu. 
la  Virginie.  Les  troupes  continentales   de  cet  Etat  &  du  f"jS^L.-«a>«jX! 
Maryland  formoient  la  troifième.  Son  aile  droite  étoit  fou-  ''»*'^  ■'^■•''7  '■ 
tenue  par  un  corps  d'obfervation  ,  compofi  d'un  régiment 
de  Rifîemen ,  d'un  détachement  d'infanterie  légère  tirée 
des  troupes  continentales  ,  &:  des  dragons  du  premier  &  du 
troifième  régiment.  Elle  étoit  commandée  par  le  colonel 
Lynck   &  le  lieutenant- colonel  Washington.  Enfin   Taile 
gauche  étoit  couverte  par  un  autre  corps  d'obfervation, 
aux   ordres  du  lieutenant-colonel    Lée  ,  compofé  de  fa 
légion,  d'un  détachement  de  l'infanterie  légère,  &  d'un 
corps  de    tireurs.    L'armée    am.éricaine,    poftée   fur  une 
brge     éminence    qu'entouroient     de    petites    hauteurs  , 

Z2 
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A  N  N.  1781.  couvertes  en  grande  partie  de  bois  &  d'épaîffes  brouflailles , 
attendit   dans  cet  ordre  de   bataille  l'approche  des  An- 
glois. 
LXXIII.  Ils  marchoient  dans  l'ordre  fuivant  :  leur  droite,  com- 

Ang-ôis!"  mandée  par  le  Général  Leflle  ,  étoit  compoféedu  régiment 

de  Bofc  &du  foixante-onzième  ,  &  foute  nue  par  le  pre- 
Voyex  la  lettre  du  micr  bataillon  des  gardes.  Leur  gauche,  fous  les  ordres  du 
iZd  Ge^Zïn^dul?  brigadier-général O-Hara,  étoit  formée  des  vingt-troifième 
"  ""^  '^  '■  &  trente-troifième  régimens ,  &  foutenue  par  les  grenadiers 

(»)  Ou  les  chaf-  &  le  fecon  j  bataillon  des  gardes.    Les  Yagers  (*)  &  l'in- 
fanterie légère  étoient  poftés  dans  un  bois,  à  la  gauche 
de  l'artillerie.  La  cavalerie,  placée  fur  les  chemins,  fe  tenoît 
LXXIV.       prête  à  agir,  félon  les  circonftances.   L'aclion  commença 
foui-coua-Houie.  '  du  côté  des  Américains,  par  une  canonnade  d'environ  vingt 
minutes.  L'armée  angloife  (  i  ) ,  s'avançant  fur  trois  colonnes  , 
attaqua  les  milices  de  la  Caroline  feptentrionale  dont  la 
plus  grande  partie  prit  la  fuite ,  même  avant  d'avoir  fait 
aucune  décharge ,  malgré  les  efforts  des  Généraux  &  des 
officiers  pour  l'engager  à  tenir  ferme.  La  milice  de  la  Vir- 
ginie fit  meilleure  contenance.  Elle  foucint  pendant  affez 
long-temps  un  feu  violent.  Mais  à  la  fin  elle  fut    forcée 
de   reculer.  Le  combat  fut  prefque  général  de  tous  les 
côtés,  &  le  choc  rude  &  long.    Les  Anglois  ne  durent 
Vcy^i  la httyedn  ig^r  avantagc  qu'à  leurs  manœuvres.   Ils  vinrent  à  bout, 

Gén'Srdl    Grcen     au  ,  ... 

préfdcr.tâuCongrh,  p^j-  la  fucérlotité  de  leur  difcipline,  de  rompre  le  fccond 

du  16 àhrs  >7S:.        1  i  x  ■>  i 

» 

(i)  Le  total  de  l'armée  angloife  entièrement  compofée  de  troupes  réglées , 
pouvoir  monter  à  environ,  cinq  mille  hommes.  Les  Américains  n'avoient  que 
quatre  mille^cinq  cents  hommes,  dont  les  milices,  ainfi  qu'on  a  pu  le  voir,  for- 
jmoient  la  plus  grande  partie,  , 
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Sréglment  du  Maryland,  de  tourner  l'aile  gauche  des  Améri-  A  n  n.  17S1. 
cains,  de  pénétrer  jufques  fur  les  derrières  de  la  brigade  "————' 
de  Virginie,  &  de  s'emparer  de  deux  pièces  de  canon  de 
fix  livres  de  balles.  Inquiet  pour  fa  droite  qui  couroit 
le  même  danger,  &  craignant  d'un  autre  côté  que  toutes 
fes  troupes  continentales  ne  fuffent  enveloppées,  le  Géné- 
ral Gréen  ordonna  la  retraite.  Elle  fut  couverte  par  les 
deux  corps  d'obfervation ,  qu'il  avoit  placés  fur  fes  deux 
ailes  ,  &  qui  chargèrent  Ci  vigoureufement  l'armée 
angloife ,  qu'ils  lui  reprirent  les  deux  pièces  de  canon 
dont  elle  s'étoit  emparée.  Mais  le  feu  bien  dirigé  de  deux 
autres  pièces  d'artillerie  qu'elle  pointa  contr'eux,  les  obli- 
gea de  les  abandonner  une  féconde  fois.  Les  Américains  con- 
tinuèrent leur  retraite  en  bon  ordre  ;  &  après  avoir  pafTé  le 
Reedy-fork,  à  trois  milles  du  champ  de  bataille  ,  ils  firent 
halte  fur  la  rive  oppofée.  Lorfqu'ils  eurent  ralïemblé  la 
plus  grande  partie  de  leurs  traîneurs  &  de  leurs  fuyards, 
ils  allèrent  camper  à  Iron-works ,  (  les  forges  de  fer) ,  à 
dix  milles  de  Guildford. 

Le   champ  de  bataille  refla   au  pouvoir  des   Anglois ,       LXXV. 
avec  quatre  pièces  de  canon  de  fix  livres  de  balles,  &  deux  &de's' Améntuinj!* 
charriots  de  munitions.  Mais  cet  avantage  leur  coûta  un 
grand  nombre  d'hommes,  tant  tués  que  bleffés  &  égarés  (i), 


(i)  Les  dépêches  publiées  par  le  gouvernement  britannique  ,  portèrent  cette 
perte  à  fix  cents  trente-denx  hommes,  tant  tués  que  bleffés  &  égarés.  Mais  un  officier 
de  diflinftion  du  régiment  des  gardes,  la  fixa,  le  lo  Juillet  fuivant ,  à  mille  fix 
cent  dix  hommes,  tant  tués  que  bleff-is .  &  à  cinq  cents  trente-neut-égarés  ;  ce  qui 
s'accorda  mieux  avec  la  lettre  du  lord  Cornwal'.is  au  Général  Clinton,  du  24 
Juillet  fulvnnt,  dans  laquelle  il  lui  marquoit  ,  «qu'il  ne  pouvoit  pas  ,  avec  en- 
»  viron  treize  cents  homme3  d'infanterie  Se  deux   cents   cavaliers  qui  lui  ref- 


iS2  Histoire 

A  N  N.  1781.  fans  qu'il  leur  fût  poffible  de  démentir  le  Général  Gréen , 
_  Voycr  La  lettre  du  qul  ttc  pcfta  fa  pcrtc  qu'à  deux  cents  quatre-vingt-dix 
préjidcnt  du  Congrès,  hommcs.  Ccttc  vidoire  même   leur   devint   auflTi  funefte 

rfu    16  Mars  1781.         ,  1/r-T-j  •  r  •  ^         \       '  '      ■ 

quune  déiaite.  Lom  de  pouvoir  pourluivre  les  Américains 

au-delà  du  Reedy-fork,  la  grande  fatigue  de  leurs  troupes, 

la  multitude  de  leurs  bleffés,  &  la  difette  abfolue  de  pro- 

vifions  de  toute  efpèce,  au  milieu  d'un  pays  ennemi,  les 

Voyei  la  lettre  du  obligèrent  de  rétrograder.  Après  avoir  féjourné  deux  jours 

K Ge"Zm%ua  ^"^  ^^  champ  de  bataille  ,  l'armée  angloife  laiffa  une  partie 

Avrd  1781.  jg  igg  bleffés  à  la  maifon  religieufe  des  Quakers,  &  mar- 

(»)Lei.»  cha  (*)  à  petites  journées,  vers  Croff-creek.  Elle  avoir  le 

projet  de  s'y  arrêter  quelques  jours  pour  y  faire  des  pro- 

LXXVI.       vifions  &   s'y   rétablir  de  fes   fatigues.  Mais  les  habitans 

uiç^''àngioiie'!^  '"'  es  canton,  émigrés  de  la  Grande-Bretagne,  peu  de  temps 

avant  le  commencement  des  troubles  en  Amérique,  lan- 

guiflbient  dans  la  plus  extrême  pauvreté.  Son   féjour  les 

auroit  donc  bientôt  affamés.  Réduite  à  fortir  promptement 

w  Le  7  Avril.  d'uH  pays  auiïi  miférable,  elle  arriva  (*)  enfin  à  "Wilming- 

ton ,  fur  le    cap  Féar ,  avec  une  partie  de  fes  bleffés   6c 

un  grand  nombre  de  malades.  Le  lord  Cornwallis   avoit  eu 

(*):.ei7  Wier.  la   précaUtion  de  s'affurer  (*) ,  en  cas  d'échec,   ce  point 

y  oye^  la  lettre  du  ^  v    /  '  'F 

eapit,iinc    Barkiey  ^Q  communication  Dar  mer  avec  Charles-Town. 

aux  lords  de  l  Jimi-  1 

rw.^ua.^ -'•v.Wer  Pendant  que  le  Général  anglois  tournoit  à  droite,  pour 
LXXVII  ^^  rapprocher  forcément  de  la  Caroline  du  fud,  &  qu'il 
Le  Général  Gréen  faifoit  unc  matchc  de  cent  foixante  milles   pour  rétablir 

rentre  dans   la   Ca-  _  ^  ^  '■ 

v-oiine au  lud.         au  moîns  par  mer,  fa  com.munication  avec  Charles-Town, 


n  toient,  retourner  de  Wilmington  dans  la  Caroline  du  fiid ,  fans  expcfer  le 
y  corps  fous  fon  commandem'  nt  an  plus  grand  Iiafard  d'une  entière  deftrudion  », 
V<>y^\  ^^  correfpondançe  du  lord  Germain  ,  &c.  pa^c  zzp  &  juivantcs. 
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le  Général  américain  ne  reftoit  pas  immobile  dans  fon  camp  A  k  n.   1781. 
d'Iron-works.  La  Caroline  du  nord  avoit  beaucoup  fouffert     Foyq  u  cor,ef- 

.     .     prndcnce      du     Icrd 

du   pafiage  des  armées  américaine  &   angloife.  rour  lui  <jeTn'.om,e,c.  r-'V,^ 
r         o  '-'  ,,.   oi>   81,    i\4    o 

procurer  les  moyens  de  réparer ,  auiïi  promptement  qu  il  )u"ûn£«. 

feroit  poiïible,  les  dommages  qu'elle  avoit  éprouvés  ,  le 
Général  Gréen  réfolut  de  porter  ailleurs  le   flambeau  de 
la  guerre.  Dans  ce  deiïein,  il  alla,  par  une  marche  forcée, 
fe  préfenter  (*)  devant  Camden.  Par  ce  mouvement,  aufïï     (*) Le  »  Avrii. 
rapide  que  hardi,  il  fe  flattoit  d'obliger  le  lord  Cornwal- 
lis  de  revenir  au  centre  de  la  Caroline  du  fud  pour  cou- 
viir  Charles-Town,  ou  de  furprendre  le  corps  de  troupes 
qui  défendoit  Camden  fous  les   ordres  du   lord    Rawdon. 
Mais  trouvant  les  fortifications  de  cette  dernière  place  en 
meilleur  état    qu'il  ne  s'y  étoit    attendu ,  il  jugea  à  pro- 
pos de  fe  tenir  au  bivouac,  à  la  diftance    d'un  mille  & 
dans  un  pofte   couvert  de  bois,  &  d'attendre,   pour  en 
commencer  l'attaque,  qu'il  eût  été  joint  par  les  deux  corps 
de  troupes  aux  ordres  du  brigadier- général  Marion,    & 
du  col  nel   Lée.    La  garnifon   de  Camden   ne  lui  laiffa 
pas  le  temps  d'opérer    cette  jon£lion.  Elle   fe  hâta  d'en 
prévenir  l'effet  par  une  fortie(*)  vigoureufe,  dans  laquelle     (*)i-e  15. 
elle  lui  tua,  bleffa  ou  fit  prifonniers  trois  cents  hommes,  gZrlPcrïTcu 
&  l'obligea  de  changer  de  pofition.  Au  furplus ,  cet  avan-  ^^"^^f'^l^f' 
tage  ne  fut  pas  afl'ez  confidérable  pour  rétablir  la  com- 
munication entre  Camden  &  Charles-To^n.   La  prife  du 
fort  Watfon  (*)  dont  les  Américains  firent  la  garnifon  pri-     (*'  ^^  ^i- 
fonnière  de  guerre,  rendit  même  impoffible  la  conferva-     LXXVIII. 
tion  de  la  première  de  ces  villes,  riors  d  état  dy  loute-  de  le  repikr  dt  mus 
nir  un  fiége  ,  parce  qu'il  manquoit  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche,  le  lord  Kawdon  l'évacua  (*),  après  y  avoir    i*'>^'  >°  ^'"- 


iS-f  Histoire 

An  y.   1781.  laiiTé  foixante-un  blefles,  détruit  la  plus  grande  partie  d« 
^'"y'ij-^^ }Mrcs  fes  bagages  &  munitions,  &  mis  le  feu  à  la  prifon,  au 

du  lord  Kaudon   au  1  ' 

ï'^S'^Tsi^' &  mouiin  &  à  plufieurs  autres  bâtimens.  Les  troupes  bri- 
%fidentduanlis  ^^'"'^^^^"25  fc  retirèrent  à  Nel Ton- ferry.  Leur  retraite,  qui 
dui^dumémemciL  fut  précipitée,  donna  une  nouvelle  ardeur  aux  Américains; 
iZTuhuS'n.hai  '^^^  l'epi'irent  Orangebourg,  &  les  forts  Mott,  Granby 
Gllnbfae\t\u\  ^  Augufta,  dans  lefquels  ils  firent  fix  cents  prifonniers  de 
%n  cIynulii'CJl%  §"^'■''^5  d^là>  ^Is  allèrent  invertir  Ninety-Six.  Ce  pofte, 
i  i^.n  17S1.  f]ju^  fuj.  igg  derrières  de  la  Caroline  méridionale ycomman- 

J^y'^i  i^iettrc du  doit  toute  la  contrée  qui  l'environne.  Le  Général  Gréen, 
rfS'Xfnf/b'f.'"'  ^"^  ^^^  connoilToit  l'importance,  vint  lui-même  en  faire  le 
c*'i-e  i9Juiq,      fiége;  mais  ayant  été  repouffé  dans  un  aflautC*),  il  n'at- 
tendit pas   l'arrivée  du  lord  Rawdon  qui  marchoit  à  fon 
fecours  ;  il    fe  retira  derrière  la  Sahuda,  à  feize  milles 
de  diflance. 
Et  ;,  le  renfermer       Malgré  cct  échcc    qu'cffuyèrent  les  Américains  ,  il  en 
Jans charks-Tûwn,  fuj-  ^ç  ^ç  p^^g^  commc  dc  cclul  dc  Camden.  Le  Général 
anglois  ,    après  en    avoir   fait  démolir  les    fortifications, 
4e^ jiiuet"/ '^  """'^  l'abandonna  (*)  comme  trop  difficile  à  conferver,  à  caufe 
de  fon  éloignemçnt  de  la  capitale  de  la  Caroline  méridio^ 
nale.  Les    troupes    angloifes ,    infufSfantes   à  la  garde  de 
tous  les  poiïes  qu'elles  occupoient  dans  cette  province, 
fe  trouvoient  forcées  de  les  évacuer,  dès  qu'elles  étoient 
menacées  par  des  forces  fupérieures.  La  Grande-Bretagne 
ne    pofTédoit    donc    réellement  dans  l'étendue  des  Etats- 
Unis,  qup  les  places    dans    lefquelles  fes    troupes    pou- 
voient  fe  maintenir  par  la  force,  inutilement  les  Anglois 
s'attribuèrent  Ja   viftoire   dans  le  combat  que   leur  livra 
f*)  Le  8  septem,  (*)   \q  Général    Gréïïn   auprès    des    fources   de   l'Eutaw, 

Voye\   les    lettres  ,,.,,;  ,.  ■  .^  , 

(iif  fmtm,  soiond  parce  qu  us  s  çtoient  empares  des  deux  pièces  de  canon. 

Leur 
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Leur  retraite    vers  Charles  -  Town,  ôc  cinq   cent  prifon-  Ank.    ïjSu 
niers    que  leur    firent    les   Américains,   changèrent  bien-  st^^^rd ,  &  du gén. 
tôt  cette  pre'tendue  vidoire  en  un  échec  confidérabie.  Telle  %:cm6re  1781. 
fut  l'adivité   du  Général  Gréen  ,  qu'après  avoir  fauve   la 
Caroline  feptentrionale  ,  il  recouvra  la  plus  grande  partie  de 
la  méridionale,  &  s'ouvrit  une  route  jufques  dans  la  Géor- 
gie parla  reprife  de  Camden,  d'Orangebourg  6c  des  forts 
Mott,  Granby  ôc  Augufta.  Effrayé  de  ces  revers,  le  com- 
mandant de  Charles-Town  chercha  à  raffurer  les  Loyaliftes      '^''"kî  'j  pw?j- 

J  mat.on    du    gâural 

en  leur  promettant  une  aiïiftance  auffi  prompte  qu'efficace.  Lcji^.d.^t^ydcChav- 

r  r  r  T.  hs-To-.m  le  l'y  Dé- 

Cette  promeflTe  ne  produifit  aucun  effet.  Le  gouverneur  ""i^"' '7s i. 

'  _  *      _  _  _  t?  Fuje{  la    procla- 

américain  de  la  Caroline  méridionale  avoit  eu  la  précau-  '""""  d^MuRut- 

1  Ifge  ,  gouverneur  de 

tion  ,  fix  femaines  auparavant,  de  faire  publier  un  pardon  i^  CareUnc  du  fud , 

'  f  '  I  l  du    27  Scptcin.  lyit. 

pour  les  habitans  qui  rentrçroient  fous  i'obéiffance  du  Con- 
grès. 

Tandis  que  les  Américains  ,  par  la  pofition  qu'ils  avoîent       LXXX. 
prife,  obligeoient  le  lord  Rawdon  d'évacuer  Camden,  le  p^i-^^ar^'e  eu  viisime. 
lord  Cornwallisprofitoit  de  l'éloignement  du  Général  Gréen 
pour  traverfer  rapidement  la  Caroline  feptentrionale,  6c 
fe  rendre  en  Virginie.  La  difette  de  vivres  6c  de  fourrages,     y^^,^  i^  ^^^^^j.^ 
l'efprit  d'infurreftion   prefque  général    qui  prévaloit  dans  o?/.:'!'" ,  &f-"p.  sT'! 
ia  Caroline  méridionale,  la  foibleffe    de   fon  armée    qui  Voi,U'V&'.?J'^' 
lui  faifoit  craindre  qu'en  retournant  vers    Camden  ,  elle 
ne  fût  enfermée  (i)  par    le  Général  américain  entre  les 


(r)  Le  canon  du  parc  de  Saint-James,  &  celui  de  la  Tour  de  Londres  annon- 
cirent  la  bataille  de  Giiildford-Court-Houfe,  comme  une  vifloire  complette  rem- 
portée fur  les  Américains ,  tandis  que  lelordCornwallis  écrivolt  de  Wilmington  , 
ie  24  Avril  1781 ,  au  Général  Clinton ,  en  ces  termes  :  «  Je  fuis  dans  la  néceffité 
o  d'adopter  cette  périlleufe  entreprife,  à  la  hâte,  &  avec  toutes  les  apparences 
9  d=  la  précipitation  ,  parce  que  ie  retour  de  Gréen  dans  la  Caroline  fcptcDtnd- 
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A  N  N.  1781.  grandes  rivières   &  privée  de  tous  moyens   de  fubfifter  ; 
tous  ces  motifs  l'avoient  déterminé  à  cette  périlleufe  entre- 
prife.  Il  l'avoir  tentée,  dès  qu'il  avoit  vu  fon armée  réta- 
blie de  ks  maladies   &  refaite   de  fes  fatigues.  Pour  cet 
effet,  il  avoit  marché  de  Wilmington  à  Hallifax  dans  la 
(»)îc  T9  Mai.     Caroline  du  nord,  &  étoit  parvenu  à  fe  réunir  (*)  à  Péterf- 
Sa  jun;>,on  avec  ^urg ,  cn  Virginie ,  aux  troupes   britanniques  que  le  Géné- 
^"'°'-'^-  rai  Clinton  avoit   envoyées  dans  cette  province  pour  la 

ravager.  Elles  étoient  alors  fous  les   ordres  de    Bénédid 
Arnold. 

Les  Américains  n'avoient  jamais  prévu  que  ce  Général  j 
leur  compatriote  ,  après  avoir  été  un  des  plus  zélés  partifans 
de  leur  indépendance ,  en  deviendroit  un  jour  le  plus  cruel 
ennemi.  Doué  de  cette  intrépidité  rare  qui  fait  affronter 
les  plus  grands  dangers,  fa  conduite  audacieufe  à  l'afTaut 
de  Québec  &  à  Saratoga,  adions  dans  lefquelles  il  fut  griè- 
vement bleffé  f  lui  avoient  mérité  la  plus  haute  réputation 
de  bravoure  dans  toute  l'Amérique.  Malheureufement  pour 
lui ,  une  cupidité  fans  bornes ,  une  foif  excefîive  de  l'ar- 
gent ternilfoient  cette  qualité  militaire.  On  lui  avoit  d'abord 
lourdement  reproché  d'avoir  détourné  à  fon  profit  la 
majeure  partie  du  butin ,  que  les  Américains  firent  à  Mon- 
tréal. Chargé ,  après  l'évacuation  de  Philadelphie,  de  choifir» 
en  fa  qualité  de  quartier-maître  général  de  l'armée,  parmi 
les  marchandifes  que  les  Anglo-is  avoient  abandonnées  & 
qui  dès-lors  devenoient    prohibées,   celles  qui  pourroient 


»  nale,  foit  qu'il  ait  eu  du  fuccés,  ou  non,  me  me'.troit  hors  d'état  d'effecluer 
»>  une  jonftlon  avec  le  Général  Philipps  ».  Foye^  la  correfpondance  du  lord  Ger- 
main ,  &c.  page  118. 
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être  utiles  aux  troupes  américaines,  il  fut  véhémentement  Ann.   1781. 
foupconné  de  s'en  être  approprié  une  partie;  &  fous  pré-     Voyei rcrâé du 
texte  de  lubvenir  aux  beloins  de  1  armée,  d  avoir  commande  p^fh-ivams ,  du  3 
aux  dépens  de  l'Etat  des  corvées  pour  les  tranfporter  dans 
divers  endroits ,    où  il  les   faifoit  vendre  en  fecret  &  à 
fon  profit.  Quoique  les  commilTaires,  que  le  Congrès  avoit 
nommés  pour  examiner  fa  conduite ,  n'eûfTent  point  trouvé 
de  preuves  fuffifantes  pour  le  déclarer  coupable  de  pécu- 
lat,  il  n'en  refta  pas  moins  entaché  dans  l'opinion  publique. 
Dès-lors   il  perdit  l'eftime  &  la  confidération  qu'il  s'étoit 
généralement  acquifes.  Outré  de  s'en  voir  déchu ,  fon  refTen-     LXXXII. 
timent  lui  fuggéra  un  projet  atroce.  Il  commandoic  deux  tion''riVg/r.érar"At- 
mille  hommes  à  Wcft-point,  pofte  de  tous  ceux  que  les 
Américains  occupoient  fur  la  rivière  du  nord,  le  plusvoifin 
de  New-York.  Cette  pofition  lui  parut  propre  à  l'exécu-  à^  ^  n.    t-j^o. 
tion  de  fon  projet.  11  s'en  fervit  pour  ouvrir  des   confé-       "" 
rcnces  fecrettes  avec  les  Généraux  anglois.  Mais  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  détention  d'André,  aide -major  de 
l'armée  britannique,  qui  fut  arrêté  (*)  fous  l'habit  d'un  payfan     (*)  1  =  ijSeptcM- 

bre  i^£'.' 

en  dedans  des  lignes  américaines ,  où  il  étoit  venu  pour 
s'aboucher  avec  lui ,  il  fe  jetta  avec  précipitation  dans  un 
bateau  pêcheur  &:  alla  fe  réfugier  dans  New -York.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire  regarder  à  l'inftant 
par  tous  les  Américains  comme  un  traître  ,  qui  les 
avoit  vendus  au  poids  de  l'or.  On  ne  peut  difconvenir 
que  fon  extrême  cupidité  n'autorisât  cette  dernière  impu- 
tation. Au  refte ,  quoique  fa  trahifon  à  prix  d'argent 
n'ait  pas  été  évidemment  démontrée  jufqu'à  ce  jour, 
les  Américains  n'en  perfiftent  pas  moins  à  croire  qu'il 
auroit  lâchement  livré  aux  Anglois  le  corps   de  troupes 

Aa  2 
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A  N  N.  J780.  qu'il  commandoit.  La  bravoure  extraordinaire  qu'il  âvoic 
déployée  dans  tous  les  combats  qu"'il  avoit  foutenus ,  ne 
nous  permet  pas  de  le  foupçonner  d'une  pareille  lâcheté. 
Il  nous  paroîtroit  plus  probable  qu'il  feroit  fecrètement 
convenu  avec  le  Général  Clinton  de  fe  laifler  forcer  dans 
fon  pofte. 
LXXXTII.       La  défedion  d'Arnold.fans  aucune  utilité  pour  les  Anglois, 

l'iir.ition  de  mort        ,  ,  1      iJ-     r  /    â        1     r^    /^ 

d.i  major  angiois  n  eut  d  autrcs  fuites  que  la  mort  de  1  miortuné  André.  Cet 

Aniré.  .  ,  ^ 

Voyelles pikes de  aidc-maior  fut  condamné  par  un  confeil  de  guerre,  corn- 
ée   procès ,    publiées  ^  .  *  . 

pa- ordre  du  congrh,  pofé  d'officicrs  fupéricurs' américaius ,  à  fubir  (*)  la  peine 
i»;  Le  2  oaobrc,  quc  Ics  loix  de  la  guerre  infligent  aux  efpions.  Le  Géné- 
ral Clinton  ne  tira  pas  un  plus  grand  avantage  de  la  fécef- 
fion  momentanée  des  troupes  réglées  de  la.  Penfylvanie, 
L'incertitude  du  terme   de  leur  enrôlement,  le  manque 
d'habit,  les  arrérages  de  la  paie  qu'on  leur  devoit,  la  réduc- 
tion graduelle  du  papier  monnoie,  avoient  déterminé  leur 
démarche,  &  motivoient  leurs  plaintes.  En  vain  le  Géné- 
ral angiois   fit  un  mouvement  avec  l'élite  de  fon  armée 
vers  Staten-Ifland ,  &  fe  tint  prêt  à  agir  félon  les  circonf^ 
gé^Zu-L^'vl'^p'l"  tances.  En  vain  il  les  invita  à  diriger  leur  marche  vers  la 
^iT&'u^ItZ  rivière  méridionale ,  &  leur  fit  donner  l'affurance  d'y  envoyer 
amencame.  ^^  corps  confidérablc  de  troupes  angloifes  pour  les  rece- 

voir. Au  lieu  de  fe  rendre  à  cette  invitation,  les  Penfyl- 
vaniens,  pleins  de    confiance  dans  la  juftice    du  Congrès 
dont  ils  attendoient,  avec  une  noble  fermeté,  le  redreffe- 
M    ,  o      ment  de  leurs  griefs,  fe  faifirent des  deux  émiffaires  angiois, 

/\  N  N.    I70I.  .  .  o  ' 

—  porteurs   de   cette  propoiltion,  ^  les  remirent  entre  les 

LXXXIV.      mains  du  Général  américain    Waine.   L'union   &  la   con- 

Puiiiiion  de  more 

de  d-ix  émi.iures  cordc  fc  rétablirent  promptement  entr'eux  &  le  Congres; 

angiois.  -  .  i  * 

(»;  Le  II  Janvier.  ^  la  réconciliation  réciproque  fut  cimentée  parla  mort  (*) 
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des  denx  émifTaires    anglois.  ïl  eft  aifé  de   voir  que  l'ar-  Ann.   17ÇX. 
tifice  &  les  moyens  de  corruption  que  les  ?vliniftrcs  ôc  les  "" 

Ge'ne'raux  de  la  Grande-Bretagne  mettoient  en  ufage  pour 
foumettre  les  Colonies, n'opéroient  pas  plus  en  leur  faveur, 
que  les  ravages  &  les  incendies  qu'ils  ordonnoient.  Au 
contraire ,  au  milieu  même  du  tumulte  des  armes  &  des 
horreurs  d'une  guerre  civile ,  le  gouvernement  de  chaque 
province  ne  faifoit  qu'acquérir,  de  jour  en  jour,  plus  de 
confiftance  &  de  folidité.  La  forme  même  du  gouverne- 
ment fédératif  de  l'Amérique-Unie  reçut  alors  la  fandlion 
&  le  confentement  général  des  treize  provinces.  Celle  du 
Maryland  avoit  refufé  de  les  donner,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  ap- 
plani  certaines  difficultés  quis'étoient  élevées  fur  les  limites 
6c  les  terres  à  accorder  à  fes  officiers  j  au  retour  de  la 
paix.  Dès  qu'elles  furent  terminées,  fes  délégués  au  Con- 
grès lignèrent  {*)  ôc  ratifièrent  tous  les  articles  de  cette     (*'>  ^^  rrimier 

cr  D  ^    >  Mars 

confédération,  qui  devint  alors  obligatoire  pour  tous  les    .  ^"ye^  i"  ^A'^"- 
treize  Etats-Unis.  Cette  acceffion  du  Maryland ,  qui  com-  premier  111^7^1. 
plettoit  l'acceptation    univerfelle  du    gouvernement   des 
treize  provinces ,  fut  annoncée  dans  Philadelphie  par  une 
décharge  générale  de  l'artillerie  de  cette  ville,  ôc  célébrée 
par  des   fêtes  ôc  des  illuminations  publiques. 

La  préfence  d'Arnold  à  New- York  rappelloit  fans  celfe  LXXXV. 
aux  Anglois  la  trifte  fin  de  l'infortuné  André,  ôc  la  caufe  ton\rvuu!\inà"i 
cdieufe  qui  l'avoit  produite.  Pour  en  effacer  le  fouvenir ,  s'il 
étoit  polTible,  le  Général  Clinton,  crut  devoir  éloigner  ce 
transfuge  de  leur  vue  ;  il  le  chargea  d'une  expédition  dans 
la  Virginie.  C'étoit  tout-à  la-fois  mettre  le  poignard  à  la 
inain  d'un  parjure ,  qui  ne  pouvoit  mériter  la  confiance 
de  la  Grande-Bretagne  qu'autant  qu'il  accumulerait  for- 


en  Vir>,'!«ie. 
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A  N  N.    1781.  faits  fur  forfaits,  &  pouffer  les  Américains  au  dernier  degré 
~  d'animofité.  Décoré  du  grade   de  brigadier  -  général  des 

(#)  Le  4  Janvier,  amiécs   angloifcs ,   ce  nouvenu  Général  débarqua  (*)  avec 
feize  à  dix-huit  cents  hommes,  pour  la  plupart  Américains 
réfugiés ,  à  Weftover  dans  le  haut  de   la  rivière  James , 
(*)  Le  5.  &  alla  détruire   (*)  à  Richemond    tous  les   approvifion- 
nemens  en  rum,  en  fel  &  en  grains,  &  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  qu'il  y  trouva;  de  là,  il  dirigea  fa  marche 
versWeftham,  oùilbrûlaune  bellefonderiedefer  &  un  ma- 
mTtio,^t  Thomas  gafin.  Mais  dans  le  moment  où  le  gouverneur  de  la  Virginie 
Ifjinyièr't?^"^''  faifolt publlef  une  proclamation  pour  annuller  toutes  les 
preftations  de  ferment   qu'il  pourroit  extorquer,  les  diffé- 
rentes milices   de  cette  province  s'étant    raffemblées    en 
(*-ji.ei4.  force,    Arnold  redefcendit,    (*)  la  rivière  James  jufqua 
Hardings-Ferry  ;  delà  ,  il  fe  rendit  par  terre  à  Portfmouth 
pour  y  attendre  le  nouveau  renfort  qu'on  lui   envoyoit  de 
New-York.  Il  ignoroit  le  danger  dont  il  étoit  menacé  dans 
ce  pofte,  &  auquel  il  n'auroit  guères   été    pofTible   qu'il 
échappât,  fi  les  vents  n'eûffent  pas  contrarié  l'efcadre  que  le 
VoyiiUp.tsgdc  Monarque  François  avoit  envoyée  l'année  précédente   fur 

les   parages  de  1  Amérique  leptentrionale. 

LXXXVI.         Elle  avoit  fait  voiles  de  Rhode-Ifland  dans  les  premiers 

îfland''"'de  'l'eicadré  jouts  du  Hiois  dc  mars  (*).  L'objct  de  fa  mlfTîon  étoit  d'en- 

£hé&/°"'   "  trer  dans  la  baie  de  Chéfapcak ,    de    débarquer     quinze 

t»)Le  8  Mars.  ^^^^  François  fur  le  Cap  Henry,  &  de  couper  à  Arnold 

toute  retraite  par  mer,  pendant   qu'un  nornbre    égal  de 

troupes  continentales,  renforcées  des  milices  de  la  Virginie, 

(»)  Dans  ia  nuit  l'attaqucroit  de  front.  Une   brume  trèsépaiffe  (*),   en  la 

féparant,  lui  enleva  l'occafion  de  rendre  décifives  les  opé- 

rg,ûons  militaires  du  fud.  Cettç  féparatiqn  auroit  pu  lui 
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devenir  fatale,  fi  elle  n'eût  pas  eu  le  bonheur  de  fc  rallier  A  n  n.  178t. 
trois  jours  après  (*).  Elle  étoit  alors  fuivie  de  très -près     ,*  u  ,^, 
par  l'cfcadre  angloife.  Trop  éclairé  pour  ne  pas  appcr- 
cevoir  que  la  deftrudion  du  corps  de  troupes  aux  ordres 
d'Arnold ,  donneroit  aux  Américains  la  facilité  de  réunir    LXXXVII. 
toutes  les  forces  des  provinces  méridionales  contre  le  lord  l'cicadre  an'gi..'ut'.'" 
Cornwallis  ,   l'amiral    Arbuthnot   n'avoit   pas   été    plutôt 
informé  du  départ  des  François,  qu'il  avoit  mis  à  la  voile 
de  Sandy-Hook  (*) ,  afin  de  les  prévenir  dans  la  baie.  Comme     (*)  i  e  10, 
il  put  courir  plus  largue  (1)  avec  des  vents  d'Oueft  &  de 
Nord-oueft  ,  il  parut  en  même-temps  qu'eux  fur  les  côtes  de 
Virginie.  Les  deux  efcadres  s'étant  apperçues  (*)  à  feize    (*;Lei«  au  matin, 
lieues  dans  l'Eft-nord-eft  de  la  baie  de  Chéfapeak,   elles 
fe  préparèrent  auffi-tôt  au  combat.  Les  François  commen- 
cèrent par  virer  vent  devant  (*)  par  la  contremarche,  évolu-     (»)a  neuf  heures. 
tion  que  l'efcadre  angloife  exécuta  une  demi-heure  après.  Ils 
virèrent  une  féconde  fois  parla  contremarche,  pour  éviter 
les  écueils  de  la  côte  dont  la  bordée  les  approchoit  trop , 
&  ils  reprirent  Tamure  à  bâbord.  Pour  l'efcadre  angloife,  „  V'^y^i^'j'""''' 

•»  O  7     ram:nil  yiU'inhnot , 

elle  continua  de  courirà  bord  oppofé  en  forçant  de  voiles,  ''""  ^^^''' i  '''J" 
&  au  moyen  de  l'avantage  de  marche  qu'elle  avoit  furies  P'Ji!;".f-"' ;  f"""'* 

-'  Cl  T-  .a     rhdaddplf.e     en 

vaifleaux  françois ,  elle  ne  tarda  pas  à  s'élever  de  manière  à  '7^'-- 
pouvoir  leur  paflTer  au  vent.  Alors  elle  revira  (*)  dans  les     (*)  a  mi.ii. 
eaux  des  vaifleaux  françois,  en  s'en  approchant  toujours.  Juf 
qu'à  ce  moment ,  le  chevalier  Deftouches  avoit  manœuvré 


(i)  L'amiral  anglois  s'exprime  ainfi  dans  fa  relation  :  «  Le  même  foir  (le  lo) 
»  une  erofie  brife  de  la  partie  du  Nord-oueft  fut  extrêmement  favorable  à  la 
»  pourfuite,  &  accéléra  la  marche  de  l'efcadre.  Sa  violence  paroît  avoir  égale- 
»  ment  retardé  l'ennemi,  qui  a  t'a  refter  à  la  cape,  pendant  qu'elle  a  duré  ■». 
Foye^  la  lettre  de  l'amiral  arbuthnot,  du  20  Mars  iy8i. 


Ann.    1781, 


(*)  A  une  hfure 
dis  min.  après  midi. 

Voye^  l<i  lettre  de 
l'amirjl  Ad'iahnot , 
du  20  I\Urs  2  7-!. 

I.XXXVIII. 

Lti  deux  elcadres 
fc  Hirent  un  combat 
à  l'entrée  de  l;i  Ché- 
fapeak. 


{*)  A  une  heure 
fc  demie. 
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fans  éviter  ni  rechercher  le  combat,  perfuâdé  que  riffuc 
la  plus  heureufe  dont  il  pût  fe  flatter,  le  laifTeroit  tou- 
jours dans  rimpoflTibilité  de  remplir  fon  objet.  Mais  le 
projet  déterminé  que  montroient  les  Anglois  d'attaquer  fon 
arrière-garde  ,  &  Thonneur  des  armes  françoifes  qu'il  avoit 
à  foutenir  prefqu'en  préfence  des  Américains,  auxquels  il 
importoit  de  donner  une  opinion  avantageufe  delà  marine 
de  leur  allié,  lui  firent  prendre,  fans  balancer,  laréfolu- 
tion  d'aller  à  leur  rencontre.  Dans  ce  deffein ,  il  fit  revirer  (*) 
fon  efcadre  vent  arrière  par  la  contre  marche,  &  fit  fignal 
à  fon  chef  de  file  de  porter  fur  celui  de  la  ligne  ennemie, 
qu'il  fe  propofoit  de  prolonger  à  bord  oppofé  ôc  fous  le 
vent ,  afin  de  procurer  à  plufieurs  de  fes  vaiffeaux  le  moyen 
de  fe  fervir  de  leurs  batteries  balTes.  Dès  que  fon  chef  de 
file  fut  à  portée  de  canon  de  celui  des  Anglois ,  le  feu 
commença  (*)  de  part  ôc  d'autre.  L'efcadre  fran<^oife  mar-^ 
choit  dans  l'ordre  de  bataille  fuivant,  ; 
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rArbuthnot,  vice-amiral.  A  K  W«  fjo  l> 

Le  Royal- Oack      .     .     74       \Sv/insy ,  capitaine  de  pavillon. 

Le  London  ....  98  Thomas  Graves. 

L'Adamant  .     ...  50  Johnflhon. 

Le  Bedfort  ....  74  Edmond  Affleck. 

L'América  ....  64  Samuel  Tliompfon. 

étant  arrivée  ,  l'avant-garde  de  l'efcadre  françoife  fit  le 
même  mouvement  pour  la  prolonger.  Ces  portions  des 
deux  efcadres  combattirent  (*)  quelque  temps,  en  cou-  (•)  a  deux  heure», 
rant  vent  arrière.  Mais  comme  cette  manoeuvre  s'oppofoit 
au  projet  du  chevalier  Deftouches  de  prolonger  les  enne- 
mis fous  le  vent,  ce  commandant  fit  revenir  fon  efcadre 
au  plus  près  du  vent ,  par  un  mouvement  fijccefiif,  l'amure 
à  bâbord.  Cette  évolution,  qui  le  mit  en  pofition  de 
filer  en  entier  fur  la  tête  de  la  ligne  angloife,  lui  réuffit 
complettement.  Le  Robujl  avoit  à  peine  efTuyé  le  feu  du 
cinquième  vaiffeau  françois,  qu'il  arriva  vent  arrière,  fuivi 
par  une  frégate.  Son  feu  étoit  entièrement  éteint.  Le 
Conquérant i  qui  avoit  le  plus  contribué  à  le  mettre  hors 
de  combat,  arriva  prefque  en  même-temps  (*),  après  avoir  (*  Attoisfeeurej. 
été  extrêmement  endommagé  dans  fa  mâture  &  dans  fon 
gouvernail,  par  deux  vaiffeaux  anglois  dont  un  l'avoit 
combattu  en  hanche. 

Dès  que  le  chevalier  Deftouches  eut  apper<;u  ce  mou- 
vement forcé,  il  fit  le  fignal  de  virer  vent  arrière  par  la 
contremarche,  &  de  rétablir  l'ordre  de  combat,  les  amures 
fur  bâbord,  fans  avoir  égard  aux  poftes  ordinaires  des  vaif- 
feaux. Cette  évolution  fut  exécutée  avec  'autant  de  pré- 
Cîfion  que  de  promptitude.  Ce  commandant  avoit  deffein 
de  faire  virer  une  féconde  fois  fon  efcadre,  pour  profiter 
du  défordre  des  Anglois  dont  les  vaifleaux,  alors  réunis 

Bb 
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X  NN.  1781.  ^^  pelotons,  avoient  bralTé  à  culer,  &  paroifloient  extrê- 

"  mement  maltraités  dans  leurs  voiles  &  dans  leurs  gréen\ens. 

Mais  les  fignaux  du  Conquérant  &  de  l'Ardent  lui  faifant 

connoître  les  dommages  confidérabies  qu'ils  avoient  reçus, 

&  fur-tout  le  premier  dont  toutes  les  pompes  étoient  en 

jeu,  il  continua  à  courir  cette  bordée  fous  petites  voiles, 

LXXXIX.     &  en  fe  tenant  toujours  prêt  à  recevoir  les  Anglois ,  s'ils 

drffra'içoi'ieà  Rio"  jugcoicnt  à  propos  de  recommencer  le  combat.  Ils  n'en 

de-ina..d.  témoignèrent  aucunement  l'envie,  puifqu'ils  retinrent  le  vtnt 

i\Z"rTi  Arluimo^'  '^  ^^^^  ^^  j^''^'  ^  qu'ils  arrivèrent  à  l'entrée  de  la  nuit.  Leurs 

du  :ic  Ma,s  ,:;8i.  '  yaiffeaux  k  Robufi  (1),  le  Prudent  &  VFiiropa,  étoient  fi 

totalement  défemparés ,  qu'ils  furent  obligés  de  remorquer 

les  deux  premiers.  Quant  à  l'efcadre  françoife,  elle  conti- 

(*)  Le  17.  nua  fa  route  au  Sud-eft  ;  &  le  lendemain  (*) ,  le  chevalier 

Deftouches  ayant  aflemblé    tous  fes  capitaines  comman- 

dans,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  conviendroit  de  faire  dans 

la  circonftance,  il  fut  réfolu  que  les  vaiffeaux  retourneroient 

diretSlement  à  New -Port,  dans   Rhode  -Ifland,    pour  s'y 

réparer. 

XC.  L'amiral  anslois,  fans  ofer  s'attribuer  la  vi£loîre,  recueil- 

Entrée  de  l'efca-   ..  ir'^i  mi*» 

dreangkiiedans  la  ht  tout  Ic  fruit  dc  ccttc  a£tion ,  en  allant  mouiller  (*i  a 

Chérapeak.  '  ^    ^ 

i*jLei7.  Lynn-haven   en  dedans  de  la  baie  de  Chéfapeak    Dès- 

lors  la  grande  fupériorité,  que  les  forces  britanniques  acqui- 


(i)  Le  London  ayant  tenté  de  couper  la  ligne  l"rançoi(e  entre  U  Romulus  & 
l'Eveillé, \e  fieiir  de  la  VilL-sbrune  qui  commatidoit  le  premier  vaifleau,  eut 
l'audace  de  tenir  le  vent,  d'envoyer  fa  bordée  à  ce  vaiffeau  à  trois  ponts  auquel 
il  cafla  fa  vergue  de  petit  hunier ,  &  de  recevoir  toutes  les  fiennes  qui  ne  lui 
firent  aucun  mal  &  qui  bien  dirigées,  auroient  dû  le  couler  bas,  vu  la  petite 
diftance  qui  les  féparoit.  Cette  manœuvre  hardie  força  le  contre-amiral  Graves 
de  renoncer  à  fon  projet,  &  de  retenir  le  vent. 
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rent  dans  la  Virginie  par  le  renfort  de  deux  mille  hommes  A  n  n.   178  i. 
qu'elles  recurent  (*)  de  New- York,  peu  de  jours  après,  ne  ~i*'i«7^       ' 

T-  >  \    /  1  '  1  '  Voyei  lu.  lettrt  de 

permit  plus  de  douter  que  la  conquête  de  cette  province  ne  ^'=  l'imirai  Arbuth- 
fùt  devenue  pour  les  Anelois  l'objet  de  la  campaene.  Les  ^/  co,refpondance  da 

1  O  /  10  lr,rj    Germain  ,  &e. 

troupes  angloifes  portèrent  le  ravage  dans  la    partie    de  p-^^y- 4,8.  »<^ 
cette  province,  arrofée  parles  rivières  James  &  d'York. 
Elles  détruifirent  fur  le  Chicahominy  (*),  &  à  Weftover,     (»)î-ei9  Avril. 
à  Ofborn's ,  à  Manchefter ,  à  "Warwick ,  (*)  tous  les  navires ,     (*)  lcs  17  &  so- 
les  chantiers,  les   barils  de  tabac  &  de  farines,  les  tan- 
neries, les  corderies,  &  généralement  tous  les  magafms 
qu'elles  trouvèrent  établis  dans  ces  différens  endroits.  Cette 
incurfion  caufa  la  ruine  d''une  grande  partie  des  habitans 
delà  Virginie,  Mais  loin  de  les  difpofer  à  la  foumilTion, 

elle  les   irrita   d'autant    plus,  qu'ils    regardoient   Arnold 

comme  l'auteur  de  toutes  ces  deftruftions. 

Ce  Général  étoit  revenu  avec  une  partie  de  fes  troupes 

à  Hog-Ifland,  au  moment  où  il  fut  informé  de  l'approche 

du   lord    Cornwallis  vers   les    frontières   de  la  Virginie. 

Mais ,  pour  le  mettre  à  portée  d'opérer  plus  aifément  fa 

jondion  avec  lui,  il  retourna  prendre  polie  à  Péterlburg. 

Lorfque  toutes  les  troupes  britanniques  furent  réunies  ^*),     wLciowai. 

il  en  devint  le  commandant  en  fécond. 

L'intérêt  de  la  Grande-Bretaene  exigcoit  une  relation         XCI. 

.       .  „  -Il  j  1  .  (*)  Le  lord  Corn- 

intmie  &  contmuelle  entre  ces  deux  commandans  ;  mais  waiiis  rsnvoyc  Ai- 
le lord  Cornwallis  avoit  l'ame  trop  élevée,  les  fentimens 
de  nobleffe  &  de  générofité  qui  l'animoient  étoient  trop 
connus,  pour  que  cette  relation  pût  s'établir  avec  décence 
&  fubfifl^r  avec  confiance.  Couvrant  donc  Téloignement 
du  transfuge  Arnold  de  la  nécelîité  de  renforcer  la  gar- 
nifon  de   New- York,  le  lord  Cornwallis  le  renvoya  (*)  iïl^^Sk  if.", 

Bb  2  ^"'"' 


ip6  Histoire 

A  N  N.  1781.  en  cette  ville  avec  les  deux  régimens  provinciaux,  connus 
fous  le  nom  de  Loyal-Américain  &  de  Légion-Améri- 
caine', &  immédiatement  après  fon  départ,  il  porta  denou- 
XCII,        veau  le  fer  &  le  feu  dans  la  "Virginie.  A  fon  armée,  com- 

dfs AngTJîs ervir-  pofée  de  cinq   mille  hommes  de  troupes  d'élite,  de  fix 


ginie. 


,.      ,        ^  cent  draeons  ôcchafTeurs,  les  Américains  n'avoient  alors 

/'oj-ej    la   corref-  o  ^  ' 

rcjidanci  du   lovd  à  ODDofer  que  trois   mille   deux  cents  hommes.    Encore 

U6  &  ,7j.  plus  de  la  moitié  de  ce  corps  de  troupes  que  comman- 

doit  le  marquis  de  la  Fayette,  n'étoit-elle  formée  que  des 

milices  du    Maryland    &  de  la  Virginie.  Il  efl:  temps  de 

faire  connoitre  ce  jeune   Général.  Né  françois  ,  orf"helin 

XCIII.        dès  l'enfance,  &  feul  rejetton  d'une  famille  qui  avoit  pro- 

Fayene,    Général  duit  un  maréchal  de  France  fous  le  règne  de  Charles  VII, 

des  Américains  dcins    .,,.  iv/'  -n  /  ^  i     r         ^         r  ' 

eette province.  il  témoigna,  des  Ics  premières  années,  le  delir  de  raire 
(»;àîoanî,  revivre  la  gloire  de  fes  ancêtres.  Parvenu  à  cet  âge  (*) 
où  la  fougue  des  partions  emporte  fi  fouvent  la  jeuneflc, 
&  lui  fait  quelquefois  oublier  les  égards  que  lui  impofe 
une  illuftre  naiffance,  il  quitte  fes  parents,  fes  amis,  fon 
(»)  En  1776.  époufe,  traverfe  (*)  l'Océan  Atlantique,  aborde  fur  le  conti- 
nent de  l'Amérique,  &  va  offrir  fes  fervices  au  Congrès. 
Ses  mœurs  douces  ôc  fimples,  les  connoiflanccs  militaires, 
la  bravoure  qu'il  développa,  lui  concilièrent  bientôt  l'affec- 
tion de  tous  les  Américains ,  &  du  Générai  "Washington 
lui-même.  Ce  grand  homme,  jufte  appréciateur  des  talens, 
reconnut  ceux  de  ce  jeune  militaire ,  &  ne  tarda  pas  à 
lui  donner  cette  confiance  que  le  mérite  obtient  de  la 
vertu.  Le  marquis  de  la  Fayette  faifit  avidement  toutes 
Voye^  la  lettre  du  jçg  Qocafions   de  fc   diftingucr.  Volontaire  à  l'tffaire  de 

ncrai  yVashmgton  O  ^ 


fine 

eu    Con  res ,  du   II     ^ 

Scpumbn  17  7  y 


(i)  Son  père  fut  tué  en  i/jç  ,  à  la  bataille  de  Minden  en  Allemagne. 
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Brandy-vine,  il  y  fut  blefTé.  Peu  de  temps  après ,   il  repafla  A  n  n.    1781. 
le  Schuylkill  à  la  tête  de    trois  mille  hommes,    en  pré-  ' 

fence  du  Général  Howe  qui  s'étolt  flatté  de  l'envelopper, 
&  qui  n'ofa  le  pourfuivre.   On  le  vit,  l'année  fuivante  ,     Vcy^iiaîrttnau 
manœuvrer  avec  autant  d'intelligence  que  de  bravoure,  pour  oJan^rt  Xpr»"»" 
entamer  l'armée  angloife  dans  fa  retraite  de  Philadelphie    "'  "''"7^- 
à  New-York  ;  commander   enfuite   un  corps  de  troupes 
fous   les   ordres  du  Général  Sullivan,   lors   de    l'attaque     VoyeiiaUitr^dn 
formée  contre  Rhode-Ifland  ;    &  revenir  de  Bofton  avec  Congrh ,dul7Ao7t 
la  plus  grande  célérité  pour  partager  les  dangers  des  Amé-  ^^^  ' 
ricains  dans  leur  retraite  de  cette  ifle  ,  après  le  départ  de 
l'efcadre  du  comte  d'Eftaing.  Par-tout  où  il  y  avoit  de  la 
gloire  à  acquérir,  il  étoit  toujours  un  des  premiers  à  mar- 
cher. Ce  fut  ainfi  qu'il  mérita  d'arriver  au  commandement 
en  chef.  La  Virginie  ,  également  dévaftée  par  les  armées 
ennemie  &amie,  éprouvoit  toutes  les  horreurs  d'une  guerre 
civile.  Maîtres  de  Portfmouth ,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Elifabeth,  les    Anglois  partoient  de  ce    pofte   avec   une 
multitude  de  petits  bâtimens  armés,  pour  porterie  ravage 
dans  toutes  les  rivières  qui  fc  jettent  dans  la  baie  de  Chéfa- 
peak.    C'eft  dans  cette  conjon£lure  des  affaires  des  Etats- 
Unis,  que  le  Général  "Washington,  qui  pour  lors  étoit  en 
marche  avec  les  troupes  françoifes  pour    s'approcher  de 
New-York,  jetta  les  yeux  fur  le  marquis  de  la   Fayette. 
Il  le  chargea  d'aller  au  fecours  de  la  Virginie,  fa  patrie, 
avec  quinze  cents  hommes  de  troupes  continentales  ;  ôc 
les  Américains  qui  combattoient  pour  leur  liberté ,  fe  ran- 
gèrent avec  joie  fous  les  étendards  de  cet  étranger,  devenu 
un  des  plus  ardens  défenfeurs  de  leur  caufe. 

La  grande  difproportion  du  corps  américain  avec   les       XCIV. 

Ses   mAQCCUVttfr 


ip8  Histoire 

A  y  y.  1781.  forces  angloifes  ,  rimpoflîbilité  de  s'emparer  des  rivières 
navigables  avec  des  forces  navales  inférieures  ;  la  néceffité 
de  garder  la  rive  feptentrionale  de  la  rivière  James, 
pour  continuer  à  aflurer  aux  troupes  américaines  leurs 
communications  avec  Philadelphie,  ne  laiflbient  au  mar- 
quis de  la  Fayette  aucun  moyen  de  s'oppofer  avec  avan- 

poldlnce  \uUri  tagc  au  progrès  des  armes  britanniques.  11  fut  donc  obligé 

tgi"&'fuivantesr^'  d'évaçuer  Richemond  &  Charlottevillc ,  à  l'approche  du 
lord  Cornwallis,  &  de  fe    retirer  au-delà  de    Frédériks- 

a,£?u»drjuin:  burg.  Uarmée  angloife  détruifit  (*)  à  CharlotteviUe  &  à 
Fork  -  point  l'artillerie ,  les  autres  armes  &  toutes  les 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  qu'elle  y  trouva.  Mais 
elle  n'ofa  pénétrer  plus  avant  dans  l'intérieur  du  pays.  Per- 
dant même  tout  efpoir  de  forcer  le  marquis  de  la  Fayette  à 
combattre  ou  du  moins  de  lui  couper  fes  communications 
avec  Philadelphie  ,  le  lord  Cornwallis  changea  d'objet  ; 
il  ramena  fon  armée  à  Williamfbourg,  ravagea,  chemin 
faifant,  tout  le  pays  que  renferment  le  Pamunkey  &  la 
rivière  James ,  ôc  le  mit  à  contribution.  Les  Américains 
n'étoient  pas  en  état  de  s'oppofer  à  toutes  ces  dévaftations, 
Voytx  la  corrcf-  j\^^Juit  à  évitcf ,  avcc   le   plus  grand  foin ,  tout  engage- 

pondance     du      lord  '  lO  ->  oo 

GtTmain,  &c.  page  nicnt  général ,  le  marquis  de  la  Fayette  ne  dcvoit  chercher 

qu'à    manœuvrer  &  à  fe  conferver  fur   l'offenfive ,   auffi 

long-temps  qu'il  le  pourroit.  AufTi  borna-t-il  fes  attaques 

contre  les    Anglois  à  deux  efcarmouches    dont  l'une  fut 

(»)Le»siu!n.     très-vivc,    auprès  de  Williamibourg  (*)   &  de  Norrell- 

(»)Le6  Juillet,     j^m  (*^  ^  niais   dont  il  ne  réfulta  aucun  avantage  marqué 

de  part  ni  d'autre, 

XCV.  Dans  le  defiein  de  l'attirer  fur  la_  rive  méridionale  de 

Le  lord  Cornwal-  .     .  -r  j  1  zv 

lis  Prend  poffeflioQ  j^  Tivière    james,    &.  pour  rapprocher  en  même-temps 
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des  bâtimens  de  traiifports  qui  dc-voient  venir  le   joindre  A  n  k.   Î781. 
à  Portfmouth,  le  lord  Cornwallis  repaffa  brufquement  ce     '/k<  i^  c.  ,.;- 
fleuve  avec  fon  armée,  6c  marcha  vers  cette  ville.   Mais  owm ,  s^.  p^^e 
le  marq-.is  de  la  Fayette,  trop  fage  pour  compromettre 
les  forces  d'où  dépendoit  le  falut  de  la  Virginie ,  fe  con- 
tenta de    prendre  une    pofition  avantageufe    à  Malvern- 
hill,   &   d'y   faire    repofer  fes  troupes.  Cette  manœuvre 
trompa  l'attente  du  Général   anglois.  Forcé  par  la  faifon 
des  chaleurs    d'évacuer  Portfmoijth ,   le  lord  Cornwallis 
repaffa  {*)  la  rivière  James  avec  une  partie  de  fes  force^,     (»)Lei9. 
ôr  la  fit  marcher  par  terre  pour  s'emparer  d'York-To>»{^n  &  de 
Gloucefter  ,  tandis  que  l'autre  s'y  rendoit  par  mer.  L'armée 
angloife  étoit  occupée  àfe  retrancher  dans  ces  deux  poftes 
dont  le  lord  Cornwallis  avoit  pris  polTefTion  (*) ,  par  ordre     ^p^^^  u^tnef- 
du   Général  Clinton ,   lorfque  le  comte  de  GrafTe  parut  f°"^^"^^  ^^ 
avec  vinet-huic  vaiiTeaux  de  ligne  à  l'entrée   de  la  baie  'î-»-„  '^o,  27^ 

o  O  lys  "  tyS. 

de  Chéfapeak. 

Le  premier  foin   de  l'amiral  françois  ,  a})rès   qu'il  eut        XCVI. 

•  .    ij  y     r  I  r  ^^'•     n  ^        r  •      f  Arrivée  du  comte 

jetré  1  ancre  a  Lynn-haven,  rut  dinrormer  de  ion  arrivée  de  oraffe  dam  i» 

le   GénéralilTime    américain    &  le    miniftre  de   fa  nation 

auprès  du  Congrès.  Pendant  qu'ime  de  fes  corvettes remon-  ^^V^,^"  ^«««^e 

r  D  jl  Otiifral,      américain 

toit  la  baie  jufqu'à  Baltimore,  pour  remplir  cette  mifiion,  ^ ^n^. du ^ Septembre 

il  fit  les  difpofitions  fuivantes  :  il  flarionna  plufieurs  vaifTeaux 

de    ligne  &  frégates  à   l'embouchure    des  rivières  James 

êc  d'York ,  pour  en  former  le  blocus.  Les  frégates  tExpé- 

riment  &  l' Ândromaque ,  auxquelles  il  donna  l'ordre  d'aller 

protéger  le  débarquement  (*)  à  Jame--Tovvn  des  trois  mille  5,^^*^^'  *  Sfptwn- 

quatre  cents  hommes  de  troupes  qu'il  avoic  embarqués  au 

Cap  François ,    remontèrent  la  rivière  James.  Elles  trou-       XCVII. 

vèrent  le  Général   américain  Waine   poil;é  fur   la  rive  tr^uîrivançoii^;?" 


lord 
c.  pag. 
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A  N  K.  1781.  méridionale  de  ce  fleuve,  de  manière  à  pouvoir  s'oppofer 
à  la  retraite  du  lord  Cornwallis  par  la  Caroline  du  nord. 

prL?«c^  ^l'^'S'  I^^^s  cet  intervalle  de  temps,  le  marquis  de  la  Fayette 

^jmizin,  fie,  pag:  q,^;i(-fa  brufquement  la  pofition  avantageufe  qu'il  avoit  prife 

à  la  fourche  du  Paniunkey  &  du  Mattapony ,  &  vint  joindre 

(*>  u }.  (*)  les  François  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commandoit, 

„P  Pendant   que  l'armée  navale  françoife  attendoit  à   foii 

Apparition  deVar-  mouiilage  Ics  nouvcllcs  de  la  marche  du  Généraliffime 

""(«url! '^"^'°''^^'  américain,  &  le  retouç  de  fes  chaloupes  &  canots,  fa 
frégate  de  découverte  lui  fignala  (*)  vîngt-fept  voiles  dans 
TEH,  dirigeant  leur  route  fur  la  baie.  Les  vents  foufBoient 
alors  du  Nord-eft.  A  l'inftant  le  comte  de  Grafie  rappella 
fes  bâtimens  à  rames  qui  faifoient  aiguade ,  &  ordonna 
de  fe  préparer  au  combat  &  de  fe  tenir  prêt  à  appareiller, 
A  midi,  la  marée  lui  permettant  de  mettre  fous  voiles, 
il  fit  les  fignaux  de  couper  les  cables  &  de  former  ^  en 
appareillant,  une  ligne  de  vîtefle.  Ils  furent  exécutés  avec 
tant  de  célérité ,  que ,  nonobftant  l'abfence  de  quinze 
cents  hommes  &  quatre-vingt-dix  officiers,  employés  au 
débarquem.ent  des  troupes  dans  la  rivière  James,  l'armée 
navale  françoife  fut  fous  voiles  en  moins  de  trois  quarts 
4'heure ,  ôc  fa  ligne  formée  dans  l'ordre  fuivjant  ; 


Avant-Garde, 

Le  Pluton    . 

La  Bourgogne 
Le  Diadème     . 
Le  Marfeiilois 
Le  Réfléchi     . 

.    .    .  74 

•     •     .  74 

•     •     7+ 

.     .     74 

.    .     64 

D'Albert  àe  Rions. 

Le  chevalier  de  Charitte, 

De  Monteclerc. 

De  Caftellana  Majaftre, 

iDe  Boades. 

L'Auguste     . 

.     .     80 

/De  Boijgôinville,  commandant. 
\De  Caftelian  ,  capitaine  de  puvHh^i 

Le  Saint-Efprit 
Le  CdtoîJ 

.     .    80 
.    .    64 

Le  marquis  d;  Chabert, 
De  Frammont, 

Corp^ 
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Corps  de  Bataille, 


Le  Céfar 
Le  Deftin 


La  VitSoire      .     . 
Le  Sceptre      .     . 
Le  Northumberland 
Le  Palmier 
Le  ^olitairç     ,     . 


74 
74 
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74 
74 
74 
74 
64 


Le  chevalier  d'Efpinoufe. 
Du  Maitz  de  Goimpy. 

Le  Comte  de  Grafle  ,  Général, 
De  Vaugiraud  ,     major, 

D'Albert  Saint-Hypolite. 
Le  comte  de  Vaudreuil. 
De  Briqueville. 
Le  baron   d'Arros. 
De  Cicé. 


Arrière-Garde. 


Le  Citoyen 
Le  Scipion 
Le  Magnanime 
L'Hercule 

Le  Languedoc 

Le  Zélé  .  . 
L'Heftor  .  . 
Le  Souverain 


74  De  Thy, 

74  Clavel. 

74  Le  Bègue. 

74  De  Turpin. 


80 

74 

74 
74 


{Le  chevalier  de  Montell ,  command, 
Dupleflîs-Parfcau  ,  cap.   de  pavillon. 

Le  chevalier  de  Gras  Préville. 
Renaud  d'Aleins. 
De  Glandevés. 


L'armée  angloife  avoit  l'avantage  du  vent,  &  étoit 
formée  fur  ia  ligne  du  plus  près,  tribord  amure.  En  s'appro- 
chant  des  François,  elle  vira  vent  arrière  (*),  &  prit  les  (*)  a  deux  heursi 
mêmes  amures  queux;  mais  elle  n  étoit  pas  rangée  fur 
une  ligne  paralelle  à  la  leur.  Elle  marchoit  dans  l'ordreç 
de  bataille  inverfe  fuivant  ; 


Ce 
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Arrière' Garde. 


Le  Shrewsbury 
L'Intrépide  . 
L'Alcide      .     . 

La  Princessa  . 

L'Ajax  .  . 
Le  Terrible     . 


74 
64 

74 
70 

74 
74 


Robinfon. 
.Molloy. 
Charles  Thompfon. 

{Drake ,  contre-amiral. 
KnatchbuU  ,  capitaine  de  pavillon, 

Charrington. 
Finch. 


Corps  de  Bataille, 


L'Europa  ;  . 
Le  Montagu  , 
Le  Royal-Oack 

Le  London 

Le  Bedfort 
La  Réfoliition 
L'Amériea 


64  Child. 

74  Bowen. 

74  Ardefoif. 

„  /"Thomas  Graves,  amiral. 

^  \Gtnyes  ,  capitaine  de  pavillmrm 

74  Graves. 

74  Manners. 

64  Sam.  Thompfon, 


Avant-Garde, 


Le  Centaure    . 
Le  Monarch     . 

Le  Barfleur 

L'Invincible 
Le  Belliqueux 
L'Alfred  (1)     . 


.     74      Inglefield. 
.    74      Reynolds. 

{Samuel  Hood  ,  vice-amiral, 
Hood  ,  capitaine  de  pavillon, 

.    74      Saxton. 
.     64      Brine. 
.     74      Bayne. 


Pour  donner  à  tous  fes  vaiffeaux  l'avantage  de  combattre 


XCIX. 

l'entrée  de  la  bïie  cnfemblc ,  l'amiral  François  fit  fignal  d'arriver  (*)  de  deux 

Ae  Chéfapeak.                                     '                                     >                      O                                    \   / 
(*)  A  Moi»  heuicîi   .. 


(i)  VAdamant ,  de  50  canons ,  faifoit  auffi  partie  de  cette  divifioiir 
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quarts,  à  ceux.de  la  tète  de  fon  armée  ,  qui  par  la  variété  A.  n  n.  178*. 
des  vents  &  des  courans  fe  trouvoient  trop  au  vent ,  pour  que 
fa  ligne  fût  bien  formée.  Peu  de  temps  après,  l'aclion  s'en- 
gagea (*)  par  un  feu  très-vif  &  dans  l'ordre  inverfe ,  entre  ^*)  a  qu«re  heu- 
les  avant-gardes  des  deux  armées,  &  à  la  portée  de  la. '''voye^  u u-tre de 
moufqueterie,  entre  leurs  vaifleaux  de  tête.  Quelques  vaif-  iVseptenh7/"-/sf" 
féaux  des  deux  corps  de  bataille  prirent  aufTi  part  à  cecom-  b"/,  pMfL'mTn. 
bat,  mais  à  une  grande  diftance.   L'arrière-garde  angloife  avirp'ujkurs'ica%', 

o  1  /     •         1  >  1  1 1  I  <'«  MM.   Gmvcs  ;  li 

en  tenant  conitamment  le  vent,  évita  1  attaque  de  celle  des  comfpomance    du. 

_,  .  .  c  .  p    .  f,  ~  ,,  ,  .^  lord    Germain,  pag. 

François  quitaiioittoutleseriortspour  rapprocher,  ainli  que  230;  &  Urdamn. 
le  corps  de  bataille  anglois.  Le  combat  dura  jufqu'au  cou- 
cher (*)  du  foleil.  En  vain  les  François  cherchèrent ,  durant     (*)  f^  ^^^  ^^^^^^ 
quatre  jours ,  à  le  rengager.  Les  vents  variables    ôc  les  "^°'*  """' 
temps  orageux,  qui  ne  ceflerent  de  les  contrarier ^  finirent 
par  leur  faire  perdre  de  vue  (*)  l'armée  angloife.  Alors  dans     ^»;  La  nuit  du  f 
la  crainte  qu'à  la  faveur  or  quelque  variation  de  vent ,  elle  ne  '"^"    q 
le  devançât  daus  la  baie  de  Chéfapeak  ,  l'amiral  françois     L'armée  franco! f= 

'  ^  ^  revient    prendre    la 

revint   y  mouiller  (*).  En  y  rentrant  il  s'empara  des  fré-  première  ponùon. 

gâtes   angloifes   l'Iris    &   le   Richemond ,  qui  n'ayant  pu 

remettre    au  lord    Cornwallis  les    dépêches  du    Général  pj^'^^l  'l/Tr^ 

Clinton ,  en  fortoient  après  avoir  coupé  (*)  les  bouées  de  fes  ^"^''^"l^^^"'  ^''^' 

vaifleaux.  L'efcadre  du  comte  de  Barras  ,  avoir  précédé  le     ^*^  ^'  '°' 

retour  de  l'armée  françoife  ;  elle  étoit  arrivée  de  Rhode- 

Ifland,  le  jour  précédent,  (*)  avec  dix  tranfports,  chargés     (*)!'«'»• 

d'artillerie  de  fiége  &  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  les  François  repoufsèrent  (1) 


(i)  Peu  de  temps  avant  la  fin  du  combat,  l'amiral  françois  fit  à  fon  avant- 
garde  le  fignal  d'arriver  ,qui  fut  exécuté.  Le  Diadème,  qui  pour  lors  ctoit  le  plus 
au  vent  &  vivement  combattu  par  deux  vaifleaux  anglois  ,  ne  pouvant  l'exécuter 

Ce  2. 
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A  N  y.  178 1.  l'armée  navale  angloife,  qui  venoit  âu  lècours  du  lord 
Cornwallis.  Le  combat  ou'ils  lui  livrèrent  à  la  hauteur  de 
l'entrée  de  la  Chéfapeak ,  coûta  la  vie  aux  fieurs  de 
Boades,  capitaine  de  vaifTeau  ;  Dupé-d'Orvault ,  lieute- 
tenant;  Rhaab,  enfeigne  fuédois  ;  &  de  la  Villeon,  lieu- 
tenant de  frégate.  On  remarqua  parmi  les  bleffés ,  le  mar- 
quis de  Chabert,  les  fleurs  de  Monteclerc,  de  Frammond, 
&  de  Champmartin,  capitaines  de  vaifTeau  ;  de  Gouziilon, 
l'Hermite  -  Maillane  ,  Goyon  de  Vaurouault ,  chevalier 
Saqui-Deftourés ,  lieutenans  ;  de  Hanguen-Houfen  ôc  de 
Krieger,  officiers,  Tun  Suédois,  l'autre  Danois;  Le  Cor- 
dier  ôc  la  Belaiziere ,  lieutenans  de'  frégate  ;  Lucas  &  de 
Brochereuil ,  officiers  auxiliaires;  de  Sambucy,  garde  de 
la  marine  ;  de  la  Salle  &  de  Tachereau  ,  officiers  d'in- 
fanterie. Les  François  eurent  encore  deux  cent  tant  mate- 
lots que  foldats  tués  ou  blelfés.^ 
CI.  Tandis   que   l'armée   navale    françoife  voguoit   vers  la 

Marches    Ae   l'ar-    _,    ,^  1  .-.  /     /  /    •       ■  r  •  •     r- 

mée  combinée  des  Chéfapcak ,  Ics  Généraux   américains   &   françois^  infor- 

Américains    &    des  r       ^      t       r  1       r    r  1       ^  1  '  f        • 

rtançois.  rnés  r]  de  ion  approche  par  la  iregate  la  Concorde ,  s  etoient 

(*)  Le  15  Août.  .      ^    '  ,         ,,,  .  r  -11       1 

i*;Leiy.  mis  en  marche  (^)  avec  environ  lept  mille  hommes,  après 

avoir    lailfé    un  corps    de  troupes    (*)  américaines  fur  la 
rive  gauche   de  l'Hudfon,  pour  couvrir  Weft-point.    Ce 


fans  s'expcfer  à  être  enfilé,  le  Sdint-Efont  força  de  voiles  en  tenant  le  vent,: 
répondit  avec  vigueur  au  feu  des  deux  vaifTeaux  ennemis ,  &  lui  donna  la  fa- 
cilité d'exécuter  fans  danger  le  fignal  de  fon  amiral,  &  de  rejoindre  fon  efcndte. 
Les  vaifleaux  anglois  le  Shrewsbary ,  le  Moritagu ,  VAjax,  l'Intrépide  &  le  Ter- 
rible furent  confidérfiblement  endommagés  dans  leur  corps  &  dans  leur  mâture» 
Le  II  Septembre  ,  Tamiral  Graves  fut  obligé  de  faire  brûler  ce  dernier  vaiiîeau  , 
qui  ne  pouvoit  plus  réfdter  à  la  lame.  P'oyei  la  lettre  de  l'amiral  Graves  ,  du  1^ 
Septembre  1781 ,  6*  la  correffonJunce  du  lord  Germain    ■&€,  vage  2j^» 
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mouvement  ne  parut  pas  d'abord  attirer  l'attention  du  A  n  k.  1781. 
Générai  Clinton.  Ce  ne  fut  qu'au  moment  où  il  vit  éta- 
blir une  boulangerie  françoife  à  Chatam,  à  trois  lieues  de 
Staten-Ifland,  que  fon  inquiétude  pour  le  fort  de  New- 
York  fe  réveilla.  Il  craignit  que  ce  corps  combiné  ne  fut 
deftiné  à  l'attaque  de  Sandy-Hook  &  de  Staten-Ifland,  de     ^Vr  u  cornf- 

,,  ,  1        r  -r  -         T         •      /  pondance     du     lurd 

concert  avec  1  armée  navale  irançoiie,  de  1  arrivée  pro-  Cennain.&c.  pages 
chaîne  de  laquelle  il  étoit  informé;  &  alors,  au  lieu  d'en-  35/ 
voyer  des  renforts  au  lord  Corn>yallis,  il  lui  redemanda, 
avec  la  plus  vive  inûance,  le  renvoi  à  New-York  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes ,  au  moment  même  où 
celui  -  ci  étoit  fur  le  point  d'être  entouré  dans  la  Vir- 
ginie. 

Cependant  les  troupes  françoifes,  continuant  leur  mar- 
che, traverfoient  (*)  Philadelphie ,  au  milieu  d'une  multi-  sep*embre?  ^^'^ 
tude  inombrable    accourue  de  tous   côtés  pour  les  voir, 
&  recevoient  du  Congrès  les  témoignages  les  plus  affec- 
tueux de  fa  reconnoiffance    des  fecours  que  donnoit  aux 
Etats  -  Unis   le  Monarque  François  ,    &  de    la  difcipline 
admirable  qu^'elles  obfervoient.  Après   avoir  campé  dans 
une  vafte  plaine,  fur  les  bords  du  Sckuilkill,  elles  fe  portè- 
rent vers  l'embouchure  de  l'Elk  dans  la  Chéfapeak.  Elles 
y  parurent  (*)  une  heure  après  l'arrivée  du  porteur  des  dépê-     (*)  u  é^ 
ches  du  comte  de  Graffe,  le  fieur  de  Saint-Cézaire ,  fon 
capitaine  de  pavillon.  Cejl  peut-être,  pournous  fervir  des 
expreffions   du  comte  de  Rochambeau ,    le  hafard  le  plus     Voye^  u  icmag 
extraordinaire ,  que  pour  une  expédition ,  combinée  des  ijîes  %mtt^i,^"Rcch/nt 
fous  vent  ù  du  nord  de  V  Amérique,  on  fe  f oit  trouvé  au  **'"'' 
rendez-vous  de  la  baie ,  dans  le  fud  de  r  Amérique ,  à  une 
heure  de  diférence.  L'armée  alliée  s'embarqua ,   en  partie 


2o5  Histoire 

Akw.  1781.  fur  les  bâtimens  du  pays ,  en  partie  fur  les  frégates  ôc 
tranfports  que  l'amiral  françois  avoit  envoyés.  Elle  vint 
(*)  Le  ï6  &  le  27.  fe  réunir  (*),  à  Williamfbourg,  aux  troupes  aux  ordres 
des  marquis  de  la  Fayette  &  de  Saint-Simon.  Elle  avoit  été 
devancée  par  les  Généraux  Washington  &  de  Rochambeau  , 
(»j  Le  10.  qui  étoient  allés  (*)  à  bord  de  l'amiral  françois,  pour  con^ 
certer  avec  lui  leurs  opérations.  Tout  ce  qui  pouvoit  ten- 
dre à  les  faciliter   dans  les  *  détails ,  fut  décidé  en  deux 

derTlJnJn"'"di  heures  de  temps.  Tout  arriva  à  point  &  à  propos  ;  enfin 

Cr  ^^  ^'"^'"^'  jamais  opération  ne  préfenta  de  plus  grandes  probabilité^ 
de  fuccès, 
en.  Dès  que  la  jonûion  de  tous  les  différens  corps  de  troupes 

Town.  fut  effeduée ,  l'armée ,  au  nombre  d'environ  quinze   mille 

(*}  Le  îf,  honimes ,  fe  mit  en  marche  (*)  de  Williamibourg  à  la  pointe 
du  jour,  &  fe  porta  fur  York-Town.  Le  corps  françois, 
compofé  de  fept  mille  hommes,  en  commença l'inveHiiTe» 
ment  au  plus  près,  depuis  le  haut  de  la  rivière  d'York 
jufqu'au  marais,  &  reflerra  la  garnifon  de  cette  ville  juf- 
qu'à  portée  de  piftolet  de  fes  ouvrages.  Le  corps  américain 
appuya  fa  gauche  fur  le  même  marais  qu'il  n'avpit  pu  paf- 
(*)  Le  29.  fer  (*)  qu'après  avoir  rétabli  les  ponts,  6c  fa  droite  au  bas 
de  la  rivière  d'York.  Par  cette  pofition  qu'avoient  prife 
les  Américains  ôc  les  François,  York-Town  fe  trouva  com- 
plètement invefti ,  &  ferré  d'aufli  près  qu'il  étoit  poiïible 
du  côté  de  la  terre.  Mais  il  falloit  empêcher  la  refuite  deg 
Anglois  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Four  cet  effet, 
l'on  forma  le  blocus  de  Glouceiter,  avec  cinq  cents 
hommes  de  la  lés;ion  de  Lauzun  »  &  douze  cents  de 
milices  américaines  ,  aux  ordres  du  brigadier -général 
."^ieden.  Ces  forces  ne  paroiflant  pas  fufîifantes  pour  arrê- 
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ter  le  lord  Gornwallis,  s'il  tentoit  de  pafler  la  rivière,  ^  n  n.   1781. 

l'amiral  François, fur  la  demande  du  comte  de  Rocham-  

beau,  tira  huit  cents  hommes  de  la  garnifon  de  fes  vaif- 
feaux ,  &  les  remit  (*)  au  fieur  de  Choify ,  brigadier  des     (»)  te  ^reaiief 
armées  françoifes.   Au  moyen  de  ce  renfort,  on  refferra 
Gloucefter  à  trois  milles  de  diftance. 

Depuis  l'entrée  de  l'armée  navale  françoife  dans  la  baie         CIII. 
de  Chéfapeak  ,  le  lord  Gornwallis  s'étoit  occupé  à  mettre  cornwaiùs! 
York-Town  dans  le  meilleur  état  de  défenfe.  Ce  Gêné-     Voye^  u  con^f. 

,        ,.  .  1  -rr  1  r  •  n.         pondance     du     lord 

rai  n  ignoroit  pas  que  les  vailieaux  de  guerre  irançois ,  lia-  Germain ,  &c.  pas» 
tionnés   dans  Ja  rivière   James,  &  au  bas  de  celle  d  York,  iss- 
lui  coupoient  toute  retraite ,  foit  du  côté  de  la  Caroline 
du  nord,  foit  du  côté  de  la  mer  ;  &  que  ce  ne    feroit 
qu'en  difputant  leterrein  pied  à  pied  ,  qu'il  pourroit  retar- 
der l'approche  de  l'armée  alliée ,  &  par  l'exécution  de  ce 
plan  de  défenfe ,  donner  aux  forces  angloifes  de  terre  ôc 
de  mer  le  temps  de  venir  de  New-York  pour  le  dégager. 
Il  ne  devoir  donc   chercher  qu'à   traîner,  le  plus  long- 
temps qu'il  lui  feroit  poffible ,  fa  défenfe  en  longueur.  Il 
ne  parut  pas  aux  perfonnes  de  l'art  qull  en  eût  faifit  tous 
les  moyens.  Loin  de  pofter  fept  à  huit  cents  hommes  fur 
une  hauteur  qui  domine  le  m.arais  que  le  Américains  avoient 
traverfé,  ôc  dont  il  auroit  fallut  que  l'armée  combinée  s'em- 
parât avant  d'inveftir  York-Town ,  il  ne  fe  mit  pas  même 
en  devoir  de  défendre  les   ouvrages   extérieurs  de  cette 
place.  Il  les  abandonna  (*),  dès  qu'il  fut  invefti,  quoiqu'il     (») La  m.ît  (!u  19 
eut  employé  environ  Iix  lemaines  a  les  fortiner  par  des     voyei  u  conrf- 
abattis;  6c  il  fe  réduifit  au  corps  de  la  place.  Ils  avoient,  Germain , pa£i i"ji. 
à  la  vérité,  beaucoup  d'étendue.   Mais  n'auroit-il  pas  dû 
mefurer  leur  enceinte  fur  le  nombre  des  aiïiégés,  ôc  non 
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An>t.   178 1.  fur  celui  des  affiégeans  ?  Sans  doute,  en  les  abandonnant ,  il 
ayoit  efpéré  que  les  François  n'auroient  pas  plutôt  reconnu 
leur  imperfe£tion  qu'ils  les  attaqueroient  Tépée  à  la  main, 
#  avec  cette  audace  &  cette  impétuofité  qui  les  ont  toujours 

caraclérifés  dans  tous  les  temps.  C'étoit  même  dans  l'efpoir 
de  les  foudroyer  inopinément ,  en  cas  d'attaque  ,  qu'il  avoit 
fait  retirer  toute  fon  artillerie  &  fa  moufqueterie  derrière 
fes  ouvrages.  Cette  rufe  tourna  contre  lui.  Les  aflTiégeans 
fe  logèrent  avec  précaution  dans  les  ouvrages  qu'il  avoit 
abandonnés,  &  les  firent  fervir  fur  le  champ  à  le  ref^ 
ferrer  encore  davantage. 
CIV.  Auiïi-tôt  après  l'arrivée  de  l'artillerie  de  fiég-e  &  des  équi^ 

L  armCe combinée  o  x 

puvre  la  tranchée  pap;es  dcl  armée,  le  Général  en  chef  fit  ouvrir  (*)  la  tranchée, 

ilcvant    YorkTown.    \     f  ,  ^    ' 

{*)  La  nuit  du  7  a  dcux  ccnt  cinquante  toifes  des  ouvrages  de  la  place,  dans 

auSOftol.re  ^  .y  1/ 

i  oyciu  journal  Ics dcux attaqucs  au-dcflus  ôcau-deflbus  delà  rivière  d  York, 

des     opérations     du 

comte  de  Rjcham-  Chaquc  nuit , cilc  fut  relevée  alternativement,  du  côté  des 
du  lord  Coriwaiiis ,  Françols ,  par  les  réçimens  de  Bourbonnois  &  de  Soifibn- 
nois ,  d  Agénois  &  de  Saintonge ,  de  Gatinois  &  de 
Royal-Deux-Ponts,  aux  ordres  des  baron  &  comte  de  Vio^ 
mefnil  ,  du  marquis  de  Saint-Simon  &  du  chevalier  de 
Chatellux,  maréchaux  de  camp,  &  du  comte  de  Guftine 
brigadier.  Chaque  jour,  les  Américains  fournirent  au  fer- 
vice  de  la  tranchée  trois  bataillons ,  aux  ordres  des  géné^ 
raux  majors  Lincoln  ,  marquis  de  la  Fayette  ,  &  Stuben, 
&:  des  brigadiers  généraux  Clinton  &  Waine.  Lorfque  les 
batteries  eurent  été  perfedionnées ,  &  qu'on  eut  fait  un 
boyau  de  communication  derrière  la  gauche  de  la  paral-^ 
lelle,  afin  de  fe  procurer  plufieurs  débouchés,  les  alîié- 
(?)  te  10 ,  à  la  geans  démafquèrent  (*)  tout  à  coup  foixante-feize ,   tant 

Bojnce  ilu  jour.  «-'  t.  \    /  1  j 

canons  que  mortiers    &  obufiers.  Cette  nombreufe  artiL 

leriç  ^ 


du  1 1   au  II. 
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lerie  ne  tarda  pas  à  réduire    au  filence  celle  des  alHegés.   An  k.    1781. 

Son  feu  ,   toujours  également  foutenu,  fut  dirigé  avec  tant 

de  fuccès,  que  le  vaiiTeau  le  Charron,  de  44  canons,  &  trois 

autres  tranfports  avec  lefquels  ils  avoient  barré  la  rivière 

entre  Yûrk-Town  ôc  Gloucefter,  devinrent  la  proye   (*)     (*)Unuitduto 

des  flammes.  / 

La    pofition,   déjà    très-critique  du   lord  Cornwallis,  CV. 

devint  bientôt  infoutenable.  Les  affiégeans  ayant  élevé  {*)  prend  deux  Kdomes 
une  féconde  parallèle  à  cent  cinquante  toifes  du  corps  (*)  uans  la  nuit 
de  la  place ,  ne  l'eurent  pas  plutôt  perfectionnée ,  qu'ils 
réfolurent  d'attaquer  les  deux  redoutes  détachées  de  la 
gauche  des  alTiégés.  Le  marquis  de  la  Fayette  à  la  tête 
des  Américains  ,  ôc  le  baron  de  Viomefnil  avec  quatre 
cents  grenadiers  françois,  aux  ordres  du  comte  Guillaume 
Forback  des  Deux-Ponts  &  du  fieur  de  Leftrades,  &  qui 
étoient  foutenus  par  le  régiment  de  Gatinois ,  les  em- 
portèrent répée  à  la  main,  tuèrent  ou  blefsèrent  la 
plus  grande  partie  des  troupes  qui  les  défendoient ,  &  firent 
cent  foixante-huit  prifonniers  (i).  Dans  la  même  nuit,  les 
afliégeans  enfermèrent  ces  deux  redoutes  dans  la  féconde 
parallèle  à  laquelle  ils  les  firent  fervir  de  point  d'appui. 
Ils  travailloient  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'ils  les  avoient  déjà 


(i)  Le  Général  V/asliington ,  en  faifant  préfent  au  régiment  de  Cntino!?, 
devenu  depuis  Royal-Auvergne  ,  &  à  celui  des  Deux-Ponts ,  de  deux  piîces 
d'artillerie  en  bronze  qu'ils  avoient  enlevé  dans  l'attaque  de  cette  redoute,  ajouta 
«  qu'il  defiroit  qu'ils  les  confervaiTent  comme  un  témoignage  du  courage  avec 
»  lequel  ils  avoient  pris  cette  redoute,  l'épée  à  la  main,  &  qu'elles  fervi/Tent  3 
»>  perpétuer  le  fouvenir  d'une  aftion  ,  dans  laquelle  les  officiers  &  les  foldats 
p  avoient  montré  la  plus  noble  émulation  &  le  courage  le  plus  brillant  i>. 

Pd 
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A  yr  K.  1781.  perfe£lionnées  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  ainfi  que 
leur  communication.  Refferrés  de  plus  en  plus ,  &  menacés 
d'être  canonnésavec  des  batteries  à  ricochet  qu^ils  voyoient 
établies  contre  la  ville  d'York,  les  affiégés  firent  une  for- 
f»)  Li nuit  du  1 5  tie  (*)  au  nombre  de  fix  cents   hommes,  &  enclouèrent 

au  16.  \    '  ' 

deux  }nèces  de  canon  dans  la  féconde  parallèle.  Mais  elles 

furent  remifes  en  état  de  fervir,  fix  heures  après.  Le  feu 

îord°Yorl''vâws  mi  dc  l'artillerie  des  alTiégeans  étoit  fi  vif,  qu'il  n'étoit  pas 

«o'aîofe'îXl'^"  P^s  pollible  aux  défenfeurs   d'York-Town   de  monter  un 

CVI.         feul  canon  fur  tout  le  front  attaqué.  Hors  d'état  d"'oppo- 

prife'd'y'orkTown'  fer  défomiais  une  plus  longue  réfiftance  ,  le   lord  Corn- 

(*)Ls  ir.  wallis  demanda  une  fufpenfion  d'armes  (*).  Elle  lui  fut  accor- 

^ '^'  dée;  &  la  capitulation  fut  fignée  (^)  le  furlendemain  pour 

les  deux  portes  d'York-Town  &  de  Gloucefter,   fous  la 

condition  que  les  troupes  de  terre  fe  rendroient  prifon- 

nières  de  guerre  aux  États-Unis ,  &  celles  de  mer  à  l'ar- 

troupls^ anglo^fj"  iTiéc  navalc  françoife.  Le  nombre  des  prifonniers  monta  à 

ter[  infcréaiafin  fix  mille  cittq  ccnts  quatre-vingt-onze  hommes,  y  compris 

de  la  correfpondance      1  -ji  •  r  ^      J  a  •!• 

du lerd Germain,  &c,  deux  mille  quatre-vmgt-neui  malades  &  environ  huit  cents 
matelots.  On  trouva  dans  ces  deux  poftes  cent  foixante 
canons  de  tout  calibre  dont  la  moitié  étoit  en  fonte,  huit 
cts  hluwensYulif/c  îTiorticrs ,  &  quarante  bâtiiTiens  de  tranfports  dont  vingt 
TawL'^S:'  avoient  été  coulés  bas.  Telle  fut  l'iffue  de  cette  mémo- 
prmJnd/^ia  page  ^^^ble  ôc  décifive  expédition  (i).  Le   comte   de  Grafl!e  en 

t?o  de  cette  hijloire. 


(i)  Afin  d'éternifer  cet  événement ,  le  Congrès  prit,  le  28  OiSobre  1781  ,  les 
refolutlons  fiiivantes,  que  nous  avons  copiées  mot  à  mot  fur  une  expédition  fignée 
de  fon  fecrétaire  : 

i(  RÉSOLU ,  que  les  remercimens  des  Etats-Unis ,  aflemhlés  en  Congrès ,  feront 
»  préfcntés  à  fon  excelknce  le  comte  de  Rochambeau  ,  pour  la  cordialité,  le 
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avoic  flût  naître  l'idde  ;  &  les  Généraux  Washington  &  A  n  n.  1781. 
de  Rochambeau  en  formèrent  le  plan,  de  concert  avec 
cet  amiral,  &  à  Tinfcu  des  gouvernemens  de  France  ôc 
d'Angleterre.  Son  fuccès,  qui  fut  complet,  donna  à  l'indé- 
pendance des  Américains  une  confiftance  déformais  iné- 
branlable. Elle  coûta  aux  afiTiégeans  environ  quatre  cents 
cinquante  hommes ,  tués  ou  blefïés ,  ôc  plus  de  fept  cents 
aux  afliégés. 


V  zèle ,  les  talens  &  le  courage  ,  avec  lefquels  il  a  fécondé  &  avancé  les  opé. 
i>  rations  de  l'armée  alliée  contre  la  garnifon  britannique  d'York, 

»  RÉSOLU,  que  pareils  remercimeiis  des  Etats-Unis,  affemblés  en  Congrès, 
>»  feront  préfentés  à  fon  excellence  le  comte  de  Graffe,  pour  l'habileté  &  la  va- 
»  leur  qu'il  a  développées  en  attaquant  &  battant  la  flotte  britannique  à  la  hau- 
»  teur  de  la  baie  de  Chéfapeak ,  &  pour  le  zèle  &  l'ardeur  avec  lefquels  il  a 
»  donné,  avec  l'armée  navale  à  fcs  ordres,  les  fecours  &  la  proteftion  les  plus 
w  efficaces  &  les  plus  diflingués  aux  opérations  de  l'armée  alliée  en  Virginie. 

»  RÉSOLU ,  que  les  Etats-Unis ,  affemblés  en  Congrès ,  feront  ériger  à  York  en 
»  Virginie  une  colonne^e  marbre,  ornée  des  emblèmes  de  l'ailiance  entre  les 
»  Etats-Unis  &  Sa  Majefté  très-Chrétienne  ,  &  chargée  d'infcriptions,  contenant 
»  un  expofé  fuccinft  de  la  reddition  du  comte  Cornwallis  à  fon  excellence  le 
»  Général  Washington ,  commandant  en  chef  les  forces  combinées  de  l'Amé- 
i>  rique  &  de  la  France ,  à  fon  excellence  le  comte  de  Rochambeau ,  comman- 
»  dantles  troupes  auxiliaires  de  Sa  Majefté  très  Chrétienne  en  Amérique  ,  &  à 
i>  fon  excellence  le  comte  de  Graffe,  commandant  en  chef  l'armée  navale  de 
»  France  dans  la  baie  de  Chéfapeak. 

RÉSOLU ,  que  deux  des  pièces  de  canon  de  bataille,  prifes  fur  l'armée  bri- 
tannique, feront  préfentées  par  le  commandant  en  chef  de  l'armée  américaine 
»  au  comte  de  Rochambeau,  &  qu'on  gravera  deffus  en  bref  que  le  Congrès 
»  les  lui  a  ptéfentées  pour  la  part  iiluftre  qu'il  a  eue  à  la  prife. 

n  RÉSOLU ,  que  le  fecrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères  fera  chargé  de  re- 
n  quérir  le  miniftre  plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  très-Chretienne  d'informer 
»  Sa  Majefté,  que  le  defir  du  Congrès  eft ,  que  Sa  Majeflé  permette  au  comte 
»  de  Gralle  d'accepter  un  témoignage  de  leur  approbation ,  pareil  à  celui  préfenté 
tf  au  comte  de  Rochambeau.  v, 

Dd  2 
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A  N  y-   1781.       Huit  jours  après  la  fignature  de  la  capitulation  d'York- 

Town,  l'armée  navale  angloife,  forte  de  vingt-cinq  vaif- 

(*)  Le  27.  féaux  de  ligne  &  de  deux  de  5^0  canons ,  fe  préfenta  (*)  devant 

le  Cap  Henry  avec  plus  de  fept  mille  hommes  de  troupes  de 

Voye:{  les  lettres  débarquement  ;  mais  à  la  nouvelle  de  la  reddition  de  cette 

ail  amiral  Graves  ,  ■' 

des  Z9  oa^rc  &  p  place,  elle  reprit  la  route  de  New -York.  L'armée  fran- 
çoife  ne  fortit  point  à  fa  rencontre.  Le  Généraliflime 
Américain  &  le  comte  de  Rochambeau  regardant  fa  pro- 
ximité comme  plus  propre  à  confolider  leur  conquête,  le 
comte  de  GrafTe  déféra  entièrement  à  leurs  repréfentations, 
6c  continua  de  faire  embarquer  les  provifions  en  vivres  & 
en  eau  dont  il  avoit  befoin,  &  les  troupes  qu'il  avoit 
apportées  de  Saint-Domingue. 
CVII.  La  Caroline  feptentrionale  &  la  Virginie  avoient  fup- 

rence  de  réception  porté ,  durant  ccttc   Campagne,   le  principal   poids  de  la 
Bursoyne  &  Corn-  gucrrc.  Ellcs  cn  furcnt  entièrement  délivrées  par  l'événe- 
en  Angleterre.       mcnt   du  combat  naval  livré  à  l'entrée  de  la  Chéfapeack, 
&  par   la  prife  d'York-Town.    Cette   petite  ville   fut  le 
terme  des  exploits  militaires  du  comte  Cornwallis  en  Amé- 
rique. Le  miniftère  britannique,  découragé  parle  mauvais 
fuccès  des  attaques  qu'il  avoit  ordonnées  dans  les  provinces 
fcyex  la  corref-  du  nord ,  avolt  cHargé  ce  Général  de    s'ouvrir  par  celles 
Germain,  &c.  page  du  fud  un  paflagc  jufqu'au  centre  des  Etats-Unis.  Il  man^ 
qua  au  fuccès  de  fon  expédition  i'adhéfion  des    habitans 
de  cette  vafte  étendue  de  pays.  Le  lord  Cornwallis  ren- 
contra, comme  on  l'a  dit  précédemment,    la  plus  forte 
oppofition  de  leur  part,  &  finit  par  fubir  le  fort  du  Général 
Burgoyne.  La  conformité  des  événemens  qu'éprouvèrent 
ces  deux  Généraux,  eft  frappante.  Tous  deux  doués  d'un 
génie  adif,  entreprenant,  fécond  en  reffourcesj  tous  deux 
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partis,   l'un  des  extrémités  du  nord  du  continent  de  l'Ame-  Ann.    lygr. 
rique ,  l'autre  de  celles  du  fud ,  pour  pénétrer  au  travers 
du  pays  &  porter  le  théâtre  de  la  guerre  dans  le  centre 
des  "Colonies  ;  tous  deux  retardés  dans  leurs  marches  par  des 
combats  opinjâtres  dont  les  fucccs  furent  partagés ,  &  par 
des  obflacles  qu'ils  ne  purent  ni  prévoir,  ni  furmonter;tous 
deux  enveloppés  par  des  forces  fupérieures ,  &:  réduits  à  la 
dure  nécefTité  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre  avec  leurs 
armées;  tous  deux  enfin  également  malheureux,  ne  furent  pas 
également  accueillis  à  leur  retour  dans  leur  patrie.  Le  Géné- 
ral Burgoyne ,  fans  cefTe  en  butte  aux  inveftives ,  aux  repro- 
ches, aux  farcafmes  de  la  majeure  partie  de  la  nation angloife, 
ne  pouvant  obtenir  un  confeil  de  guerre  pour  examiner  fa      y„y,j^vadrcjftd-u 
conduite ,  fe  retira  du  parlement  &  des  affaires  publiques.  fj'^''%J,"rs''^7e 
Dès  ce  moment,  il  fe  condamna  à  la  retraite  qu'il  ne  quitta  ^6';f°"'„f  ^'  ^'' 
que  pour  accepter  le  commandement  général  des  troupes 
en  Irlande  ,  lors  du  changement  univerfel  qui  furvint  dans 
le  miniftère   britannique  en   1782.  Le  lord  Cornwallis  au 
contraire,  trouva  fes  compatriotes  empreffés  à  lui  rendre 
le    fouvenir  de    fa    capitulation    moins    amer  ,    par    les 
applaudiffemens  qu'ils  donnèrent  à  fa  valeur,  à  fon  adivité, 
à  fon  intelligence.  D'où    provenoit  cette  différence    de 
réception?  De  la  différence  de  pofition  dans  laquelle  la 
nation  britannique  s'étoit  trouvée  depuis  quatre  ans.  L^évé- 
nement  aufïi  imprévu  que  malheureux  de  Saratoga  l'avoic 
encore  plus  indignée  qu'humiliée.  Son  orgueil  ne  lui  per- 
mit pas  dans  ce  moment  d'abjurer  l'opinion  défavantageufe 
qu'elle  s'étoit  faite  du  courage  &  des  talens  militaires  des 
Américains.  Elle  aima  mieux  imputer  ce  revers  à  la  témé- 
rité ou  à  l'ienorance  de  fon  Général.  Préparée  en  quel-     ^"^^  ^^  ^""^'f- 

^  1  T.  pendunce    du     lori 
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A  y  N.  1781.  que  forte  à  révénemeat  d'York-Town  par  la  perfévérance 
Germain .  6c,  page  opiniâtre  dcs  Colonies  à  défendre  leur  indépendance ,  & 
par  la  jondion  des  forces  de  terre  &  de  mer  des  François 
à  celles  des  Américains ,  fatiguée  d'ailleurs  de  la  durée  d\!ne 
guerre  ruineufe,  qui  ne  lui  lailToit  entrevoir,  que  la  nécef- 
fité  de  nouvelles  dépenfes  pour  la  continuer,  fans  aucun 
efpoir  de  fuccès,  elle  n'apperçut  dans  la  capitulation  d'York- 
Town  qu'un  acheminement  vers  la  paix,  après  laquelle  elle 
commençoit  à  foupirer  ardemment. 
CVIII,  Ce  n'étoit   pas  feulement  fur   le  continent  de  l'Amé- 

les  Efpagnols  !e      .  1        /A  i       -r«  rr  •        i  1 

rendent  maîtres  de  fique  quc  la  Grandc-Bretagnc  eiTuyoït  des  pertes  &  des 
revers.  Dès  avant  la  capitulation  d'York-Town ,  les  Efpa- 
gnols avoient  achevé  la  conquête  de  la  Floride  occiden- 
tale; ils  en  avoient  commencé  l'attaque  en  177p.  Immé- 
diatement après  avoir  reçu  la  déclaration  de  guerre  de 
Voyc^iaiewedu  l'Efpagne  à  la  Grandc-Bretapne ,  Dom  Galvès,  gouverneur 

lieutenant  -  colonel  ^    ^  .  .  °  .  /       i   1  •  rr 

jDickfon  eu  Général  de  la  Loulfianc ,  avoit   marché  contre  les    établmemens 

Septembre  1779.       angiols  fur  les  bords  du  Mifïiffipi ,  les  avoit  détruits ,  6c  s  e- 

spptembre  J779.      toit  rcndu  maître  (*)des  forts  Mantchack,  du  Baton-Kouge 

&  de  Panmure ,  dans  le  pays   des  Natchez,    Pourfuivanc 

ces  premiers  avantages,  qu'il  ne  devoit  qu'à   fon  aâivité 

&  à  la  précaution  qu'il  avoit  eue  de  prévenir  les  Anglois 

dans  leurs  projets ,  ce  Général  attaqua  la  Mobile,  l'année 

fuivante,  avec  quatorze  cents  hommes  de  troupes.  Quoi- 

{*)us  jo,ii&  Qu'il  eût  perdu  (*)  la  plus  grande  partie  des  tranfports  qui 

,t  Février  17S0.         ^  .  ^  .,,       •      „     r  •   •  j  o     J     1 

portoient  fon  artillerie  &  les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
Vcyei  la  lettre  de  chc ,  cn  paflant  la  barre  de  cette  place ,  &  qu'il  fûtinformé 

doin  Oalvès ,  en  date  '  *  i      tÎ        r  l 

du  zo  Mars  178c.     jg  l'approchc  du  gouverneur  de  Penlacola  avec  onze  cents 
(*)  Le  9  Mars  hommes  de  renfort,  il  n'en  fit  pas  moins  ouvrir  (*)  la  tran- 
chée devant  le  fort,  11  le  battit  fi  vivement  avec  neuf  pièces 
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de  greffe  artillerie,  qu'il  l'obligea  de  fe  rendre  (*),  peu  de  Ann.   1781. 
jours  après  qu'il  en  eut  commencé  l'attaque.  ^*^  *-'  '**• 

Encouragé  par  ce  fuccès  à  tenter  la  conquête  de  Pen-        cix. 
facola,  Dom  Galvès  partit  de  la  Havane  avec  treize  vaif-  penr*coUKde7onte 

,  I-  r  o,  L-^îr,   .-^îllc    •*  Floride  occiJea- 

feaux  de  guerre,  quarante-neut  traniports ,  6^  tiois  rniue  „ie. 
huit   cents  hommes  de   troupes  réglées.    Cet    armement 
formidable  n'arriva  pas  à  fa  deftination.  Un  ouragan ,  fur- 
venu  tout  à  coup  (*) ,  l'ayant  maltraité  &  difperfé ,  les  vaif-  ^^g]  "■'  '?  0^^^'-= 
féaux  de  guerre  furent  forcés  de  rentrer  à  la  Havane,  & 
la  plus  grande  partie   des   tranfports  fe   réfugia  dans   la 
baie  de  Campêche    &  dans  la  rivière  du    MilTiffipi.    Le 
temps  néceffaire  pour  raffembler  tous  ces  bâtimens,  pour 
les    réparer ,    pour    combiner   une  nouvelle   expédition , 
emporta  plufieurs  mois.  Le  Général  efpagnol  ne  put  donc 
reprendre  l'exécution  de  fon  premier  projet  qu'au  com- 
mencement de  l'année  fuivante.  Dès  qu^il  eut  débarqué  {*) ,     (»)  Le  9  war» 
fans  la  moindre  oppofition ,  treize  cents  hommes  de  troupes 
réglées  fur  l'ifle  de  Sainte-Rofe.  fîtuée  en  avant  du  port     Voye^  u  joumai 

J        T^        r  1  r  •  r-         r  1  -^  1  du  fiége  de  Penf^co- 

de  renlacola ,   Ion   premier  lom  fut  de  reconnoitre   les  u,  puuié  en  e/- 

1       '         1  A  11  !>/  P'^S'^-'  '     '"     Août 

divers  endroits  de  ce  pofte ,  du  coté  de  la  place ,  d  y  éta-  1781. 

blir  une  batterie  de  fix  canons  pour  éloigner  deux  bâtimens 

de    guerre  anglois,  &  de  faire  entrer   dans  le  port  fes 

vaiffeaux  &  fon  convoi.  Comme  il  attendoit  des  renforts 

de  la  Mobile  &  de  la  nouvelle  Orléans ,  il  ne  crut  pas 

devoir  commencer  aucune  attaque  avant  de  les  avoir  reçus  ; 

il  fe   contenta   de  bloquer  la  ville   par  mer.  Ce  ne   fut 

qu'après  leur  arrivée  (*) ,   qu'il   fit  paffer  fa  petite   armée     (*)  le*  jo  &  ;?. 

fur  le  continent. 

Malgré  la  pofition  avantageufe  qu'il  avoit  prife ,  &  qui 
coupoit  aux  Anglois  toute  communication  avec  le  port. 
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A  N  K.  1781.  le  Général  efpagnol  ne  dcvoit  guère  efpérer,  avec  des 
forces  aufli  peu  nombreufes ,  de  réduire  promptement  Pen- 
facola.  Les  fortifications  de  cette  place  étoient  en  affez 
bon  état  ;  &  elle  étoit  défendue  par  dix  -  fept  cents 
hommes.  Heureufement  pour  Dom  Galvès,  il  fut  joint 
par  des  renforts  confidérables  &  inattendus.  Ce  Général 
en  fut  redevable  à  une  faufle  alarme.  Sur  l'avis  qu'on  avoic 
(*)  le  ^i  Ma'r!'  ^^^^  ^^^  ^  ^^  Havanc  de  l'apparition  (*)  de  huit  voiles  angloifes 
Voyc^  la  lettre  de  {ur   Iq  Cap  Saint- Antoinc ,    le  caoitaine  général  de  l'ifle 

don   Solatio    au  mi-  •■  ^  1  O         ■ 

d4'f a^nJ' du^'^s  ^^  Cube,  perfuadé  que  ce  ne  pouvoit  êtrç  qu'un  fecours 
Mai  l'.si.  que  le  gouverneur  de  la  Jamaïque  envoyoit  à  celui  de  Penfa- 

(*;  Le  9  avril,  çola,  fit  partir  (*;  aulTi-tôt  le  chef  d'efcadre  Dom  Solano 
avec  treize  vaifieaux  de  ligne  (i),  6c  feize  cents  hommes 
de  troupes  réglées.  Au  moyen  de  ce  renfort  &  de  deux  mille 
Voy^i  la  httre  de  (Jeux  ccuts  hommcs  que  les  Généraux  de  mer  tirèrent  de 
auTj  ^*  ""''  *^"  *^  leurs  vailTeaux ,  Dom  Galvès  fit  commencer  (*)  l'ouverture 
de  la  tranchée.  Quoiqu'il  eût  alors  huit  mille  hommes  fous 
fes  ordres,  la  garnifon  angloife  n'en  fit  pas  moins  bonne  con- 
tenance. Secondée  parles  Sauvages  qui  s'étoient  poftés  dans 
les  bois  d'où  ils  inquiétoient  fans  çefTe  les  affiégeans,  elle 
gZTii  ^clnTcu"  <^PPO^oit: la  plus vigoureufe  défenfe,  lorfqu'un  accident, auiïi 
au  zx  Ain  1781.      imprévu  que  malheureux ,  l'empêcha  de  la  prolonger.  Une 
(;*)Le8Mai.  bombe,  en  tombant  (*)  dans  ,1e  magafin  à  poudre,  fit  fauter 


(i)  Quatre  vaiffeaux  de   ligne  frai:çoIs  &  une  frégate  faifoient   partie  de 
cette  efcadre  ;  ç'ctoient. • 

Le  Palmier  ^e  .....  74  Le  chevalier  de  Monteil,  cA^/^f'e/ca/rf. 

Le  Deflin               74  Du  Maitz  de  Goimpy. 

L'Intrépide              74  Diipleflis  Parfcai!. 

Le  Triton  ....  64  Deidier  de  Pierrefeii. 

i'4.ndrQm3(juç  =    ,     .    ,    .  36  Le  chevalier  de  Ravenel, 
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le   principal  ouvrage   avancé,  &  caufa  la  mort  d'environ  A  n  n.  1781. 
quatre  -  vingts   hommes.  A  la  vue  d'une  double  attaque 
par  terre  &  par  mer ,  que  les  afliégeans  préparèrent  aufli- 
tôt ,  le  Général  Campbell  arbora  pavillon  blanc ,  &  figna  (*)     (*)  Le  ». 
la  reddition  de  Penfacola  ôc  de  toute  la  Floride  occiden- 
tale. Il  fut  convenu  que  la  garnifon  de  cette  place,  réduite  /;];f/^f;^;2ir 
alors  à  quatorze  cents   hommes ,  feroit  tranfportée  ,  fans 
délai ,  dans  l'un  des  ports  appartenans  à  la  Grande-Bretagne , 
à  l'exception  de  ceux  de  Saint- Auguftin  &  de  la  Jamaïque, 
&  qu^elle  ne  pourroit  fervir  contre  l'Efpagne  ou  fes  alliés, 
qu'après  qu'elle  auroit  été  échangée. 

La  conquête  de  la  Floride   occidentale,  en  rendant  à  CX. 

^  1       -»«•       •  Avantages  de  cette 

l'Efpagne  l'empire  dans  le  golfe  du  Mexique,  porta  un  conquête. 
coup  très  fenfible  aux  planteurs  de  la  Jamaïque.  Perfonne 
n'ignore  que  les  colonies  angloifes  des  Antilles  ne  produi- 
fent,  ni  vivres  pour  leur  fubfiftance  ,  ni  chevaux  ou  mulets 
pour  leurs  travaux  ^  ni  -bois  pour  leurs  édifices.  Avant  que 
les  troubles  éclatâifent  entre  la  vieille  6c  la  nouvelle 
Angleterre,  elles  tiroient  ces  objets  de  première  nécelTité 
de  l'Amérique  feptcntrionale,  &  lui  donnoient  annuellement 
en  échange,  du  rum ,  du  caffé  &  du  fucre,  pour  la 
fomme  de  trois  à  quatre  millions.  Lorfque  les  treize  Colo- 
nies eurent  pris  les  armes  pour  repouffer  les  forces  de  la 
Grande-Bretagne,  la  Jamaïque  fut  obligée  de  tirer  de  Pen- 
facola tout  le  bois  dont  elle  avoit  befoin  pour  la  conftruc- 
tion  de  fes  tonneaux,  de  fes  bariques  &  de  fes  édifices. 
La  conquête  de  la  Floride  interrompit  pour  toujours  cette 
communication  ,  &  caufa  le  plus  grand  préjudice  à  cette 
ifle  ,  qui,  tant  que  la  guerre  continua,  fut  réduite  à  la 
néceflité  d'extraire  ces  objets  d'Europe. 

Ee 
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Ann.  1781.      La  prife  des  frégates  françoifes,  la.  Magicienne  ^  la  Mi- 
CXI.         nerva ,  &  de  la  frégate  efp'agnole  ,  la  Sainte  Léocadie  ,  ne 


françoifes.iaiWagi-  dédommagca  pas  la  Grande-Bretagne  des  pertes  qu'elle 
avoit  faites  en  vaiileaux  de  guerre  dans  la  baie  de  Cne- 
fapeak. 

La  Magicienne  ^  commandée  par  le  fieur  de  la  Bouche^ 
tiere ,  capitaine  de  vaifleau ,  efcortoit ,  depuis  Portfmouth  en 
New-Hampshire  jufqu'à  Bofton ,  un  bâtiment  chargé  de  mâ- 

tSJie/''™'"^*^'  tures,  lorfqu'elle rencontra (*) un  vailTeau  de  guerre  anglois  , 
à  trois  lieues  dans  le  fud  du  Cap- Anne.  Gétoit  le  C h atam  ^ 
de  5'o  canons,  monté  par  le  capitaine  Douglas.  A  l'inf- 
tant  elle  prend  chafTe;  mais  le  vaifleau  anglois  ,  doublé  en 
cuivre,  n'ayant  pas  tardé  à  la  joindre,  &  à  lui  couper  la 
retraite  dans  le  port  de  Bofton  ,  alors  elle  fit  au  bâ- 
timent qu'elle  efcortoit  ,  fignal  de  fe  fauver  ;  &  arri- 
vant auflî-tôt  fur  le  Chatam,  elle  engagea  un  combat  très- 
vif,  durant  une  heure  &  demie,  &  à  la  portée  du  fufil.  Entiè- 
rement défemparée  dans  fes  voiles ,  fes  vergues  &  fes 
manœuvres ,  &  confidérablement  affoiblie  dans  fon  équipage 
&  dans  fa  batterie,  la  Magicienne  fut  forcée  d'amener  fon  pa- 
villon, avant  que  les  vaiflfeaux  de  guerre,  le  Sagitaire,  VAjlrée 
&  VHermione,  détenus  par  les  vents  contraires  dans  la 
rade  de  Bofton,  euflent  pu  venir  à  fon  fecours. 

La  frégate  la  Minerva  ,    montée   par  le  chevalier  de 

Grimoard ,  croifoit  de  conferve  avec  deux  autres  fur  le 

(*)  te  4  Janvier*  cap  Lézard,    au  moment  où  elle  fit  rencontre  (*)  de  deux 

vaifleaux  de  ligne   anglois    de  74.  canons,  le  Courageux 

&  le  F^aillant ,  aux  ordres  du    lord  Mulgrave.   Atteinte 

Voy^iiahundu  par  le  premier,  elle  foutint  le  feu  de  ce  vaifl'eau ,  durant 

lori    Mul£rave,  du    i  ^  '  ' 

»  Janvier  tyst.      yne  hcurc ,  à  la  portée  du  moufquet,  &  elle  l'end  cm- 
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magea  dans  fes  mâts  de  beaupré ,  de  mifaine  &  d'artimon.  A  n  n.  ijSi. 
Alors  le  Vaillant  fe  réunit  au  Courageux  ^  &  lui  envoya 
deux  bordées.  L'état  délabré  de  fes  mâts ,  de  fes  voiles , 
de  fes  manoeuvres  &  de  fes  canons  dont  une  partie  étoit 
démontée  ,  s'oppofant  à  une  plus  longue  réfiftance ,  la 
Minerva  amena  fon  pavillon,  &  fut  emmenée  la  remorque. 
Le  brevet  de  capitaine  de  vaifTeau  fut  la  récompenfe  de 
la  bravoure  de  fon  commandant  (i). 


(i)  Dés  le  commencement  de  l'année  1779,  le  chevalier  de  Grimoard  ne 
s'étoit  pas  moins  diftingué  fur  la  même  frégate  par  l'habilité  de  fes  manœuvres , 
que  par  fon  audacieufe  intrépidité.  Pourfuivi  le  7  Février ,  au  fortir  de  la  baie 
des  Barradaires  fur  la  côte  de  Saint  Domingue ,  par  les  vaiffeaux  de  guerre  anglois 
le  Rubi  de  64  canons,  &  le  Lowefloffe  de  a8,  il  envoya  fa  bordée  au  premier, 
qui  lui  ripolla  de  fes  deux  batterie» ,  haute  &  baffe.  Enfuite  il  porta  fur  la  fré- 
gate, qu'il  combattit  durant  trois  quarts  d'heures,  &  qu'il  dégréa.  Mais  au  moment 
où  il  prenoit  chaffe  pour  évitei  l'approche  du  Rubi ,  il  découvrit  deux  autres 
vaiffeaux  de  guerre,  le  BriJIol  de  jo  canons,  &  l'Ealus  de  32.  Il  profita  de  la 
brife  pour  s'en  éloigner;  &  tandis  que  les  "vaiffeaux  de  guerre  anglois  le  cher- 
choient  le  lendemain  fur  la  côte,  il  fit  voile  vers  l'ifle  d'Inague ,  &  enleva  un 
corfaire  de  24  canons  &  de  cent  hommes  d'équipage. 

Parmi  les  combats  particuliers  qui  fe  livrèrent  durant  l'année  1781,  on  re- 
marqua principalement  les  deux  fuivans  : 

1?.  Celui  de  la  frégate  la  Surveillante  fur  l'ifle  de  Mogane  contre  le  vaiffeau 
de  guerre  anglois,  l'UlyJfe  de  44  canons.  Ces  deux  vaiffeaux  fe  féparèrent  après 
deux  heures  d'un  combat  dans  lequel  la  Surveillante ,  commandée  par  le  che- 
valier de  Villeneuve-Cillart ,  capuaine  de  vaiffeau,  eut  onze  hommes  tués  & 
quarante-deux  bleffés. 

2,". Celui  des  deux  frégates  hollandoifes  ,le  Caflor  &  la  Brille,  portant  26  ca- 
nons de  12  en  batterie  ,  contre  les  deux  frégates  anglolfes  la  Flora  &  le  CreJJent  , 
armées  de  26  canons  de  18,  &  de  9  en  batterie.  Après  un  combat  très-meur- 
trier, durant  deux  heures,  vaiffeau  contre  vaiffeau,  le  CaJIor  imennï  la  Flora, 
&  le  Crejfent  fe  rendit  à  la  Brille.  Mais  cette  dernière  frégate ,  qui  avoit  perdu 
fon  grand  mât,  fe  voyant  pourfuivie  par  la  Flora  ^  ne  put  l'amariner. 

£e  A 
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Ann.   1781.      Là  frégate   efpagnole  la  Sainte-Léo cadie  ,  commandée 

CXII.         par  le  fieur  de  Wenthuifen  ,  fuivoit  un   convoi   anglois , 

rrp?gIofe/^JS-  à    deux   cents    lieues    au   large  des   côtes  de  la  Galice. 

L'.ocadie.  ChafTéc  par  le  vaiiTeau  de  ligne  /e  Canada,  de  74  canons, 

qui  la  joignit  après  l'avoir  pourfuivie  refpace  de  foixante- 

(»}  Le  î  Ma!,  (jix  Heucs ,  cllc  foutint  un  combat  d'une  demi-heure,  bord 

royei  la  lettre  du  '  ■' 

duls^Zi^fi!  '  à  bord,  &  ne  fe  rendit  qu'après  avoir  reçu  plu fieurs  bou- 
lets à  la  flottaifon,  &  beaucoup  de  dommages  dans  fou 
corps. 
CXIII.  £^  veille  du  jour  de  la  prife  de  cette  frégate,  un  événe- 

Prile  de    la    plus  '  '  ... 

grande  partie  d'.m  ment  d'autant  plus  flatteur  pour  les  François ,  qu'il  n'étoit 

convoi  angluis  parle  '  ^  '  ,        . 

ehcvaiier  de  la  Mot-  pas  le  produit  du  hafard ,  mais  l'effet  d'une  combinaifon 

tC-Piquet,  f  -T  ' 

]uÛe  ,  ne  fit  que  rappeller  en  Angleterre  le  fouvenir  du 

Voyei  les  pages  brigandage  exercé  contre  les  infortunés  habitans  de  Saint- 

ji'Joire.  '^^  '''  ""'  Euftache.  L'amiral  Rodney  avoit  chargé  leur  dépouilles 

fur  trente-quatre  bâtimens,  auxquels  il  avoit  donné  quatre 

vailfeaux  de  guerre  pour  efcorte.  Sur  l'avis  du  jour  fixe  de 

(»)  Lei9  Mars,  leur  départ  (*)  de  Saint- Euftache,  le  miniftre  de  la  marine  de 

(»)  Le  »s  Avril.  Francc    fit  fortir  (*)  le  chevalier   de  la  Motte  -  Piquet 

avec  fix  vaiffeaux  de  ligne ,  plufieurs  frégates  &  corvettes. 

WLeiMai.  Vingt-deux  bâtimens  anglois  tombèrent  (*)  au  pouvoir  de 

cette  efcadre  ;  deux  autres  furent  pris  par  des  corfaires  ,  & 

le  nombre  de  ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  les  ports  d'Irlande, 

fe  réduifit  à  neuf.   Ce  fut  là  le  dernier  exploit,  durant 

cette  année ,  des  forces  navales  de  la  France  &  de  l'Efpagne 

en  Europe.  L'armée  navale  combinée  de  ces  deux  puif- 

f^Aumojïd'Aoûr.  fanccs établit (*) fur Ics Sorlingucs unc croifièrc  tardive,  qui 

n'eut  d'autre  effet  que  d'obliger  celle  de  la  Grande-Bretagne 

d'aller  s'embolfer  à  Torbay.  Cette  croifièrc  même  ne  fut 

pas  affez  longue  pour  alarmer  férieufement  le  commerce 
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nTâritlme  des  Anglois.  Celui  des  Hollandois  étoit  prefque  A  n  n.  1781. 
anéanti. 

Fidèle  à  fon  ancien  fyftême  de  politique ,  la  République        CXIV. 
des  Provinces -Unies  n'avoit  cherché  qu  à  fe  confervercn  d^^Htiirrcwl!"''"* 
paix  au  milieu   des  trois  puiflances   belligérantes.  Cette  &jX}mus^de'c'Jtl 
tentative  dans  laquelle  elle  avoit  échoué ,  auroit  pu  n'être  ^'J^°'"''- 
pas  infruûueufe ,  fi,  à  l'exemple  des  trois  Couronnes  du 
Nord,  elle  eût  fait  de  bonne-heure  les  difpofitions  propres 
à  faire  refpeder  fon  pavillon.  Mais  au  lieu  d'armer  des 
efcadres  pour  protéger  le  commerce  de  fes  fujets ,  elle 
affeda  une  entière  fécurité.  Il  réfulta  de  cette  conduite  que 
fon  pavillon  ,  fans  aucune  défenfe,  effuya  tous  les  outrages 
dont  les   Anglois  voulurent  l'accabler.   Ce  n'eft  pas  que 
les  négocians  d'Amfterdam  n^euflent  cherché  ,   en  diffé- 
rentes fois,  à  l'éclairer  fur  fa  véritable  pofition.  Malheu- 
reufement   pour    eux ,  le   parti   qui    prévaloit    en  faveur 
de  l'Angleterre  ,  empêcha  toujours  l'effet  de  leurs  repré- 
fentations.  D'un  autre  côté ,  la  République  ne  pouvant  fe 
perfuader  que  la  Grande  -  Bretagne  voulût  férieufement 
une   guerre,  nuifible  aux  intérêts  des  deux  nations,   fut 
encore  affermie  dans  cette  opinion  par  la  démarche  de 
l'Impératrice  de  Ruiïie.  Cette  fouveraine  lui  offrit  (*)  fa     (*)  t,e  premier 

'  »  Mars, 

médiation  pour  arrêter  &  faire  ceffer  entièrement  la  difcorde 
&  la  guerre.  Elle  lui  donna  à  connoître  que  fon  miniflre  CXV. 
à  Londres  faifoit  la  même  démarche  auprès  de  cette  Cour.  dreVie^°mute.''°°' 
Les  Etats  -  Généraux  ne  defiroient  qu'une  paix  folide  ôc 
durable  avec  leur  ancien  allié,  ôc  aux  conditions  qui  feroient 
conciliables  avec  leur  honneur  &  leur  dignité.  En  accep- 
tant (*)  avec  reconnoiffance  la  médiation  qui  leur  étoit  (*)  a  u  fin  d« 
offerte  ,   ils   déclarèrent   néanmoins  qu'ils  étoicnc  prêts 


Mars. 
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A  N  N.  1781.  à  négocier  avec  leminiftre  Ruffe ,  en  réfidence  à  îa  Haye, 
dès  qu'ils  feroient  informés  que  le  gouvernement  britan- 
nique témoigneroit  le  même  empreffement.  Ils  ajoutèrent 
que  dans  le  cas  où  la  négociation  n'auroit  pas  le  fuccès 
defiré,  ils  efpéroient  que  l'Impératrice  de  Ruffie  &  les 
autres  puifTances  confédérées  feroient  jouir  la  République 
de  l'effet  de  la  convention  de  la  Neutralité-armée ,  à  laquelle 
ils  avoient  accédé ,  fans  s'en  laifler  détourner  par  aucune 
infinuation  contraire.  A  cette  dernière  partie  de  la 
réponfe  des  Etats  -  Généraux  ,  la  Cour  de  Péteribourg 
(»)  Vers  le  corn-  repliflua  (*)  Quc   fa  Majefté  Impériale  gémiffoit  des  diffi- 

mcncement  de  Juin.        \     /■         ^'^.-.  '  ^       ^^        ^  ^  ^ 

cultes  que  lailoit  pelle  de  Londres  ,  en  renvoyant  la 
réconciliation  avec  la  République  à  la  négociation  future 
d^une  paix  générale  entre  toutes  les  puiffances  belligé- 
rantes ,  fous  la  médiation  réunie  de  fa  Majefté  Impériale 
&  de  TEmpereur  des  Romains.  Toutefois ,  dans  le  cas  éven- 
tuel de  cette  négociation  ,  elle  promettoit  d'avance  à 
la  République  toute  l'affiftance  qui  dépendoit  d'elle.,  pour 
la  faire  rentrer ,  le  plutôt  poffible ,  dans  l'état  d'une  puif- 
fance  neutre  ,  &  dans  la  jouiffance  pleine  &  entière  de 
tous  les  droits  &  avantages  que  devoit  lui  procurer  fon 
acceffion  à  la  confédération  des  puiiTances  neutres. 

Quoique  cette  dernière  réponfe  de  la  Cour  de  Péteribourg 

CXVI.        annonçât,  de  la  manière  la  plus  claire,   l'éloignement  du 

Rencontre  d'une  gouvcmement  britannique    pour  toute    négociation  dont 

flotte       hollandoife    o  T.  r  D  ^ 

par_^un  flotte  An-  J'objct  fcrolt   unc   paix  particulière   avec   les  Provinces- 
Unies  ,  la  Cour  de  Londres  ne  perfévéra  pas  long-temps 
roye(  la  réponfe  dans  ccttc  réfolution.  Dès  le  mois  d'oftobre  fuivant,  elle 
«"S^rSe"  fitconnoître  l'intention  dans  laquelle  elle  étoit  de  conclure 
*"  %^-*™  »78./  une  paix  féparée  avec  la  Hollande,  fous  la  médiation  feule 
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'^e  l'Impératrice  de  Ruflïe.  On  ne  manqua  pas  d'attribuer 
ce  changement  de  fyftême  politique  à  la  réfiftance  inat- 
tendue des  Hollandois  dans  le  combat  naval  qu'ils  foutin- 
rent  (*)  fur  le  Doggers-Banc.  Ils  efcortoient  alors  un  nom- 
breux convoi  pour  la  Mer  Baltique  ,  au  moment  où  ils 
rencontrèrent  une  flotte  angloife  qui  en  revenoit.  Dès 
Que  les  deux  commandans  fe  furent  reconnus  pour  enne-  vomirai  Zcutm.:n  au 

T  1  Staihovder ,     U      J 

mis,  l'amiral  hollandois  fit  à  fon  efcadre,  formée   dans  ^"ût  1781- 
l'ordre  fuivant  : 


A  N  N.  1781. 


(*)  Le  5  Août. 


Foyt?  la  Ifttrt  di 


Tués. 
8 

8 

14 
18 

45 


2Ï 


BlefTcs 
30 
40 

75 
40 

87 


5» 
45 


Le  Prince  Héréditaire  .  Ç4 

L'Amiral-Général     .     .  76 

L'Argo 44 

...  54 


Le  Batave 

L'Amiral  de  Ruyter 

L'Amiral  Piet-Hein 
La  Hollande        .    .     . 


68 


54 
68 


Van-Braak 

Van-Kinsbergen. 

Staring. 

Le  baron  de  Bentinck. 

{Zoutman  ,  amiral. 
Staring,  capiuine  de  pavillon. 

Van-Braam. 
Dedel. 


les  fignaux  de  virer  vent  devant ,  de  fe  préfenter  en  ligne 
de  combat  en  courant  à  TEft-fud-efl: ,  &  à  fon  convoi 
de  porter  à  l'Oueft.  L'amiral  anglois ,  après  avoir  ordonné 
au  fien  de  ferrer  le  vent,  arriva  vent  arrière  fur  l'efcadre 
hollandoife  avec  les  vaiiTeaux  de  guerre. 


Le  Bienfaifant     ;  . 

Le  BerMt^ick    .     .  . 

Le  Prefton     .     .  . 

La  Fortitude 

Le  Dolphin    .     .  . 
La  Piincefle-Amelia 

Le  Euâalo     .     .  . 


64      Braitlrwaite. 
74      Fergufon. 
yo      Grœme. 

{Hyde  Parker,  vice-amiral. 
Robertfon ,  capitaine  de  pavillon, 

44      Blair. 

80      Macartney. 

60      Trufcott. 


74 
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Ann.  1781.  Lorfque  les  deux  amiraux  furent  par  le  travers  (*)  l'urt 

hclris^dTmàtinl'""  ^^  Tautrc ,  &  à  h  demi-portée  du  moufquet,ils  commen- 

CXVII.       cèrent  le  combat.  Uadion  ne  tarda  pas  à  devenir  générale  ; 

gers^-Eanc.  "    °^'  ^lle  dura  trois  heures  &  demie  avec  la  plus  grande  viva- 

Voye^  la  lettre  de  Cité.  Alors  les  deux  efcadres,  défemparées  au  point  de  ne 

l'amiral    Parker ,    à  •         1  ^  >  1 

lord  de  la  Fortitude,  pouvoir  plus  manoeuvrcr ,  refterent  en  panne  quelque  temps 
out  17  I.      l'ujjg,  vis-à-vis  de  l'autre ,  pour  repaffer  des  manœuvres.  Hors 
d'état  de  rengager  le  combat ,  elles  firent  refpedivement 
route  vers  leurs  ports. 

Ce  début  des  Hollandois  fur  mer  prouva  que  la  valeur 

héroïque  que  cette  nation  avoit  déployée  avec  tant  d'éclat 

ex VIII.      (^ang  le  fiècle  dernier,  n'étoit  pas  éteinte.  Ils  repoufsèrent, 

Kecraite  des  Hol-  ^  '■  ^ 

laadois.  avec  la  plus  grande  intrépidité ,  les  Anglois  qui  les  attaquè- 

rent bord  à  bord,  fans  pouvoir  leur  enlever  aucun  vaifleau  (  i). 
Le  feul  avantage  que  remporta  l'amiral  Parker,    fut  de 
^es  obliger  de  rentrer  dans  le  Texel  avec  leur  convoi. 
CXIX.  La  'Compagnie  des  Indes  de  cette  nation   n'avoit  pas 

charge  de  la  défenfe .  attendu  la  fortie   de  l'efcadre  de  l'amiral  Zoutman  pour 
Efpérançc.  s'occupcr  àzs  moycns  de  conferver  fes  pofleflîons.  Dès 

les  premiers  inftans  de  la  déclaration  de  guerre  de  ia 
Grande-Bretagne,  elle  avoit  jugé  que  les  forces  de 
terre  &  de  mer  de  la  République ,  infuffifantes  pour 
protéger  fon  commerce  en  Europe,  ne  pourroient  fervir  à 
défendre  fes  établiffemens  dans  les  Indes  orientales.  Cepen- 
dant il  lui  importoit  beaucoup  de  ne  rien  négliger  pour 
repoufler  l'attaque  que  la  Grande  -  Bretagne  fe  préparoit 


(1)  Le  vaifleau  la  Hollande  coula  bas  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  au  largç 
du  T^xel.  Son  équipage  fut  entièrement  fauve ,  à  quelques  blefl^és  près. 
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à  former  contre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qu'elle  regardoit  A  n  k.   1781. 

avec  raifon  comme  la  clef  de  fes  pofTefTions  dans  l'Inde. 

Mais  elle  étoit  entièrement  dépourvue   d'hommes  &   de 

vaiffeaux  de  guerre.  Dans  une  pofition  auflî  critique,  elle 

eut  recours  à  la  France.  Cette  puifTance  nepouvoit  voir  d'un 

œil  indifférent  le  Cap  changer  de  domination.  Elle  favoit 

que  la  rade  de  cette  place  fert  en  tout  temps  de  lieu  de 

relâche  aux  vaiffeaux  &  aux  bâtimens  françois,  qui  vont,  foit 

auxifles  de  France  &de Bourbon,  foit  aux  Indes  orientales, 

&  que  la  perte  de  ce  pofle  pourroit  entraîner  celle   de 

ces  deuxifles,  qu'elle  pofsède  à  l'entrée  de   la  mer  des 

Indes.  Elle  n'avoit  donc  pas  un  intérêt  moindre  à  fa  confer- 

vation. 

Dès  que  le  gouvernement  françois  eut  agréé   les  pro-     ^,^^^"  „ 

"  '    "  •\n         r        •         *  Départ  d'une  flot- 

pofitions    de  la  Compagnie   hollandoife,  il  fît    fortir  (  )  tiiie  françoiù- pour 

^  i     o  L,  „-     ,  le   Cap   de    Bonne- 

une  petite  flotte  pour  porter  au  Cap  de  Bonne-Efperance  Efpérance. 

j  o       1  •   •  1  T-^^        J      •       r  W  Le  «Mars, 

des  troupes  ôc  des  munitions  de   guerre.   Elle  etoit    ious 

les  ordres  du  bailli  de  Suffren.  Ce  commandant  approchoit 

de  la  baie  de  la  Praya  dans  l'ifle  de  Saint- Yago  où   il  fe 

propofoit  d'augmenter  fes  provifions  d'eau,   lorfque  PArté- 

fien^  qui  marchoit  alors  en  avant,  découvrit  (*)  à  l'entrée     (*  Le  16  Avri». 

de  la  rade  un  bâtiment  avec  pavillon  angiois.  A  imitant  matin. 

ce  vaiffeau  revira  fur  fon  commandant  avec  le  fignal  de 

voiles  ennemies.  Le  bailli  de  Suffren,  s'étant  alors  féparé 

de  fon  convoi  auquel  il  ordonna  de  tenir  lèvent,  fignala 

fuccefTivement  la  ligne  de  bataille  dans  l'ordre  (*)  renverfé  ^^  ma^n!°  '"^"'" 

&  dans  l'ordre  (*)  naturel.  Enfuitc  il  fe  mita  la  tête  de  &;^di,^c.'° 

fes  vaiffeaux  qui  fe  fuivoient  ainfi  ;  «  S?  LS^J^^. 

du  10  Ayril  '.fHi, 
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56    Le  Héros 
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5  L'Annibal 
2  L'Artéfien 
Le  Sphinx 
Le  Vengeur 


74  Le  bailli  de  Suffren  ,  commandant. 

74  De  Trémigon. 

64  Le  chevalier  de  Cardaillac, 

64  Du  Chilleau. 

64  De  Forbin. 


(*)  A  onze  heures. 

Fbyq  la  lettre  du 
commod.  Jonjlhone  , 
du  jg  Avril  lySt. 


CXXII. 

Combat    dans 
fcaie  de  la  Praya. 


Lorfqu'il  eut  doublé  la  pointe  de  l'Efl: ,  il  ferra  la  terre 
en  laiflant  les  voiles  apperçues  à  bâbord  &  fous  le  vent, 
tira  (*)  deux  coups  de  canon  fur  un  vaiffeau  qui  mouilloit 
à  l'entrée  de  la  baie ,  &  porta  fur  les  autres.  Au  feu  des 
François  fur  Pl/isyle  commodore  Jonfthone  dont  les  vaif- 
feaux  , 


Le  Romney 

Le  Héros 
Le  Monrmouth 
Le  Jupiter 
L'Ifis     .    .    . 


54 

74 
64 
50 
50 


{Jonfthone ,  commodore. 
Saltern ,   capitaine  de  pavillon, 

Hauker. 
Alms. 
Pafley. 
Sutton. 


&  les  frégates  l'Acilve ,  le  Jafon  &  la  Diatie ,  de  2(^  canons 
de  douze  en  batterie,  mouilloient  prefqu'entiérement  (i) 
au  milieu  de  fon  convoi,  répondit  par  celui  du  Montmouth , 
du  Jupiter  &  du  Héros.  L'action  s'étant  alors  engagée  avec 
vivacité  ,  l'Annibal  alla  jetter  l'ancre  en  avant  du  Héros, 
Dans  cette  pofition,  ce  vaiffeau  ne  tarda  pas  à  recevoir 
beaucoup  plus  de  bordées  qu'il  n'en  pouvoit  rendre,  ôc 
éprouva  en  peu  de  temps  les  plus  grands  dommages  dans 
fes  agrêts,  dans  fa  mâture  &  dans  fon  corps.  V Anéjîen 
voulut  prendre  pofte  auprès  du  Héros.  Mais  fon  capitaine 


(i)  L'Ifis  étoit  mouillé  à  l'entrée  de  la  baie ,  le  Jafon   auprès  de    l'ifle 
Cailles ,  &  la  Diane ,  auprès  de  la  pointe  de  l'Eft  en  dedans  de  la  baie. 
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ayant  été  tué  dans  cetinftant,  ce  vaifleau  dériva,  &  porta  A  n  i^.   1781. 

au  large  avec  un  vaifleau  de  la  Compagnie  angloife  des  Indes 

qu'il  avoit  abordé.  Pour  le  f^engeur  &  k  Sphinx ,  après 

avoir  tiré  quelques  bordées  fur  plufieurs  bâtimens  anglois  , 

ils  tombèrent  beaucoup  fous  le  vent,  &  portèrent  aufll  au 

large.  ^  ^  *      ^ 

Cependant  les  vaifleaux  anglois  combattoient  fans  dif- 

continuer,  par  le  travers,  par  Tarrière  &  par  l'avant,  le 
Héros  &  l'Annibal,  qui  avoient  jette  l'ancre  au  milieu  d'eux, 
La  pofition  de  ces  deux  vailTeaux,  dont  VArtéfien^  h  Sphinx 
&  le  yengeurétoÏQnttro^  éloignés,  pour  pouvoir  les  féconder 
promptement,  devenoitde  plus  en  plus  dangereufe.  Forcés 
de  la  quitter,  pour  ne  pas  fuccomber  fous  le  feu  fupérieur 
qui  les  accabloit,  ils  coupèrent  leurs  cables,  après  une 
heure  du  combat  le  plus  vif,  &  portèrent  au  large.  Cette 
retraite  ne  pouvait  être  faite  plus  à  propos.  Les  deux  vaif- 
feaux  étoient  à  peine  hors  de  la  portée  du  canon  des 
Anglois,  que  VAnnibal  démâta  de  tous  fes  mâts,  à  l'excep- 
tion de  fon  beaupré.  Mais  le  Sphinx  ne  tarda  pas  à  le  tirer 
de  danger ,  en  le  remorquant  promptement.  Lorfque  l'ef-  r»)  vers  les  &t 
cadre  angloife  fe  fut  regréée,  elle  porta  (*)  fur  les  Fran-  "^«"f" '^^ î"'^'^- 
cois.  Cette  pourfuite  ne  fut  pas  longue.  Le  commodore 
Jonfthone  les  voyant  formés  en  ligne  de  bataille  au  plus  près 
bâbord  amure ,  ferra  le  vent,  &  fe  contenta  de  les  obferver 
jufqu'à  la  nuit.  Ce  ne  fut  qu'à  minuit  que  les  deux  efcadres 
cefsèrent  d'être  en  vue  l'une  de  l'autre.  Alors  l'efcadre  an- 
gloife retourna  mouiller  dans  la  baie  de  la  Praya.  Quant 
aux  François  ,  ils  dirigèrent  leur  route  vers  le  Cap  de  CXXIï. 
Bonne-Efpérance ,  emmenant  l'Annibal  à  la  remorque.  Ils  ^,J' 
y  furent  rejoints  par  leur  convoi,  auquel  le  bailli  deSuifren 

Ff2 


Siiitîj  J;  ce  toni- 
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An  y.   1781.  avoit  donné  l'ordre  de  s'y  rendre  féparément,   fous  Tef- 

^.*)  Le  ïi  juir.  corte  de  la  corvette  la  Fortune.  Leur  arrivée  (*)  avant  la 

flotte  britannique  dont  ia  marchefut  retardée  par  le  combat 

Voye^  la  tettrt  u  inattendu  qu'elle  avoit  eu  à  eiïuver ,  préferva  ce  pofte  impor- 

eoimrod.  Jonfthone ,  ^  J         '  l  1  1^ 

du  39  Avril  1781.  tant  du  danger  qui  le  menaçoit;  &  Texpédition  des  Anglois 
fe  borna  à  la  prife  de  cinq  navires  de  la  compagnie  des 
Indes  hollandoife,  mouillés  dans  la  baie  de  Saldanha.  Telles 
furent  les  fuites  du  combat  de  la  Praya.  Les  François  y 
perdirent  les  fieurs  de  Trémigon  &  de  Cardaillac ,  capi- 
taines de  vaifleau,  &  quatre-vingt-dix-fept  matelots  ou 
foldats.  Ils  comptèrent  deux  cents  dix-huit  hommes  bleffés, 
la  plupart  grièvement.  Cette  adion  auroit  été  complette- 
ment  décifive  pour  eux ,  fi  au  lieu  de  chercher  à  mouiller 
fucceflîvement  par  le  travers  des  vaifleaux  anglois,  ils  les 
euflent  abordés,  ou  attaqués  fous  voiles,  &  en  ordre  de 
bataille  bien  formé.  Il  eft  à  préfumer  que  cet  enfemble 
leur  auroit  donné  l'avantage  de  rendre  un  feu  fupérieur 
à  celui  qu'ils  recevoient,  &  auroit  déterminé  promptement 
le  fuccès  de  leur  attaque,  qui,  de  l'aveu  même  (i)  du 
Commodore  anglois,  tenoit  un  peu  de   la   furprife. 

(i)  Le  cominodore  Jonfthone,  après  avoir  marqué  dans  fa  lettre  du  30  Avril 
1781  ,  au  comte  d'Hillsboroug ,  fecrétaire  d'Etat,  qu'au  moment  de  l'approche 
des  François  ,  environ  quinze  cents  Iiommes  de  fes  équipages  étoient  abfents  ,  & 
employés,  foit  à  faire  de  l'eau,  foit  à  pêcher  ou  embarquer  du  bétail,  {bit  aux 
occupations  néceiTaires  pour  accélérer  le  ravitaillement  de  fa  flotte,  ajoutoit  : 
«  comme  cette  affaire  tenoit  un  peu  de  la  furprife,  la  nature  du  fervicedans  le- 
»  quel  nous  nous  trouvions  engagés ,  devoit  naturellement  jetter  parmi  nous 
»  beaucoup  de  confufion  ». 

Fin  de  la  féconde  Partie^ 
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LA  DERNIERE  GUERRE. 


TROISIE  ME  PARTIE, 


ES  armes  américaines  ôc   françcifes    venoient    d'être  A  n  n.  1781. 
couronnées  en   Amérique    du    fuccès    le    plus    complet  I. 

l'I  1]  T'*l  Union  des  Amé- 

depuis  le  commencement  de   la  guerre.  .La    reunion   de  ricams&ass  Frasi- 
trente  cinq  vailTeaux  de  ligne   françois   dans  la  baie  de  L°ûr^'fuccsV.'^^  ^ 


^34  Histoire 

A  NN.  1781.  Chérapeack;le  renfort  de  trois  mille  quatre  cents  hommes 
de  troupes  réglées,  que  le   comte   de  Grafle  avoit  pris 
fur  lui  de  tranfporter  de  Saint-Domingue  au  fecours  des 
dSrai^wTsh'ng-  Etats-Unis  ;  le  concert  admirable,  qui  avoit  régné  entre 
'i^oaobrTiytil''"  ^°"s  ^^s  Généraux  de  terre  6c  de  mer  des  deux  nations 
durant    le    fiége   d'York-Town,    avoient   opéré   l'entière 
délivrance  de  la    Virginie ,  &  préfervé  le   Maryland   de 
rinvafion    des    Anglois.  Ni  les    Etats-Unis    ne    s'étoient 
attendus  à  être  fecourus  par  une  armée  navale  aufïï  nom- 
rZdl^e  ^"du^lSâ  ^''^ufe  ,    ni    la    Grande  -  Bretagne     n'avoit    prévu    une 
ST'&  27».^"'  ^"^^  attaque  aufïï  formidable.  Quoique  cette  puiflance  affe£lât 
de  ^ir\hambtf"des  ^^^  quelquc  fotte  de  redoubler  d'efforts  pour  réduire  l'Amé- 
DTumbniy^u''  ^  riquc,  cUc  Hc  pouvoit  fc  difÏÏmuler  que  les  dépenfes  in- 
croyables qu'elles  avoit  faites  depuis  fix  ans  en  hommes 
&  en  argent  pour  parvenir  à  ce  but,  n'aboutiffoient  à  cette 
époque  qu'à  lui  procurer  la  poifelÏÏon  précaire  de  Savannah, 
de  Charles-Town,  de   New- York,  de   Staten-Ifland  & 
de  Long-Ifland.  Jufqu'alors  fes  partifans  fur   ce  continent 
avoient  tenté  d'élever  des  doutes  fur  la  fincérité  du  traité 
d'alliance  de  la  France  avec  les  Etats-Unis.  L'événement 
d'York-Town    fit  ceffer  pour  toujours   ces   foupçons   in- 
jurieux à  la  bonne  foi  réciproque  des   deux    nations;  & 
^  les  Loyaliftes  durent  dèslors   être  convaincus  par  les  vains 

efforts  des  Généraux  anglois  de  terre  &  de  mer  pour 
dégager  le  lord  Cornwallis,  de  l'impuiffance  dans  laquelle 
alloit  fe  trouver  déformais  la  Grande-Bretagne,  de  fub- 
juguer  l'Amérique.  m 

IL  La  préfence   de   l'armée  navale  françoife  ne  pouvant 

Retour  de  l'arnu^e       i  /.  -i  i  ui  •  r         ^  i       u  .         r 

«avale françoiie aux  pl"s  cttc  Utile,  dutant  1  hivct ,  lur  les  parages  de  lAmé 


i<)<:{  du  vent 


rique  feptentrionale  j  le  comte  de  Gralfe  n'eut  pas  plutôt 


t 
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fait  rembarquer  les  troupes  qu'il  avoit  apportées  de  Saint-  p^  ^  ^,  1781. 
Domingue ,  que  conformément  à  fes  inftrudions  (  *  )  qui  ".Enjate  du"/ 
lui  enjoignoient  de  retourner  aux  ifles  du  vent ,  à  la  fin  ^^"'^  '^si- 
de    l'hivernase,  il  remit  à  la   voile  (*)   avec  toute  fon 
armée   navale.   Durant  fa  traverfée,    cet  amiral  détacha 
quatre    vaiffeaux    auxquels    il   ordonna  d'aller    au    Cap- 
François  prendre  un  nombreux  convoi  fous  leur    efcorte 
pour  les  ports  de  France,  &  il  fit  route  avec   les  autres 
pour  les  ifles  du  vent.  Il  avoit  delfein ,  en  quittant  la  baie 
de  Chéfapeack,  de  fe  porter  fur  la  Barbade  poui*  tâcher 
d'intercepter,    ou     l'efcadre    angloife   à    fon    retour    de 
New-York,  ou  les  convois   anglois  à  leur  arrivée  d'Eu-  - 
rope.  Mais  les  vents  contraires  ôc  très-frais  qu'il  effuya , 
endommagèrent  tellement  la  mâture  d'une  partie  de  fes 
vaifTeaux,  qu'il  fut  forcé   de  renoncera  fon  projet;  alors 
il  fit  route    vers  le  Fort  Royal  de  la    Martinique   pour 
s'y  reparer  le  plus  promptement  qu'il  lui  feroit  polTible  , 
&  remettre  en  mer    immédiatement   après.   Il   y  mouilla 
le  même  jour  (*)  que  le   marquis  de   Bouille  reprenoit     (*  tei^. 
fur  les  Anglois  l'ifle  de  Saint-Euftache. 

Inftruit  de  la  fécurité  du  gouverneur  de  cette  ifle ,  de  III. 

la  négligence  de  la   garnifon  à  fe  garder,  &  de  l'endroit  EuUacheV r^i^ mar- 
où  il  pourroit  effectuer   un   débarquement  fans   être  ap- "^"Voje? /j'/e""  ^u 
perçu ,    ce    Général  avoit  promptement  ràfïemblé  douze  daL^L  LmT4v- 
cents  hommes  de  troupes  réglées  ,  &  les  avoit  fait  embar-  l^re^h".  ^ 
quer  (*)  fur  trois  frégates,  une  corvette  &  quatre  bâtimens     ^*^^*'5- 
armés.   Pour  mieux   affurer  le  fuccès  de  fon  expédition 
en  donnant  le  change  aux  Anglois  fur  la  véritable  deftî- 
nation    de  cette   flotille  ,  il    avoit  affedé  de  publier  en 
même-temps  qu'il  alloit  à  la  rencontre  de  l'armée  navale 

Gg2 


2  A  6  Histoire 

Ann.  1781.  fran(çoire;&:  malgré  les  vents  ôc  les  courâns,  11  é.toîc 
(*,  Lc:2.  venu  à  bout  de  s'élever  (*)  au  vent  de  la  Martinique.  Ce 
ne  fut  pas  là  le  feul  obftâcle  qu'il  eut  à  vaincre.  Contrarié 
{^jLeij.  j^j^s  fQj-^  débarquement  (*)  de  nuit  par  un  raz  de  marée 
inattendu,  qui  regnoit  alors  fur  la  côte  de  l'ifle  de  Saint- 
Euftache ,  ôc  qui  caufa  la  perte  des  chaloupes  de  fes 
bâtimens,  il  ne  put  mettre  à  terre  qu'environ  quatre  cents 
hommes.  Bientôt  après ,  il  perdit  même  l'efpoir  de  faire 
débarquer  le  refte  de  fes  troupes,  les  frégates  étant  tom- 
bées en  dérive  une  heure  avant  le  jour.  Dans  cette  in- 
quiétante pofition,  le  marquis  de  Bouille,  privé  de  tout 
moyen  de  retraite,  ne  fongea  point  à  fe  retrancher  en 
cas  d'attaque.  Il  forma  fur  le  champ  le  projet  hardi  de 
fe  porter  par  une  marche  rapide  vers  le  fort  &  les  cafernes 
angloifes,  pour  furprendre  la  garnifon  de  l'ifle.  Il  en  étoic 
alors  éloigné  d'environ  deux  lieues.  11  dut  le  fuccès 
qu'il  obtint  à  la  célérité  avec  laquelle  fes  ordres  furent 
%J*^  V  *^}  ''^  exécutés.   En  arrivant  (*)   avec   les  Irlandois  devant  lés 

flcuies  du  maiJn.  \    / 

cafernes,  le  comte  de  Dillon  trouva  une  partie  de  la 
garnifon  occupée  à  faire  l'exercice  fur  l'efplanade  ;  ce 
colonel  ne  la  fit  revenir  de  l'erreur  oa  l'avoit  jettée  la 
reflemblance  de  l'habillement  de  {^£s  troupes  avec  celui 
des  Anglois ,  que  par  une  décharge  à  brûle  -  pourpoint 
qui  lui  tua  fept  hommes,  ôc  lui  en  blefla  quatorze.  Le 
gouverneur  Cockburn  y  fut  trompé  lui  même.  Accouru 
au  bruit  de  cette  moufqueterie,  il  fut  fait  prifonnier  de 
guerre.  Dans  le  même  temps  le  chevalier  de  Frêne ,  major 
du  régiment  de  Royal-Comtois,  coupoit  la  retraite  aux 
Anglois.  Les  voyant  fc  réfugier  en  foule  dans  le  fort,  cet 
officier  alla  promptement  fe  préfenter  devant  le  pont-levis. 
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qu'ils   cherchoient  à   lever.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  les  Ann.   1781. 
:obliger  d'en   abandonner  les  chaînes,  en  faifant  faire  fur 
eux   une  décharge  de  moufqueterie  ;  il  fe  jetta   encore 
■dedans  avec  les  chafleurs   des  régimens  d'Auxerrois  &  de 
Royal-Comtois.  Dès  que  ces  troupes  y  furent  entrées ,  il 
eut  la  préfence  d'efprit  de  faire  fur  le  champ  lever  le  pont 
Jevis,  Il  n'éprouva  aucune  réfiftance  de  la  part  des  troupes  „^^^Jf//j"';|;f 
angloifes  qui  s'y  étoient  retirées  en  grand  nombre;  elles  f^',;^ 1 5'"^ofi" 
mirent  à  l'inftant  bas  les  armes.  Ainfi  fut  reprife  l'ifle  de  ^''yoyel'uuwedu 
Saint-Euftache  ;   fa  gamifon  étoit  compofée  de  fix  cents  ^f^^j;;^'^^^ 
foixante-dix-fept  hommes  efFedifs.  Le  marquis  de  Bouille  tl^^' ^McT/si 
déploya  dans  fon  attaque  cette  intrépidité  froide ,  qui  laiffe 
envifager  toute  la  grandeur  du  péril,  fans  rien  diminuer 
de  la  préfence  d'efprit  :  qualité  rare ,  &  dontdépend  prefque 
toujours  le  fuccès  des  entreprifes  audacieufes.  Les  Anglois 
l'avoient  mife  dans  le  meilleur  étatde  défenfe.  Outre  foi- 
xante-huit  pièces  de  canon  ,  le  Général  françois  trouva  chez 
le  gouverneur  une  fomme  d'un  million ,  qui  y  avoit  été  mifê 
enféqueftre,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  appris  la  décifion  de  la 
Cour  de  Londres;  il  la  fit  fur  le  champ  remettre  aux  HoUan- 
dois,  auxquels  elle  appartenoit.  Il  en  fut  de  même  d'une 
fomme  de  deux  cents  foixante-quatre  mille  livres ,  argent 
des  Colonies,  que  le  gouverneur  Cockburn  reclama  comme 
fa  propriété.  Le  marquis  de  Bouille  la  lui  remit  du  con-     Voye^  u  hnn  ju 
fentement  des  officiers  fupérieurs  des  corps.  Mais  ce  Gêné-  datTl  %^M-Eufl 
rai  partagea  entre  les  troupes  dé  terre  &  de  mer,  confor-  Tnijst^^'^'"'"^' 
mémentà  l'ordonnance  des  prifes,  environ  feize  cents  mille 
livres ,  aufli  argent  des  Colonies ,    appartenant  à  l'amiral 
Rodney,    au  Général  Waughan  &  aux  officiers  anglois, 
&  qui  provenoient  de  la  vente  de  leurs  prifes. 


•     25^  Histoire 

A  N  N.  1781.       Les  ifîes  de  Saba  &  de  Saint-Martin  éprouvèrent  le  len- 
TV.  demain  (*)  le  fort  de  Saint-Euftache  ;  &  dans  les  premiers 

delai'm-Maninfdê  Jours  du  moïs  dc  Févrjer  fuivant ,  une  efcadre  de  fept  petits 
q^feboT  de  'bhm-  vaiffcaux  de  guerre  François,  fous  les  ordres  du  comte  de  Ker- 
'''"*  (*)  Le  17.     faint,  capitaine  de  vaiffeau,  reprît  (*)  fur  les  Anglois  les  éta- 
8F*tH"i7b™"^  bliffemens  hollandois,  fitués  lur  les  rivières  de  Démerari, 
■dc^c^cU^!^  d'Efféquebo  &  de  Berbiches.  En  outre,  elle  s'empara  de  fix 
^mlhdr^ïiijsl^''  bâtimens  de  guerre ,  de  treize  navires  marchands,  de  quatre- 
vingts  pièces  de  canon ,  &  fit  plus  de  quatre  cents  prifon- 
niers  de  guerre.  Il  eft  aifé  de  voir  que  les  conquêtes  de 
l'amiral  Rodney  ne  reftèrent   pas  long-temps  au  pouvoir 
de  la  Grande-Bretagne.  Cette  puiflance  les  perdit  prefque 
auffî  promptement  qu'elle  les  avoit  faites,  quoique  l'amiral 
Rodney  n'eut  pas  négligé  de  lui  en  faire  valoir  l'impor- 
tance, en  lui  annonçant  (i),  avec  beaucoup  trop  d'emphafe, 
qu'il  les  regardoit  comme  un  ample  dédommagement  de 
la  perte  des  ides  de  la  Dominique,    de  Saint- Vincent  & 
de  la  Grenade. 
V'  Cependant   l'amiral   françoîs,   toujours  occupé    de   la 

Proioc     d'attaque  '■  i  '  >  r  '  rr 

contre  la  Barhade,  conquêtc   dç   la  Barbade  ,    faifoit  réparer    fes   vailieaux. 

contrarié   deux  fois  •*•  _  ^        *•  ^  1  »i 

i-ar  les  venis.         Dès  Qu'il   put  rcprcndrc  la  mer,  il  remit  (*)  à   la  voile 

(*]  Le  î7  Uécem-  ^     .  .  . 

*'«•  avec  trois  mille  cinq  cents  hommes  ,  commandés  par  le  mar- 

quis de  Bouille.  Il  avoit  chargé  le  comte  de  Barras,  chef 


(i)  Voici  les  propres  expre/fions  de  cet  amiral  dans  fa  lettre  à  l'Amirauté  de 
la  Grande-Bretagne,  du  17  Mars  17S1  :  «  Ces  colonies,  entre  les  mains  delà 
»  Grande-Bretagne,  fi  elles  font  encouragées  comme  il  convient,  emploieront 
»  en  peu  d'années  plus  de  vaiffeaux,  &  produiront  un  revenu  plus  confidérable 
i>  à  la  Couronne,  que  toutes  les  ifles  Britanniques  aux  Indes  occidentales, 
w  prifes  enfemblç  v>.  .  j 
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d'efcadre,  de  protéger  avec  quelques  vaifleaux  le  débarque-  A  k  n.  1781. 
ment  des  troupes.  Pour  lui,  il  s'étoit  réfervé  le  foin  de  blo- 
quer  les  dix-neuf  vaifleaux  de  ligne  anglois  qui  mouilloient 
dans  la  baie  de  Carlifle,  pendant  que  le  marquis  de  Bouille, 
après  avoir  mis  pied  à  terre,  chercheroit  en  les  bombar- 
dant &  en  les  canonnant  à  boulets  rouges ,  à  les  obliger 
de   combattre,   malgré   leur  infériorité,   l'armée   navale 
françoife.  Les  vents  s'opposèrent  conftamment  à  l'exécu- 
tion de  ce   plan   d'attaque.   Les  François  trouvèrent  des 
brifes  fi  fortes  &  des  grains  fi  violens  dans  le  canal  de 
Sainte-Lucie,  qu'ils  furent  obligés  de  rentrer  au  Fort-Royal, 
après  avoir  été  affoiblis^du  vaifTeau  le  Solitaire  de  54  canons, 
qui ,  dém  âté  par  un  abordage  du  Conquérant ,  tomba  fous 
le  vent,  &  alla  fe  réfugier  à   Saint-Domingue.  Toujours 
confiant  dans  fon projet,  l'amiral  françois  reprit   (*)  la  mer     WLe»»-, 
avec  fix  mille  hommes  de  troupes  de  débarquement.  Mais  les 
mêmes  obftacles  qu'il  ne  put  furmonter,  devinrent  encore 
plus  grands  par  la  féparation  du  bâtiment  qui  tranfportoit 
la  plus  groffe  partie  de  l'artillerie  de  fiége  ,  &  qui ,  après 
avoir  démâté ,  tomba  fous  le  vent ,  &  alla  fe  réfugier  à  Saint-  A  y  y.    lySa. 
Euftache  avec  le  vaifTeau  de  ligne  le  Caton.  L'armée   fran- 
çoife revint  (*)  une  féconde  fois  au  Fort-Royal.  (»)  u  ?  janvkr. 

Privés  de  la  plus  grande  partie  de  leur  artillerie  que  VI. 

l'état  délabré  du  bâtiment  qui  la  portoit,  ne  permettoit  chi'itophe.'''' ^^''*' 
pas  de  faire  remonter  au  vent,  fans  perdre  beaucoup  de 
temps,  le  comte  de  GrafTe  &  le  marquis  de  Bouille  tour- 
nèrent leurs  vues  fur  Saint-Chriftophe.  Ces  deux  Géné- 
raux remirent   (*)    promptement  à  la  voile,    &  allèrent     (»jLe5. 
mouiller  (*J  à  Baffe-terre,   une  des  rades  de  cette  ifie.  Ils     wu  n. 
»'y  emparèrent  de  vingt-quatre  bâtimens  ennemis ,    dont 


Carte  DE    lI&le 
S!   Christophe 

Pour  fèr-^TT  à  l'iutcilLTeace 
de   cette  Hiftoare  , 
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13'efcadre,  de  protéger  avec  quelques  vailTeaux  le  débarque-  A  n  n.  lySit 
tuent  des  troupes.  Pour  lui,  il  s'étoit  réfervé  le  foin  de  blo- 
quer  les  dix-neuf  vaifleaux  de  ligne  anglois  qui  mouilloient 
dans  la  baie  de  Carlifle,  pendant  que  le  marquis  de  Bouille, 
après  avoir  mis  pied  à  terre,  chercheroit  en  les  bombar- 
dant &  en  les  canonnant  à  boulets  rouges ,  à  les  obliger 
de   combattre ,   malgré    leur  infériorité ,   l'armée   navale 
françoife.  Les  vents  s'opposèrent  conftamment  à  l'exécu- 
tion de  ce   plan   d'attaque.   Les  François  trouvèrent  des 
brifes  fi  fortes  ôc  des  grains  fi  violens  dans  le  canal  de 
Sainte-Lucie,  qu'ils  furent  obligés  de  rentrer  au  Fort-Royal, 
après  avoir  été  afFoiblis^du  vaifTeau  le  Solitaire  de  54  canons, 
qui ,  dém  âté  par  un  abordage  du  Conquérant ,  tomba  fous 
le  vent ,  &  alla  fe  réfugier  à    Saint-Domingue.  Toujours 
confiant  dans  fon projet,  l'amiral  françois  reprit  (*)  la  mer     (»;Lei8î 
avec  fix  mille  hommes  de  troupes  de  débarquement.  Mais  les 
mêmes  obftacles  qu'il  ne  put  furmonter,  devinrent  encore 
plus  grands  par  la  féparation  du  bâtiment  qui  tranfportoit 
la  plus  grofl"e  partie  de  l'artillerie  de  fiége  ,  &  qui,  après 
avoir  démâté ,  tomba  fous  le  vent ,  &  alla  fe  réfugier  à  Saint-  A  kj^.    17S2. 
Euftache  avec  le  vaifleau  de  ligne  le  Caton.  L'armée   fran- 
çoife revint  (*)  une  féconde  fois  au  Fort-Royal.  (»)  te  %  janvier. 

Privés  de  la  plus  grande  partie  de  leur  artillerie  que  VI. 

l'état  délabré  du  bâtiment  qui  la  portoit,  ne  permettoit  chîi'ii5e.'^' ^*'''*' 
|)as  de  faire  remonter  au  vent,  fans  perdre  beaucoup  de 
temps,  le  comte  de  Grafle  &  le  marquis  de  Bouille  tour- 
nèrent leurs  vues  fur  Saint-Chriftophe.  Ces  deux  Géné- 
raux remirent   (*)    promptement  à  la  voile,    &  allèrent     wres. 
mouiller  (*j  à  Bafle-terre,   une  des  rades  de  cette  ifie.  Ils     muiu 
s'y  emparèrent  de  vingt-quatre  bâtimens  ennemis ,   dont 
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A  N  N.  1781.  plufieurs  rivoient  leur  chargement  complet,  A  leur  appro- 
che, les  Anglois  abandonnèrent  précipitamment  les  batte- 
ries de  la  côte  Maître  alors  d'agir,  fans  craindre  d'être 
(*;Le  u.  inquiété ,  le  marquis  de  Bouille  mit  fes  troupes  à  terre  (*) , 
&  reçut  la  foumilTion  des  habitans  de  la  Bafle-terre,  Delà, 
ce  Générai  marcha  avec  fa  petite  armée,  formée  en  quatre 
divifions  fous  les  ordres  du  marquis  de  Saint-Simon ,  maré- 
chal de  camp,  du  marquis  du  Ghilleau  ôc  du  vicomte  de 
Damas,  brigadiers,  &  du  comte  de  Diilon,  colonel, 
VII.  pour  aller  former  rinveftiflTeme nt  de  Brimftone-Hill.  C'étoit 

toac^Hiii.  la  retraite  qu  avoient  cnoiiie  la  garniLon    &  une  partie  des 

milices  de  l'ifle.  Cette  montagne,  que  la  nature  &  l'art  ont 
fortifiée  ,  eft  fituée  prefqu'à  l'extrémité  occidentale  de  Saint- 
Chriftophe.  Elevée  au  moins  de  trois  cents  pieds  au-delTus 
du  niveau  de  la  mer,  elle  domine  tout  le  terrein  qui  l'en- 
vironne; &  fon  artillerie  bat  la  petite  ville  de  Sandy-point. 
Cette  heureufe  pofition,  qui  en  rend  l'approche  difficile, 
ne  permettant  pas  de  l'attaquer  immédiatement  par  affaut , 
l'armée  françoife,  après  avoir  pris  pofte  à  Sandy-point 
&  auprès  de  la  vieille  rade,  en  forma  fur  le  champ  le 
blocus.  Elle  en  préparoit  l'attaque,  lorfqu'un  événement 

Jc^de'L  ^^  ^''^'  in^pfévu  la  retarda  de  quelques  jours.  Le  tranfport,  qui 
s'étoit  réfugié  à  Saint -Euftache,  &  fur  lequel  on  avoit 
embarqué  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie  &  des  muni- 
(»)  Le  II.  tions  de  guerre,  fe  brifa  (*)  fur  des  rochers  au-deffus  de 
Sandy  point.  Les  François  ne  pouvoient  guère  éprouver 
une  plus  grande  contrariété  dans  leur  entreprife.  Il  eft  vrai 
qu'ils  vinrent  à  bout ,  par  leur  adivité,  de  retirer  du  fond 
de  la  mer  les  principales  pièces  d'artillerie.  Mais  il  n'en 
furent  pas  moins  obligés  de  recourir  à  tQutcs  leurs  illes, 

pour 
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pour  remplacer  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire.  Loin  de  A  n  n.  1782J 

fe  haifier  décourager  par  ce  fâcheux  événement,  le  marquis 

de  Bouille  n'en  montra  que  plus  d'ardeur  à  faire  ouvrir  (*)     (*)  Le  lU. 

la  tranchxée  dans  les  deux  poftes  que  fes  troupes  avoient  fcwgaier  !  lc<Zrâ 

occupés.  Déjà  deux  batteries,  l'une  de  fix,  l'autre  de  fept  ChnjiàphT^ut^F'- 

mortiers,  bombardoient  (*)  Brimflone-Hill  avec  avantage ,     {*)  U\^. 

lorfque  les  frégates  françoifes  fignalèrent  un  grand  nombre 

de  voiles.  C'étoit  l'armée  navale  angloife,  qui  venoic  au         VIII. 

r-  J  -ni  ^■>        ^  ^       ^  --w       r   •  L'armce      navale 

lecours  de  cette  iile  dans  1  ordre  de  bataille  luivant:  angioife  vient  au  le- 

«ours  de  cette  iilc. 


Avant-Garde, 


Le  Saint-Albans 
L'Alcide         .     t 
L'Intrépide       .   . 
Le  Torbay     .     . 

La  Princessa    . 

Le  Prince  George 
L'Ajax  .    , 


64 
74 
64 
74 

74 


74 


Inglis. 

Charles  Thompfon; 

Molloy, 

Gidoin. 

{Drake ,  contre-amiral. 
Knatchbull ,  capitaine  de  pavlUorii 

Williams. 
Charrington, 


Corps  di  Bataille, 


Le  Prince  William  .     .    64 
Le  Shrewsbury        .     .     74 
L'invincible    ....     74 

Wilklnfon. 

Knight. 

Saxton. 

Le  BARfLEUR 

;    .    90 

r'^amuel  Hood  ,  amiral. 
X  Hood ,  capitaine  de  pavillon, 

Le  Monarch 
Le  Belliqueux 
Le  Centaure 
L'Alfred    ,    . 

;    ;    ;    74 
.    .    .    64 
...    74 
...    74 

Reynolds. 
Lord  Cranftoun^ 
Inglefield, 
Bayne. 

Arrière-Gardei 

Le  Ruffel       . 
La  Réfolutioa 

ï  .   .   74 
.       •  74 

Stanhope; 
Lord  lyianners; 

m 
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ANN.       I7S2.  ^_,  ,    A/T5      1  . 

Le  Bedfort      .     .     .    74      <  ^  -.  ■      j         ■'/ 

'^        uGrsvfcS,  capitaine  de  pavillon^ 

Le  Canada     ....  74  CorrAvallis. 

Le  Prudent     ....  64  Barkley. 

Le  Montagu        ...  74  Bowen. 

L'Aniérica      ....  64  Samuel  Thompfon. 

l'a^'iruiHcoT'du  ^^^^  ^'^'^it  3.  borddeux  mille  quatre  cents  hommes  de  troupes 
7  Femcr  lySi.  régle'cs,  qu'cUe  avoit  embarqués  à  la  Barbade  &  à  Antigues, 
De  tous  les  mouillages  autour  de  cette  ifle,  le  plus  favo- 
rable qu'elle  pût  prendre  pour  jetter  un  fecours  aulTi  prompt 
que  dired  dans  Brimftone-Hiil,  étoit  celui  de  Sandy- 
point.  Elle  auroit  eu  d'autant  moins  d'obftacles  à  vaincra 
en  débarquant  fes  troupes  fous  la  proteftion  du  feu  réci- 
proque    de    fes    vaifTeaux   &   de  la   forterefle    attaquée  *- 

Foyej  le  pri  cis  des  ^  _  ^ 

épurations  de  Vcxpé-  que  la  divlfion,  aux  ordres  du  marquis  du  Chilleau,  trop 

dition  de  Saint- Chrf-    .  '  . 

tophe ,  publié    en  mcommodée  de  celui  de  Brimftone-Hill  ,  avoit  été  forcée 

France   le  z  Avril    j,    ,  ,  /-<-      i         i 

'^^^^'  Cl  aoandonner    ce  pofte.  Il   eft  difficile  de   croire  que  Je 

Général  Prefcott ,  qui  avoit  commandé  dans  cette  ifle , 
durant  la  campagne  de  1780,  ne  connût  pas  l'avantage  de 
cette  pofition  (i).  Mais  les  Anglois  ne  pouvoient  la  prendre, 
qu'autant  que  leur  armée  navale  arriveroit  à  ce  mouil- 
lage, de  nuit  &  à  la  bordée,  fans  être  apperçue  par  les 
François,  &  quelle  ne  tomberoit  pas  fous  le  vent  de  Saint- 

Tcycj  la  lettre  Jt    f^t      •/IUT'.itti.  •  •  «v 

Tan-.irai  Hovd ,  du  v^juriitoprie»  L,  amiral  Hood  aima  mieux  venir  reconnoitre 

7  ^'éyritr  iySi' 


(i)  L'amiral  Hood  dans  fa  lettre  dt-i  7  Février  17S2  ,  s'exprimoit  ainfi  :■ 
»  Lorfque  j'envoyai  un  officier  à  Brimftone-Hill ,  il  fut  accompagné  d'un  autre 
»  de  la  part  du  Général  Prefcott,  qui  s'étoit  embarqué  avec  le  vingt-huitiènie 
»  rrgiment  &  deux  compagnies  du  treizième  ,  à  ma  foUicitation ,  vu  la  con- 
»  noiflance  que  je  fayols  qu'il  avoit  de  BrimAoncHiU  ÔC  de  toutes  l£S  autres 
ï>  parties  de  Tiâe. 
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de  très-près  la  pointe  du  Sud-eft  de  l'ifle  de  Névis.  Dès-  Ann.   1782; 
lors    il   ne  put    plus  de'rober    fa  marche   aux    François.  ~ 

Le  comte  de  Grafle  ,    informé  de  fon  approche  par  fes 
frëgates,  fit  fignal  à  fon  armée  d'appareiller  (*);  elle  étoit     w  Le  m. 
compofée  des  vaiffeaux, 

Avant'Garde. 


Le  Souverain 
L'Hercule 
Le  Languedoc 


74 
74 
80 


LeDucdeBourgogne  80 


Le  Marfeillois 
Le  Jafon  . 
Le  Palmier  . 
Le  Magnanime 


74 
64 

74 
74 


De  Glandevès. 
De  la  Clocheterie. 
Le  baron  d'Arros. 

{Le  comte  de  Barras ,  commandant. 
De  Champmartln  ,   cap.  de  paviL 

De  Caftellane  Majaftre. 
Le  chevalier  de  Villages. 
De  Martelly  de  Chautard. 
Le  Besue. 


Corjps  de  Bataille'. 


Le  Zélé_    ;    . 
L'Eveillé 
Le  Saint-Erprit 
Le  Sceptre 


74 
64 
80 

74 


La  Ville  de  Paris  .  104 

LeCéfar    ....  ;    74 

Le  Northumberland  .     74 

Le  Diadème  .  .     74 


Le  chevalier  de  Gras  PrevUle. 
Le  Gardeur  de  Tilly. 
Le  marquis  de  Chabert. 
Le  comte  de  Vaudreuil. 

{Le  comte  de  Grafle ,  Généra!. 
De  Salnt-Cezaire ,  cap.  depavUknt 
De  Vaugiraud ,  major. 
Le  chevalier  Delpinoufe, 
De  Briqueville. 
De  Monteclerc, 


Arrière-Garde, 


Le  Glorieux 
Le  Réfléchi     . 
Le  Citoyen     . 
Le  Sciplon 

L'Ardent 

Le  Neptune 

L'Augufte 

La  Bourgogne 
Le  f  luton 


74 
64 

74 
74 

64 

74 
80 

74 
74 


Le  vicomte  Defcars. 

De  Marigny. 

De  Thy. 

Daflas,  lieutenant  de  vaijfeau. 

{Le  chevalier  de  Monteil,  commande 
Le  chevalier  de  Marigny,   capit, 
de  pavillon, 
Renaud  d'Aleins. 

{De  Bougainville,  chef  d'efcadre. 
De  Caftellan ,  capit.  de  pavillon. 
Le  chevalier  de  Charitte, 
D'Albert  de  Rions. 

Hh  « 


Ann.    17S2. 
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f 

Ef cadre  Légère» 


74 

Defrouches. 

64 

De  Franiraont. 

50 

De  Montluc  ,  lieutenant. 

50 

De  Medine. 

L'Heaor    ;    .  .  . 

Le  Caton       .  .  . 
Le  Sagittaire 

L'Expérlment  .  . 

En  mettant  à  la  voile,  l'amiral  françofs  fe  propofoft 
tout  à-la-fois  d'empêcher  les  Anglois  de  s'emparer  dur 
mouillage  de  Sandy- point,  ou  de  lui  couper  fes  commu- 
nications avec  les  ifles  françoifes  &  conquifes,  &  de  protéger 
la  réunion  des  vaifleaux  le  Conquérant  &  l'Hc-clory  qu'il 
avoit  laifTés  en  radoub  à  la  Martinique,  &  dont  un  le 
rejoignit  le  même  jour.  A  la  vue  des  François,  l'armée 
angloifequi ,  malgré  l'avantage  du  vent,  s'efForçoit  d'éviter 
le  combat  avec  autant  de  foin  que  ceux-ci  cÈerchoient 
à  l'engager ,  revira  de  bord  pour  s'approcher  de  Saint- 
Chriilaphe.  La  variation  du  vent  à  l'Eft-fud-eft  lui  donna 
encore  la  facilité,  de  courir  largue  vers  cette  ifle,  pen- 
dant qu'elle  obligeoit  les  Fran<;ois  de  tenir  le  plus  près 
pour  la  ferrer  fur  Névis.  Elle  étoit  parvenue  à  la  hauteur 
de  cette  dernière  ifle,  lorfque  l'efcadre  légère  des  Fran- 
ÏX.  çois,  que  fuivoit  leur  avant- earde ,  au  lieu  de  continuer 

la  baie  des  Salines.  R  portcr  lur  elle,  amva.  Alors  ramiral  anglois  ,  profitant 
auffi-tôt  de  l'avantage  du  vent,  &  de  la  fupériorité  de 
marche  de   fes  vaiffeaux ,  tous   doublés  en   cuivre ,  vint 

iHhltimsl'iÙ-  îT^ouiiicr   C^) ,  vers  la  fin  du  jour,   à  la  baie  des  Salines  ,. 

^CkrïjiThf^  ^iu'^  malgré  les  efforts  de  l'avant-garde  françoife ,  qui  ne  put 

vs^ïr""''^^'"^  endommager  que  légèrement  quelques  vaiffeaux  de  foa 
L*)Uii,   arrière-garde,  Le  jour  fuivant  (*),  les  François  l'attaqué.-; 


l(*)Lei<;. 
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tent  deux  fois  à  fon   mouillage.  A  la  première  attaque ,  A  n  n.  17S2, 
de  fon  avant  &  de  fon  arrière-garde,  plufieurs  vaiffeaux  x. 

de  fa  troifième  divifion  furent  obligés  de  couper  leurs  cables  ^^^^^^  i-au^uefaM 
pour  prendre  une  meilleure  pofition.  La  féconde  attaque  ,  ^''^y^',,^i^  unrede 
dirigée  contre  fon  centre  ôcfon  arrîère-garde ,  lui  eau  fa  en-  ^dTyF^^Ûr'xjtt'f* 
core   moins  de  dommages     que   la  première.   Serrée  ôc 
emboffée  dans  une  pofition  formidable,  il  fut  impoflible  aux 
François  de  l'entamer.  Le  comte  de  Grafle,  convaincu  alors 
que   de  nouvelles   attaques  ne  ferolent  qu'en  pure  perte 
d'hommes  (i)  &  de  munitions  de  guerre,  y  renonça  entiè- 
rement.  Mais  en  fe  tenant  fous  voiles  jufqu'à  la  fin  du 
fiége  de  Brimftone  Hill,   &  toujours  en  vue   de  l'armée 
navale  angloife ,  il  continua  de  la  bloquer  &  de  protéger 
en  même-temps  l'arrivée  des  convois  qu'on,  lui  envoyoit 
de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe. 

Dès  que  l'amiral  Hood  s'appercut  que  les  François  avoient  ^* 

^  ,.  rr         >        T  5  Dcliarijcenicnt  & 

renonce  à  1  inquiéter  dans  le  mouillage  qu'il  avoit  pris ,  il  rembarquement  de» 
débarqua  environ  treize  cents  hommes,  fous  les  ordres  du     \^'-^-, 
Général  Prefcott.  Ces  troupes  attaquèrent  auprès  de  Baffe'-  ^''^""'-''^  H<'<'i'  ^'* 

•  -^  r  Jate    du    7    isyner 

terre  un  corps  de  trois  cents  François,  commandés  par  le  '78». 
comte  de  Fléchin.  Toutefois ,  elles  ne  le  forcèrent  à  la 
retraite,  qu'après  qu'il  eut  fait  la  plus  intrépide  réfiflance; 
mais  elles  n'ofèrent  fe  livrer  à  fa  pourfuite.   La  crainte 
d'être  coupées  par  les  deux  mille  hommes  que  le  marquis 


(i)  Les  François  perdirent  dans  ces  troFs  attaques  cent  douz'?  hommes,  &  eu- 
rent deux  cents  fept  bleffés,  Ileftà  croire  que  le  nombre  des  bJeffés,  du  côté  dès. 
Anglois  ,  fut  confidérable ,  puifque  l'amiral  Hood  envoya  fon  capitaine  de  pa- 
villon au  comte  de  Graffe,  pour  le  prier  de  laiffer  pafTer  le  bâtiment  fur  lequel 
H  fe  propofoit  de  les  renvoyer  à  Antigues,  ce  qui  lui  fut  accordé» 
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A  N  N.   1782.  de  Bouille  avoît  amenés  à  fou  fecours,  les  détermina  à  fe 
(»j  Le- 1;;  au  macin.  fcmbarquer  (*),  après  n'avoir  féjourné  à  terre  qu'environ 
vingt-quatre  heures. 
XII.  Cependant  le  fieVe  de  Brimftone-Hill  étoit  pouHé  avec 

Contiiinacion    du        .  '  <-"     «  l 

'«cgc  de  Erimitone-  vigucur,  malgré  la   fupériorité  du  feu  de   l'artillerie  des 
ennemis.  Pour  parvenir  plus  promptement  à  la  réduire  au 
filence,  le  comte  de  GrafTe,  fur  la  demande  du  marquis 
de  Bouille ,  ordonna  au  vaiffeau  le  Caton  ,  d'aller  débar- 
{*)-Liji  Févtier.  qyg]- (*j  ^  Sandy-point  fon  artillerie  de  vingt-quatre  livres  de 
balles,  afin  de  rem.piacer  à  l'armée  du  fiége  celle  de  ce  cali- 
bre, qui  avoit  naufragé  fur  la  côte.  Au  moyen  de  ce  renfort, 
les  afïiégeans  purent  augmenter  leurs  anciennes  batteries, 
&  en  établir  deux  nouvelles.  Le  feu  de  celles-ci,  réuni  à 
celui  des  mortiers  qui  n'avoient  pas  difcontinué  de  tirer, 
devint  fi  vif,  que  tout  le  revêtement  du  front  d'attaque 
.LeiiFcvne;.  g'^^rouk  (*) ,  tant  à  la  face  droite  du  baftion  de  la  droite, 
qu'au  flanc,  à  la  courtine  &  au  flanc  de  gauche.  Dès  ce 
moment,  il  devint  acceffibleprefque  par-tout.  Les  François 
étoit  prêts  à  battre  le  front  de  cette  forterefle ,  qui  fait 
face  à  la  montagne ,  avec  huit  pièces  de  canon  de  vingt- 
quatre   dont  ils  s'étoient  emparés  (i).   Mais  le  comman- 


(i)  Le  31  Janvier  &  les  jours  fuivans ,  les  François  enlevèrent  aux  Anglois  , 
durant  la  nuit,  huit  pièces  de  canon  de  fonte  de  24  livres  de  balles  ,  qu'ils  trou- 
vèrent dans  un  magafin  au  pied  de  Brimftone-Hill.  L'amiral  Hood ,  dans  fa  lettre 
du  22  Février  1782  ,  fe  plaignit  que  les  habltans  avaient  refufé  cPaider  à  conduire 
cette  artillerie  fur  la  hauteur.  Ce  refus  ne  peut  juflifier  la  négligence  du  com- 
mandant de  Saint-Chriftophe.  La  furprife  de  Saint-Euftache  par  les  François  ne 
raveriiflbit-elle  pas  fans  ceffe  de  fe  mettre  dans  le  meilleur  état  de  défenfe  pof- 
fible  ?  Auroit-il  trop  fatigué  fa  garnifon  ,  en  l'occupant,  durant  tout  le  mois  de 
Décembre,  h  tranfporter  fur  Brimftone-Hill  les  munitions  de  guerre,  qu'on  avoit 
apportées  d'Angleterre  pour  la  défenfe  de  cette  montagne  ? 
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iîant   de  Brimftone-Hill  ne  jugea  pas  devoir  en  attendre  A  n  n.   178g. 

l'effet;  il  demanda  à  parlementer  (*),  &  l'obtint  fans  délai.     (»;  oans  la  m>it 

En  exécution  de  la  capitulation,  qui  fut  fignée   (*)  pour     (*)Le,j. 

les  ifles  de  Saint-Chriftophe    &  de   Névis,  la   garnifon,         ^^U, 

au  nombre  de   fept  cents  cinquante  hommes  de    troupes     ^rife  de  ce  Fort. 

réglées  &  de  trois  cents  miliciens,   fortit  par  la  brèche 

avec  les  honneurs  de  la   guerre  ;   &   après  avoir   défilé 

devant  l'armée  françoife,  elle  pofa  bas  les  armes,  &  fe 

rendit  prifonnière  de  guerre.  Les  habitans  obtinrent ,  juf-  ^^^''T-U^r"/''/''''" 

qu'à  la  conclufion  de  la  paix,  la   confervation  de  leurs  p««/«io". 

loix,  de  leurs  coutumes  ,  de  leurs  ordonnances  &  de  leurs 

juges,  alors  en  place .  Us  ne  furent  ailujettis  pour  tous  droits, 

qu'aux  deux  tiers  de  ceux  qu'ils  payoient  au  Roi  de   la 

Grande-Bretagne. 

L'amiral  anglois  n'apprit  pas  fans  le  plus  grand  etonnement  y^.^,^  i,  /,^^  ^v 
la  reddition  de  Brimftone-Hill.  11  n'avoit  rien  à  redouter  {Tïévm^tfsz.  ''" 
pour  fes  vaifleaux ,  que  leur  trop  grand  éloignement  de  la 
terre  mettoit  à  l'abri  des  bombes  &  des  boulets  (1)  des 
François.  Mais  il  pouvoit  craindre  que  le  comte  de  Graffe 
ne  continuât  à  les  bloquer  du  côté  de  la  mer.  11  ne  tarda 
pas  à  être  délivré  de  cette  inquiétude.  Lors  de  fa  féconde 
fortie  pour  aller  attaquer  la  Barbade ,  l'armée  navale  fran- 
çoife n'avoit  pu  fe  procurer  des  munitions  de  bouche  que 
pour  quarante-fept  jours.  Encore  ne  les   devoit-elle  eu 


(i)  Ce  qui  fuit,  efl  extrait  mot  à  mot  du  précis  des  opérations  de  l'expédition 
de  Saint-Chriftophe,  publiée  en  France  ,  le  2  Avril  jyùa  :  a  II  fut  aufîî  reconnu 
»  que  l'efcadre  angloife,  emboffée  dans  la  baie  des  Salines,  étoit  trop  éloignée 
»  de  terre,  pour  pouvoir  être  incommodée  du  feu  des  batteries  de  canon  &  de 
»  mortiers  qu'on  auroit  pu  établir  fur  la  plage  «, 


•    24^  Histoire 

A  N  N.  1782.  grande  partie  qu'à  la  pre'caution  qu^eile  avoit  eue  d'arrêter 
de  force  plufieurs  bâtimens  neutres.  Elle  en  reflentoit  le 
plus  preffant  befoin  au  moment  de  la  fignature  de  la  capi- 
tulation ;  &  ce  n'étoit  fans  impatience  qu'elle  attendoit  le 
convoi,  qui  de /oit  lui  apporter  tout  ce  qu'on  auroit  pu 
en  rafiembler  dans  les  iiîes  françoifes. 
XIV.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Névis ,  l'armée  francoife  quitta  fa 

L'armée      navale     _       .  ,,       •         '  *     u  i  '-n  J*/l 

fr.nçoife    mouille  itation ,  &  alla  jetter  Ç^)  1  ancre  devant  cette  me,  diltante 

devant   Névis     pour  i      \'    r        f  t     •  r      ■>' 

tecevoir  des  vivrer.  du  mouillagc  de  1  cfcadte  angloife  d  environ  deux  lieues  (i), 

(*)  Le  14  ^    /  ' 

'  afin  de  tranfborder  promptement  ôc   plus  facilement  les 

vivres  dont  il  étoit  chargé.  Ce   changement  de  pofition 

ne  faifoit point  perdre  aux  François  l'avantage  du  vent;  c'efl: 

pourquoi  le  comte  de  Grafîe,  conjecturant  que  les  Anglois  ne 

s'expoferoient  pas  à  pafTer  devant  fon  armée  pour  remontée 

à  Antigues,  fe  propofoit  de  reprendre  le   lendemain  la 

ftation  qu'il  venoit  de  quitter.  L'amiral  Hood  ne  lui  en 

laiffa  pas  le  temps.  Convaincu  que  fes  forces  navales  ne 

pouvoient  plus  être  d'aucune  utilité  pour  la   défenfe  de 

rifle  de  Saint-Criftophe ,  il  réfolut  de  mettre  à  profit  l'éloi- 

du*foit.°""  "^^""^^  gnement  des  François.  Dans  ce  deffein ,  il  ordonna  (*)  à  tous 

dJîl^ies  ùnreT^u-  ^^^  vaifTcaux  de  couper  leurs  cables,  pour  qu'ils  pufTent  être 

\%'L\m"r'u%,M-  ^°"^  voiles  en  même-temps ,  &  fe  conferver  le  plus  près 

Jication  de    l'amiral 


G  rares. 


(i)  Voici  comment  r-smiral  Hood  s'exprimoit  le  aa  Février  1782  dans  fa  lettre 
à  l'Amirauté  de  la  Grande-Bretagne  :  «  afin  que  tous  les  vaifTeaux ,  autant  qu'il 
n  étoit  poffible  ,  fuflent  à  peu  près  fous  voiles  en  même-temps ,  &  mieux  e« 
M  état  de  fe  maintenir  en  corps  compafl ,  je  jugeai  néceffaire  de  donner  à  l'ef- 
n  cadre  l'ordre  de  couper  les  cables ,  mefure  que  l'amiral  Drake  approuva  fans 
j>  héfiter  ,  vu  que  nous  devions  nous  attendre  à  être  attaqués  ,  les  vaijfeaux  en-, 
n  /lemis  rHétant  pas  à  plus  de  cinq  milles  de  diflance  des  nôtres ,  Qc  que  nous  appef'^i 
»  cevions  leurs  feux  très  dlAin^temçnt  1^^ 

^u  il 
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<}u'il  feroit  polTible,  les  uns  des  autres.  Lorqu'iis  ^rent  exé-  A  n  n.  1782. 
cjuté  cet  ordre,    &  allumé  des  feux  fur  leurs  bouées,  ils  XV. 

s'enfuirent  vent  arrière  durant  la  nuit,  fans  être  apperçus  par  are  Inglôlfe'' durant 
les  frégates  françoifes ,  chargées  d'obferver  leurs  mouve-   ""voyciuicurde 

-         1  .1  \  1  •     •!  r        l'aiv.ïyal    Tiood  ,  du 

mens,  &  dont  ils  trompèrent  la  vigilance  par  cette  rule.  i^Févm,■^Jli^. 
L'inégalité  incroyable  de  marche  des  vaiffeaux  françois, 
la  crainte  en  tombant  fous  le  vent ,  de  perdre  trop  de  temps 
pour  remonter  à  la  Martinique,  la  nécelTité  d'y  retourner  au 
plutôt  pour  protéger  aux  atterrages  le  convoi  qu'on  y  atten- 
doit  à  chaque  inftant  d'Europe ,  toutes  ces  confidérations 
réunies  empêchèrent  de  fe  mettre  le  lendemain  à  la  pour- 
fuite  de  l'amiral  anglois.  Les  Généraux  françois,  après 
avoir  laifTé  une  garnifon  fulîifante  dans  Brimflone -Hill, 
firent  rembarquer  leurs  troupes ,  reprirent  la  route  de  la 
Martinique,  &  envoyèrent  une  divifion  de  l'armée  navale, 
fous  les  ordres  du  comte  de  Barras,  avec  cinq  cents  hommes 
de  troupes  de  terre,  commandés  par  le  comte  de Fléchin, 
pour  s'emparer  de  Montfarrat.  Cette  petite  ifle  capitula  (*)  (*)Lei8^ 
aux  mêmes  conditions  qui  avoient  été  accordées  aux  habi- 
tans  de  Saint-Chriflophe. 

•y"TTT 

Les   François  venoient  d'ouvrir  la  campagne   aux  ifles     Etat  de  réfcadr* 
du  vent  avec  un  fuccès  prefque  auffi  grand  que  celui  avec  f""9oife- 
lequel  ils  avoient  terminé  celle  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  l'année  précédente.  La  conquête  de  Saint-Euftache    _Voy  t\  tous  les  pa' 

'  ^  •"■  piers  anglais  >  a  la, 

avoit  étonné  les  Anglois  par  l'audace  avec  laquelle  cette  nouieiu de u  npriji 
iflc  leur  avoit  été  reprife.  La  perte  de  Saint-Chriftophe 
répandit  la  terreur  Ôc  la  confternation  dans  toutes  leurs 
autres  polTeffions  du  vent  ôcde  fous  le  vent.  Il  efl  vrai 'qu'ils 
proclamèrent  la  loi  martiale  dans  toutes  leurs  ifles.  Mais 
pette  précaution  fuiHfoit-elle  pour  les  raifurer  entièrement 

li 


ayo  Histoire 

A  N  N.  17S2.  contre  la  ^crainte  d'une  prochaine  invafion  ?  Les  Géné- 
raux François  ne  defiroient  que  de  pourfuivre  fans  inter- 
ruption le  cours  de  leurs  exploits.  L'état  délabré  de  plu- 
fleurs  de  leurs  vaiiTeaux ,  &  une  difette  abfolue  de  vivres  , 
s^opposèrent  à  leur  ardeur.  Le  fuccès  de  leurs  entreprifes 
ultérieures  étoit  donc  fubordonné  à  l'arrivée  des  renforts 
en  hommes,  en  vaifleaux  de  ligne ,  &  en  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  qu'ils  attendoient  d'Europe.  Mais  au  lieu 
de  les  recevoir  au  temps  convenu,  les  vaiffeaux  le  Triom* 
»ieK  j^ursd"  Fé-  phant  &  le  Brave ,  leur  annoncèrent  (*)  l'attaque  &  la  dif- 
"'"*  perfion  par  une  efcadre  angloife,  fur  les  parages  d'Europe^ 

du  convoi  qui   les  leur  apportoit ,  &  les  informèrent  de 
l'arrivée    prochaine   des  renforts   confidérables ,  dont    la 
Grande-Bretagne  préparoit  l'envoi,  au  moment   de  leur 
départ  de  Breft. 
XVn.  Cette  puiffance  avoit  enfin  ouvert  les  yeux  fur  la  fituatîon 

pagne  rrojettcnt  la  dc  fcs  colonics.  D'uH  côté ,  Ics  adrcffes  itératives  des  plan- 
maïque.  teurs  dc  la  Jamaïque,  de  la  Barbade  &  d'Antigues,  lui  avoient 

Vs'e  entr'autres  ^PP^'^s 5  mais  trop  tard,  qu'elle  ne  devoit  attribuer  la  perte 
KmfAnofct7ne  7e  ^^  ^^  P^"^  gtandc  partie  de  fes  ifles  du  vent  qu'à  la  fupé^ 
A.  Janvier  tjsn..  Horlté  dcs  forces  navales  ^  que  la  France  avoit  eu  la  pré- 
caution de  ftationner  dans  ces  parages.  De  l'autre,  îes  pré- 
paratifs immenfes  qui  fe  faifoient  alors  dans  les  ports  de 
Breft  ôc  de  Cadix,  &  le  retour  du  comte  de  Graffe  à  la 
Martinique  avec  trente  vailTeaux  de  ligne  françois ,  l'aver- 
tiffoient  très-férieufement  du  danger  qui  menaçoit  le  refte 
de  fes  pofleflTions  aux  Antilles ,  &  de  la  néceffité  de  déve- 
lopper promptement  les  plus  grands  efforts  ,  pour  renverfer 
les  projets  de  fes  ennemis.  EfFe£Uvement ,  la  France  6c  l'Ef- 
fagne,  fatiguées  fans  doute   de  la  durée  de  la  guerre, 
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avoient  réfolu  de  frapper  enfemble,  &  de  concert,  un  coup  A  n  n.   17P.2. 

d'éclat   dont  l'effet  fût,  ou  le  prompt  rétabliffement  de  la 

paix ,  ou  l'anéantifTement  total  du  commerce  des  Antilles 

angloifes ,  fi  la  Grande-Bretagne  s'obftinoit  à  continuer  la 

guerre.  Vingt  mille  hommes  de  troupes  réglées,  conduits 

parDom  Galvès  &  le  marquis  de  Bouille,  dévoient  attaquer 

la  Jamaïque ,  fous  la  proteûion  de  cinquante  vaifTeaux  de 

ligne,  aux  ordres  du  comte  de  Grafle.  Le  rendez-vous  de 

toutes  ces  forces  de  terre  ôc  de  mer  étoit  au  Cap  François, 

d'où  elles  dévoient  partir  enfemble  pour  aller  exécuter  ce 

projet,  qu'avoient  formé  les  Cours  de  Verfailles  &   de 

Madrid.  Des  obftacles  qu'on  peut  prévoir ,  mais  qu'il  n'efl: 

pas  toujours  donné  à  la  prudence  humaine  de  furmonter,        XVIÎI. 

i\  i>  .    V    1       -niT         •     •  1  r  5  •  Les  Anglois.intCT- 

retarderent  1  envoi  a  la  Martmique  des  renforts  qu  on  avoit  ceptent  uns  p.uiie 

^     n.      ,  -n  w  \  i  !_•        -r  J        de  la  flotte  françoi- 

demnes  pour  cette  lile ,  dérangèrent  les  combmaiions  de  fe ,  deftinée  pour 
la  campagne  aux  Antilles ,  influèrent  fur  les  opérations 
ultérieures,  ôc  causèrent,  en  grande  partie,  le  revers  qu'é- 
prouvèrent les  François ,  en  fe  rendant  de  la  Martinique  à 
Saint-Domingue.  L'amiral  Kempemfelt  ofa  attaquer  avec 
treize  vaifTeaux  de  ligne    (*)   la  flotte,    deftinée  à   ravi-     (if)tej»D<'ccra- 
tailler  l'armée  du  comte  de   GrafTe ,  quoiqu'elle  en  eût  ^^^  '^si. 
dix-neuf  pour  l'efcorter;  &  le  fuccès  couronna  fon  audace, 
puifqu'il  s'empara  (1)  de  quatorze  tranfports ,  &:  qu'il  mit  les 


(i)  Les  vaifTeaux  de  ligne  François ,  à  l'exception  c^e  deux  ou  trois  qui  faifoient 
l'arrière-garde ,  étoient  fous  le  vent  de  leur  convoi ,  à  plus  de  trois  lieues  de  dif- 
tance ,  au  moment  où  l'amiral  anglois  ,  l'appercevant  au  point  du  jour ,  manœuvra 
auflTi-tôt  p©ur  le  couper  d'avec  fon  efcorte^  &  y  réuffit  prefqu'entiérement,  à  la 
faveur  de  la  brume  qui  furvint.  L'amiral  françois  voulut ,  après  fa  rentrée  à 
Breft,  remettre  fon  commandement.  Il  lui  fut   repondu  par  l'ordre  obligeant 

Il    2 


'^5^2  Histoire 

A  y  y.  1782.  autres  en  defordre.  Au  refte,  ce  ne  fut  là  que  le  commence^ 
ment  du  défaire  de  la  flotte  françoife.  Affailiie  ,  le  len- 
Ue  i7%u^  "'"'demain  (*)  de  cette  funefte  rencontre,  par  le  tonnerre, 
par  les  tempêtes  &  par  un  vent  continuel  de  Sud-oueft , 
qui  fouffla durant  douze  jours  avec  une  violence  extrême, 
ce  fut  envain  qu'elle  lutta  contre  ;  elle  fut  forcée  de  ren- 
trer à  Brefl,  dans  le  plus  déplorable  état.  Il  n'y  eut  que 
deux  vaifleaux  de  ligne,  le  Triomphant  &  le  Brave,  &  cinq 
à  fix  tranfports  feulement,  qui  purent  continuer  leur  route, 
^X»         Le  befoin  de  réparer  les  avaries  des  vaiffeaux  de  euerre, 

Quelles  furent  les  ,       m     ^     ^  ^  1  ••  11 

fuites  de  cette  perte,  la   néccllité  dc  remplacer  les    munitions  navales  que  les 
Anglois    avoient  prifes ,  occafionnèrent  un  retard  de  fix 
femaines  dans  la  féconde  fortie  de  cette  flotte.  La  Grande^ 
(*)  Le  8  Janvier,  Bretagne  en  profita ,  pour  envoyer  (*)  à  fes  ifles  du  vent 
dix-fept  vaiffeaux  de  ligne.  L'arrivée  d'un  renfort  aufïi  con- 
fidérable  rétablit  promptement  en  fa  faveur  cette  fupério- 
rité  navale,  d'où  dépendait  (i)  la  confervation  des  colo- 
nies qui  lui  reftoient. 
f«)  A  la  (în  du       L'amiral  Rodney  reparut  (*)  dans  les  mers  des  Antilles 
'^°"   xx""*      avec  ce  renfort,  &  reprit  le  commandement  général  de  toutes 
L'amiral  Rodney  Ics  forccs  iiavalcs  auglolfes  dans  ces  parages.  Son  premier 
de.T.ent  des  forces  foin  fut  de  flaticHner  fon  armée  au  vent  des  ifles  fran-- 

anglaifes    aux    An- 
tilles, 


de  le  garder ,  pour  lui  procurer  l'occafion  d'être  plus  heureux  une  autre  fois. 
(i)  Ce  renfort  confiftoit  dans  les  vaiffeaux  le  Form'iduhle  &  le  Duke  de  98 
canons, /e  Namur  dc  90-,  l'Hercule,  le  Faillant ,  le  JFarrior,  le  Ala^nificent  ,  le 
Famé ,  le  Conqueror,  l'Arrogant  &  le  Malbormg  de  74,  l'AgMiemnon,  CArifon,  Ai 
Repulfe,  le  Protce,  ITarmouth  &  le  Non-Suck  de  64.  Le  Saint- Jlbans  éw'it  arrivé 
à  la  Barbade  avec  un  convoi,  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  l'année  grécé-r 
dente^ 
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(joifes,  fur  une  ligne  qui  s'étendoit  depuis  la  latitude  de  A  n  n.   178:2. 
la  Defirade  îufquà  celle  de  Saint-Vincent,   ôc  de  placer     Voyeiuuw.  de 

.  .  .    Vdi)  irai  Rodnty  id» 

toutes  les  frégates  fous  le  vent,  pour  intercepter  le  convoi  t^Ayni  ijst. 
qu'on  y  attendoit  de  Brell,  &  qui  n'étoit  efcorcé  que  par 
trois  vaiiïeaux  de  ligne ,  fous  les  ordres  du  fieur  de  Mithon , 
capitaine  de  vaiiïeau.  La  flotte  françoife  eut  le  bonheur 
d'échapper  à  fa  vigilance ,   &  de  remonter  faine  &  fauve 
au  Fort-Royal  de  la  Martinique  (*),  après  avoir  rangé  de     vlyri\aUn^,7.. 
de  très-près,  &  fous  le  vent,  les  iflcs  de  la  Guadeloupe  f^XÎfS^''^' 
&  de  la  Dominique.  Elle  rétablit  l'abondance  des  vivres 
parmi  les  François;  mais  elle  ne  leur  rendit  pas  la  fupé- 
riorité  qui  leur  étoit  néceffaire  ,  pour  continuer  avec  avan- 
tage les  opérations  offenfîves. 

Dès  que  Tarmée  françoife   put   reprendre  la  mer ,   le         XXI. 

^        y-^       rc  •       t     1  .1  x-1  -1  •  Départ  de  la  fk)tt= 

comte  de  Gralie  remit  a  la  voue.  Cet   amiral  auroit  pu  françoife   poui  i* 

fe  flatter,  malgré  la  marche  lente  de  plufieurs  de  fes  vaif- 

feaux  ,   de  fe  réunir  aux   Efpagnols  à  Saint-Domingue, 

&  d'éviter  toute  attaque  de  la  part  de  l'armée  angloife, 

s'il   n'eût  eu  que  des  vaifleaux  de  guerre   à  conduire.  Il 

connoiflbit  les    difficultés  qu'éprouve   une    armée  navale 

fupérieure,  pour   forcer   au  combat    celle  qui  defire  de 

l'éviter.   Mais  un  convoi  de  cent  cinquante  voiles,  dont 

«ne  partie   portoit  les    munitions  de   guerre  ,  deftinées  à 

l'attaque  de  la  Jamaïque ,  exigeoit  une  prote<5tion  immédiate 

ôc  continuelle.  L'expédition   projettée  contre  cette  ifle , 

dépendoitdonc  de  fa  confervation.  AufTi  cet  amiral  ne  l'eut- 

ii  pas  plutôt  fait  appareiller  (*)  fous  l'efcorte  des'vailfeaux     (#)  te  s  Ayriûj 

le  Sagittaire  àm  l'Expériment ,  &  de  deux  frégates ,  qu'il  le  ^°'"'  '^'°'^'' 

fuivit  de  très  près  avec  fon  armée.  Il  lui   avoit  prefcrit 

l'ordre  de  bataille  fuivant: 
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Avant-Garde  ou  deuxième  Efcadre, 


Le  Pliiton  ....  74 
Le  Marfeillois  .  .  74 
Le  Duc  de  Bourgogne  80 
Le  Caton  ...  64 
La  Bourgogne  ...  74 


D'Albert  de  Rions, 
De  Caftellane  Majsflre. 
Le  chevalier  d'Efpinoufe. 
De  Frammont. 
Le  chevalier  de  Charitte. 


Le  Triomphant 

.     80 

rLe  marquis  de  Vaudreuil,  coOTw.z^i/. 
LLe  chevalier  du  Pavillon ,  cai^'.  de  pjv. 

Le  Magnifique 

•     74 

Malcarti-Mafleigue. 

Le  Conquérant     . 

•     74 

De  la  Grandiere. 

Le  Réfléchi      .     . 

.     6\ 

De  Pvledine. 

Le  Magnanime     . 

•     74 

Le  Bègue. 

Le  Deffin      .     .     , 

74 

Du  Maitz  de  Goimpy. 

Le  Diadème     .     . 

■     74 

De  Monteclerc. 

Corps  de  Bataille  ou  première  efcadre. 

Le  Glorieux    .     ; 

•    74 

Le  vicomte  d'Efcars. 

Le  Sceptre       .     . 

•     74 

Le  comte  de  Vaudreuil. 

L'Eveillé     .     .     . 

.     64 

Le  Gardeur  de  Tilly. 

La  Couronne 

.     80 

De  Mithon. 
r  Le  Comte  de  Grafle  ,  Général. 

La  Ville  de  Paris 

.  104 

J  De  la  Villeon ,  capic.  de  pavillon, 
(.De  Vaugiraud  ,     major. 

Le  Languedoc 

.     80 

Le  baron   d'Arros. 

Le  Dauphin-Royal 

'     70 

De  Montperoux. 

Le  iCéfar    .     .     . 

•     74 

De  Marigny. 

L'Hedor      .     .    . 

•    74 

De  la  Vicomte. 

Arrière-Garde 

OU  troifième   "Efcadre. 

Le  Jafon     .    .    . 

.    64 

Le  chevalier  de  Villages. 

Le  Citoyen      .     . 

•    74 

De  Thy. 

Le  Brave     .     .     . 

74 

D'xA.mblimont. 

Le  Scipion        ,     , 

•   74 

Clavel. 

L'Ardent     .     .    . 

.   64 

De  Gouzillon, 

Le  Zélé       .     .     . 

74 

Le  chevalier  de  Gras  Prévillp. 

L'Auguste    ;    ;    . 

80 

rDe  Bougainville,  commandant. 
\  De  Caftellan  ,  capitaine  de  pavillon. 

Le  Northumberland  . 

74 

De  Saint- Cezaire. 

Le  Palmier       .     ,     . 

74 

De  Martelly  de  Chautard. 

Le  Souverain      .     . 

74 

De  Glandevès. 

Le  Neptune     .     .     . 

74 

Renaud  d'Aleins. 

L'Hercule         ,     .     , 

74 

De  la  Clochcterie, 
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Dès   que  les  frégates  angloifes  eurent  fignalé  le  départ  A  n  n.   1782; 


de  l'armée  françoife ,  l'amiral  Rodney  mit  à  la  voile  ^  ôc  la 
fuivit  avec  les  vaifîeaux, 


Le  - 

Avant-Garde, 

l 

Le  Royal-Oack 

•    74 

Burnett, 

L'Alfred      .     . 

. 

•     74 

Bayne. 

Le  Montagu    . 

. 

•     74 

Bowen. 

L'Yarmoiith      . 

, 

.    64 

Parry. 

1 

Le  Vaillant 

. 

•    74 

Goodall. 

. 

Le  Barfleur 

• 

.    90 

r Samuel  Hood  ,  vke-amîral. 
\Knight,  capitaine  de  pavillon 

\ 

Le  Monarch     , 

, 

•    74 

Reynolds. 

Le  Warrior      . 

, 

•    74 

Wallace. 

Le  Belliqueux 

. 

.     64 

Sutherland, 

t. 

Le  Centaure     . 

, 

•    74 

ïnglefield. 

Le  Magnificent 

, 

•     74 

Linzée. 

1 

Le  Prince  William 

.     64 

Wilkinfon, 

Corps  de  Bataille* 


Le  Bedfort      .     ; 

•     74 

Edmund  AiBeck 

L'Ajax         .     .     . 

•     74 

Charrington. 

La  Repulfe 

-    64 

Dum  aréique. 

Le  Canada 

•    74 

Cornwallis, 

Le  Saint-Albans 

.     64 

Inglis. 

Le  Namnr 

.     90 

Fanshaw; 

Le  Formidable 

•     98 

/■Rodney,  ^mir 
1.  Charles  Doug 

Le  Duke     .     . 

.     98 

Gardner. 

L'Agamemnon 

.     64 

CaldwelU 

La  Rélolution 

•     74 

Manners.. 

Le  Protée 

.     .     64 

Buckner, 

L'Hercule 

•     •     74 

Savage^ 

Arrière' Garde, 


L'Amérîca  ''    ;    ;     ;     64      Samuel  Thompfon» 
Le  Ruffel        »    .    .    74      Saumarcz, 


z^S 


A  N  N.    I7S2. 


H  I 
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Le  Famé     ;     .     . 

•     74 

Baibor. 

L'An  Ton       .     .     . 

.     64 

Blalr. 

Le  Torbay       .     . 

•     74 

Gidoiiin. 

Le  Prince -George 

.     98 

Williams. 

La  Princessa  .    . 

.     70 

rDrake  ,  contre-amiral, 
LKnatelibuU,  capitaine  de  pavillon 

Le  Conqueror 

•     74 

Ba^'bur. 

Le  Non-Such 

.     64 

Trufcott. 

L'Alcide       .     .     . 

•     74 

Charles  Thompfon. 

L'Arrogant       ,     . 

•     74 

Cornish. 

Le  Malboroug 

•     7+ 

Penny, 

L'armée françoife,  précédée  de  fon  convoi,  avoit  prefqu'en- 

(»)Le9.  tièrement  dépafféla  Dominique,  lorfqu'au  jour  elle  vit  (*)  fous 

le  vent  à  elle,  celle  des  Anglois  qui  profitoit  des  rifées  pour 

l'approcher.  A  l'inftant,  le  comte  de  Grafle  ordonna  à  fon 

convoi  de  forcer  de  voiles.  &  d'aller  mouiller  à  la  Guade- 
XXII  •         'V 

coffa^at    partiel  lo^pc  jufqu'à  ttouvcl  ordre.  En  même-temps,  pour  fe  placer 

fous  ja  pominiquc,  e^tj-g  fes  tranfports  &  Tarmée  angloife,  il  fît  fignal  à  la  fienne 
de  fe  former  en  bataille,  bâbord  amure.  S'appercevant 
enfuite  que  l'arrièrç-garde  des  Anglois,  &  une  partie  de 
de  leur  corps  de  bataille,  étoient  encore  détenues  par  les 
calmes  fous  la  Dominique,  il  fît  arriver  fur  leur  avant- 
•  garde  la  divifion  aux  ordres  du  marquis  de  Vaudreuil.  L'at- 
taque des  François  fut  fi  vive ,  qu'en  moins  de  deux  heures 
ils  défemparèrent  (1)  deux  vailTeaux  anglois,  en  endomma- 
gèrent plufieurs  autres,  &  les  forcèrent  d'arriver.  Malgré 


(i)  L'amiral  Rodney  dans  fa  lettre  à  l'Amirauté  d'Angleterre,  du  14  Avril  1782," 
s'exprimoit  ainfi  :  «  La  canonnade  ennemie  (des  François^  cefla  à  l'approche  de 
»  notre  arrière-garde ,  non  fans  avoir  fait  un  domwage  confidérable  aux  vaifleaux 
»)  de  l'avantgarde,  défemparé  le  Royal- Oack  &  le  Montapi ,  &  fait  perdre  à  Sa 
»  Majtfté  un  brave  ofHcier,  le  capitaine  Bayne  de  /'^//«(/,  &  nombre  d'offi- 
»  ciers  &  matelots ,  6cc. 


cet 
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cet  avantage ,  qui  ne  devoit  pas  lui  faire  oublier  fon  infé-  A  n  n.  1782. 
riorité  réelle,  le  comte  de  GralTe  fit  ceffer  le  combat,  à 
l'approche  de  la  partie  de  l'armée  angloife  que  les  calmes 
avoient  contrariée,  ôc  revira  de  bord  pour  rallier  l'AuguJîe 
&  le  Zélé,  encore  en  calme  fous  la  Dominique,  &  en 
danger  d'être  coupés. 

Quoique  cet  engagement  n'eût  été  que  partiel  &  nullement  XXIII. 
décifif,  l'amiral  françois  ne  négligea  pas  d'en  tirer  avan-  ^^- ""«  <ie  ce  co«ir 
tage.  Il  avoit  remarqué  que  les  ennemis,  fans  doute  pour 
ne  pas  affoiblir  leur  armée ,  n'avoient  pas ,  avant  qu'il  eût 
eu  lieu,  détaché  de  vaiffeaux  à  la  pourfuite  de  fa  flotte. 
Préfumant  avec  raifon  qu'ils  l'oferoient  encore  moins  dans 
un  moment ,  où  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  protéger 
ceux  qu'il  leur  avoit  défemparés  ôc  dégréés,  il  envoya  à 
fon  convoi  l'ordre  de  continuer  fa  route.  Cet  ordre  donné 
fi  à  propos,  fut  exécuté  avec  autant  de  promptitude  que  de 
précifion  par  le  fieur  de  Langle,  lieutenant  de  vaifTeau, 
chargé  de  fa  conduite.  Le  convoi  remit  à  la  voile  (*)  ;  &  (*)  Le 
tandis  que  l'armée  angloife  cherchoit  à  empêcher  celle  des 
François  de  pafier  auvent  des  ifles,  il  continua  fa  route, 
&  arriva  à  fa  deftination  (*),  fans  être  inquiété.  (*;Le  20: 

Cependant  l'amiral  françois  manocuvroit  pour  s'élever  au       XXIV. 
vent  des  Saintes  ,  doubler  la  Defirade  au  vent ,  &  fe  rendre    .^a  _œuvnsdeiv 

■'  ^  mirai  itançojs. 

à  Saint-Domingue  par  le  nord  des  ifles.  Divers  accidens , 

plus  funefles  les  uns  que  les  autres,  rendirent  toutes  fes 

manœuvres  inutiles.  Le  Zélé  aborda  (*)  h  Jafon  ,   lui  brifa     (*;  Dans  la  nuit 

fes  porte-haubans,   &  l'obligea  d'aller  à  la  Guadeloupe    "•°*""- 

pour  s'y  réparer.  Plufieurs  heures  après,    le   même  Zélé 

en    réparant  fes   avaries ,   &    le   Magnanime    en    repaf- 

fant  un  mât  de  hune,  tombèrent  (*)  beaucoup  fous  le  vent,    m  re  n» 


.    a   II 

heures  Uu  foir. 


•afj-S^  H  I  s  T  o  r  R  Ë 

A  n  w.  1782.  Déjà  trois  à  quatre  vaifleaux  anglois  les  approchoient  fen- 
„  ^'"^7i''/'""f  fiblement,  lorfque  le   comte   de  Graffe,  les  jugeant   en 

l  amiral  Koâney ,  du  '1  ■'  '     o 

14 Avril  1782.        danger,  arriva  (*)  à  leur  fecours  avec  fon  armée,   dont 

(*)   Le  II  ,   après  t;        '  \    /  ' 

"'■'''•  une  partie  ccmmençoît  alors  à  entrer  dans   le  canal  des 

Saintes ,  obligea  les   chaflcurs  ennemis  de  s'en  éloigner  y 
&  les  rallia. 

L'armée  françoife,  encore  affoiblie  d'un  autre  vaifleau 

„^*' ^e  ï°-  par  la  féparation  du  Caton^  qui  alla  (*)  réparer  à  la  Gua- 

ïtzatibMieia  deloupe  les  dommages  que  lui  avoit  caufé  un  defes  canons 

dk de  Pans..       ^^  crcvant  durant  le  dernier  combat,  confervoit  toujours 

le  vent,   tenoit  fes  feux  allumés ,  &  continuoit  à  courir 

des  bords  pour  pafTer  au  vent  des  Saintes.  Malheureufement 

pour  elle ,  le  Zélé  rompit  fes  mâts  de  beaupré  &  de  mi  faine 

(»)Lei»,i(3eux  g^  abordant  (*)  la  Ville  de  Paris  par  fon  travers.  Le  temps 

Heures  après  minuir.  ^    '  1  '■ 

qui  s'écoula  entre  le  moment  de  l'ordre  donné  pour  le 
(>*)  A  quatre  heu- remorquer,  &  celui  de  fon  exécution  (*) ,  fut  affez  long 
pour  qu'il  tombât  beaucoup  fous  le  vent,  &  qu'il  appro- 
chât des  Anglois.  Au  jour,  le  comte  de  Graffe  voyant 
plufieurs  vaifleaux  ennemis  forcer  de  voiles  pour  le  cou- 
per ,  balança  d'autant  moins  long- temps  à  aller  à  fon  fecours, 
que  la  veille,  il  avoit  réufïî  de  cette  manière  à  le  pré- 
ferver,  ainfi  que  le  M^^/za/zi/ne ,  de  l'attaque  des  Anglois, 
Dans  ce  deflTein,  il  fit  fuccefKvement  à  fon  armée  les 
(»)  A  cinq  heures  fignaux  de  fc  rallier  (*)  en  bataille,  bâbord  amure,  ordre 

&  demie.  rrir  *i  •!  ^        r 

(*)  A  fix  heure*  rcnvcrfc ,  de  forcer  (*)  de  voiles,  &  de  fe  préparer  au  com- 
bat. A  la  vue  de  ces  mouvemens,  l'armée  angloife  fe  forma 
elle-même  tribord  amure  dans  l'ordre  renverfé ,  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité,  que  les  vents  la  favorisèrent  en  paffant 
de  TEft  à  l'Eft-fud-efl  ;  &  elle  porta  fur  les  premiers  vaif- 
feaux  du  corps  de  bataille  fran^ois.  Pour  donner  au  Zélé 
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îe  temps  de  fe  fauver,  l'armée  franiçoife,  forme'e  en  ligne  Ann.   Î7B2. 
de  combat,  arriva  (*)  en  même-temps  fur  la  tête  de  celle     (*,  a  hait  heures. 
des  Anglois.  Cette  manœuvre  fut  fuivie  de  l'effet  que  l'a- 
miral françois  en  attendoit.  Le  Zélé,  toujours  remorqué 
par  la  frégate  l'Aftrée ,  put  fans  danger  continuer  fa  route 
vers  la  Guadeloupe,  tandis  que  l'avant -garde  angloife  ôc        XXVI, 
une  partie  de  fon  corps  de  bataille,  parvenues  à  demi-pDrrée.  ,,^;;'^';^''^^'i'^";f^'^J; 
de  canon  de  celui  des  François,  arrivèrent,  &  le  prolon-  "nHuc. 
gèrent  fous  le  vent,  ainfi  que  leur  arrière-garde.  L'a£lion 
s'étant  alors  engagée  (*)   à  bord  oppofé   &:  dans  l'ordre     (*^  a  huit  bcu«s 

c>    o  \    I  f  I  ^        ua  quart. 

inverfe,  l'armée  françoife  eut  à  foutenir  un  combat  très- 
vif,  dans  lequel  fa  première  &  fa  féconde  efcadre  lurent 
très-dégréées,  &  notamment /a  Ville  de  Paris;  ce  qui  rallen-  . 
tit  nécelTairement  leur  marche.  Quant  à  la  troifième  efca- 
dre &  à  la  partie  de  la  première  qui  la  fuivoit,  elles  furent 
moins  endommagées;  mais  au  lieu  de  régler  leur  marche 
fur  celle  que  pouvoit  faire  le  vaiffeau  amiral,  elles  s'en 
éloignèrent.  Dès-lors  la  ligne  françoife  ceffa  d'être  aufïï 
bien  formée  qu'elle  l'étoit  auparavant.  De  plus,  les  vents 
ne  tardèrent  pas  à  lui  devenir  défavorables  en  variant  juf- 
qu'au  Sud-eft.  Cette  variation  fit  faire  chapelle  à  quelques- 
uns  de  fes  vaiffeaux ,  occafionna  la  rupture  de  fon  ordre 
de  bataille,  &  favorifa  en  même-tem.ps  l'armée  britannique. 
Le  défordre,  qui  fut  la  fuite  de  ce  mouvement  forcé, 
donna  à  l'amiral  anglois  la  facilité  de  traverfer  (*)  la  ligne  W  a  dkkeuas. 
françoife  en  arrière  du  vaiffeau  amiral ,  aux  poftes  occupés 
par  le  Glorieux  qui  fut  démâté  de  tous  fes  mâts  (i),   & 

(i)  D'après  le  fignal ,  fait  à  onze  heures  un  quart  par  l'amiral  françois  à  fes 
frégates,  d'aller  remorquer  ce  vaiiTeau «  la  frégate /«  Richemond ,  commandée  par 


•2  5o  Histoire 

A  N  N.   1782.  par  les  quatre  val (Teaux  qui  le  fuivoient;  &  en  avant,  par 
les  trois  vaiffeaux  de  tête  du  corps  de  bataille,  A  la  varia- 
(*'  A  dix  heures  tion  du  vcnt ,  fuccéda  (*)  un  calme  profond  qui  dura  cinq 

&  oemi.  j  ... 

quarts  d'heure,  &  qui,  quoiqu'il  couvrît  l'horifon  d'une 

fumée  fi  e'paiffe,  que  les  combattans  ne  pouvoient  fe  diftin- 

guer  mutuellement ,    n'empêcha   pas  la  continuation   du 

combat ,  fur-tout  de  la  part  de  la  troifième  efcadre.  A  la 

-,  '*^^|*  "l'J'-  fin ,  le  vent  s'étant  élevé  (*)  à  l'Eft ,  les  dlx-fept  à  dix-huit 

Manœuvres  de  l'a-  vaifi^caux  auglois  qui  a  voient  prolongé  la  première  &  la 

«lirai  argiws.         fecoude  cfcadrc  françoife ,  profitèrent  de  la  brife  du  canal 

des  Saintes,  dès  qu'ils  fe  trouvèrent  par  le  travers  de  ces 

ifles;  &  de  concert  avec  ceux  qui  avoient  traverféla  ligne 

(*;  A  une  heure  &  françoifc,  ils  portèrent  (*)  fur  les  vaiffeaux  françois  le  Glo~ 

lieux,  le  Céfar  &  l Hector ,  que  leur  état  défemparé  avoit 

obligé  de  refter  de  l'arrière.  Mais  ces  vaiffeaux  ne  fe  ren- 

3u«re^ieures"°"  ^  dirent  (*)  qu'aptès   avoir  fait  la   plus  opiniâtre  réfiftance. 

La  Ville  de  Paris,  elle-même,  ne  put  éviter  un  fembla- 

.ble  fort.  Reftée  auffi  de  l'arrière,  parce  qu'elle  avoit  aufïï 

beaucoup  fouffert   dans  fa  mâture  &  dans  fes  gréemens , 

dfconlddf"e  ^  ^"^  ^^  majeure  partie  de  la  troifième  efcadre,  qui  lors 

r?"»^  p'^' w^; jo  <^s  la  dlfparution  de  la  fumée  fe  trouvoit  au  vent  à  elle, 

3iin-foho.         j^g  fg  rallia  pas  au   corps   de*  bataille  dans   l'après-midi, 

elle  fut  environnée  par  les  vaiffeaux  anglois,   qui   Tatta- 

quèrent  tout  à-la- fois  de  l'arrière  &  des  deux  bords.  Alors 

fans  aucun    efpoir    de  retraite    &    de    fecours ,  ôc   tota- 


le vicomte  de  Mortemar ,  le  mit  à  exécution ,  malgré  le  feu  de  plufieurs  vaifleaux 
de  ligne  anglois  ,  &  ne  largua  la  remorque  du  Glorieux ,  que  fur  l'ordre  du  fieur  <Je 
Trogoff  qui  en  étoit  devenu  commandant,  après  la  mort  du  vicomte  Dcfcars, 
&  qui  jugea  que  cette  frégate  feroit  prife ,  fans  pouvoir  le  fauver. 
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lementdéfemparée,  elle  fut  contrainte  d'amener  fon  pavillon  A  n  n.   1782, 

&  fes  fignaux ,  après  avoir   combattu  prefque  fans  inter- 

ruption  depuis   huit    heures    un   quart    du    matin   jufqu'à 

flx  heures  un  quart  du  foir.  Sa  reddition  termina  ce  combat,      XXVIII. 

dans  lequel  les  François  perdirent  cinq  vaiffeaux  de  ligne ,  (  1  )  çois"en"ïauieau"& 

en  y  comprenant  t Ardent.  Cette  bataille  coûta  la  vie  aux  *"  °  ""^' 

fieurs  de  Saint -Céfaire,  du  Pavillon,  vicomte  d'Efcars, 

de  la  Clocheterie,  de  la  Vicomte,  Bernard  de  Marigny, 

capitaines  de  vaiffeau  ;  de  la  Mettrie  ,  l'Hermite-Maillane, 

de  Karvel,  d'Orlin,,  de  Villeneuve  - Flayofc  ,  baron    de 

Rebender,  Suédois,  lieutenans;  deBeaucoufe,  Vifdelou  de 

Li fc oue t ,   de  Quatromani,    Napolitain,    enfeignes;    de 

Brochereuil  &  Moracin  ,  officiers  auxiliaires;  de  Kerolain , 

garde  de  la  marine  ;  de  la  Forgerie  &  de  Trogoff ,   offi- 

c.ers  d'infanterie.  L'on  remarqua  parmi  les  bleifés  (2)  le 

comte  de  Vaudreuil,  chef-d'efcadre  ;  les  fieurs  le  Bègue, 

de   Thy ,   de  Médine  &  de  Champmartin ,  capitaines  de 

vaiffeau  ;  de  Mallet,  du  Rouret,  de  Vieuxbourg  de  Rofilly  , 


(i)  Quatre  de  ces  vaiffeaux  eurent  la  fin  la  plus  déplorable.  Le  Céfar  fauta  le 
même  foir  par  l'imprudence  des  amarineurs.  LHtElor ,  démâté  de  fon  grand  mât 
de  hune,  fut  attaqué  fur  le  banc  de  Terre-Neuve,  à  fon  retour  en  Europe  ,  par 
les  deux  frégates  françoifes,  l'aigle  &  la  Gloire  ,  commandées  par  le  comte  de  la 
Touche,  capitaine  de  vaiffeau,  &  le  fieur  de  Vallongue  ,  lieutenant,  qui  le 
maltraitèrent  tellement,  qu'il  coula  bas  quelques  jours  après,  à  la  vue  d'un  bâ- 
timent marchand  ,  qui  ne  put  fauver  que  deux  cents  cinquante  hommes  de  fon 
équipage.  La  Ville  de  Paris  &  le  Glorieux  périrent  corps  &  biens  en  revenant  en 
Europe.  Enfin  l'Ardent,  après  avoir  été  deux  fois  en  danger  de  naufrager,  eut  le 
bonheur  de  regagner  Antigues  où  il  fut  condamné. 

(2)  Nous  ne  donnons  point  un  état  des  matelots  &  foldats,tués  &  bleffés  du 
côté  des  François,  parce  que,  quelques  recherches  que  nous  ayons  faites  à  ce 
fujet ,  nous  n'ayons  jamais  pu  parvenir  à  nous  en  procurer  une  Me  exafte. 
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Ann.  1782.de  Clerimbert,  de  Champogny,  Dupuy,le  chevalier  de 
Carcaradec ,  DafTas-Mondardier,  Tredern  de  Lezerec , 
Defpiés,  de  Trogoff,  de  Portzampac,  lieutcnans;  Barton 
de  Montbas,  de  Laulanie,  de  Marnières,  de  Montigny, 
enfeignes;  de  Bkfiinga,  de  Toll ,  de  Montel ,  officiers 
fuédois;  Charron  du  Portaille  ,  Rofland,  le  Villain,  du 
Frofley,  Bicher,  Martin,  Quinart ,  officiers  auxiliaires; 
le  Livec,  de  Châteaufur,  gardes  de  la  marine;  de  Mont- 
lezun ,  de  Gonillard ,  de  Viilé ,  de  Montel ,  de  Quetteville , 
de  Montalembert ,  de  la  Brofle,  de  Jean,  Tanneguy,  Def- 
hayes,  Dadhémard,  de  Coquet,  de  Trouront,  de  Kerlerec, 
de  Saint-Simon ,  de  Renouard  &  de  Boifgantin ,  officiers 
d'infanterie. 
XXIX.  ^^^  vaifTeaux  François ,  dont  il  s'en  réunit  quinze,  les  jours 

Suites  de  ce  corn- fui  vans,  fous    Ic   paviUon   du  marquis  de  Vaudreuil,   fe 
rendirent  fucceffivement  à  Saint-Domingue,  fans  que  l'a- 
miral Rodney  eut  cherché  à  les  inquiéter  dans  leur  retraite 
Voyc^  la  lettre  de  précipitée,  folt  QUC  Tétat  défemparé  de  plufieurs  de  fes 

l  amiral  Rodney  j  du    l  F  '  T  l  r 

zo  Avril  178X.       vaiffeaux  ne  lui  eût  pas  permis  de  divifer  fes  forces,  foit 

qu'il  eût  jugénécefTaire  de  les  tenir  raffemblées,  pour  mieux 

s'affurer  de  fes  prifes.  L'amiral  Hood,  qu'il  détacha  deux 

(*)iet4.  jours  après  (*)  avec  dix  vaiiTeaux  de  ligne  &  une  frégate, 

{»)  Le  19.  eut  le  bonheur  de  rencontrer  &  de  prendre  (*)  au  paffage 

de  laMona,  une  frégate,  une  corvette,  ôc  les  vaiffeaux  le 

fifi^&lBfto".  Caton  &  le  Jafon ,  qui  avoient  remis  à  la  voile  de  la  Gua- 
deloupe pour  fe  rendre  à  Saint-Domingue.  Ce  fut  là  le  feul 
avantage  que  les  Anglois  tirèrent  de  leur  vidoire.  Loin  de 
menacer  les  polfeffions  françoifes,  il  ne  parurent  pas  même 
faire  des  préparatifs  pour  reconquérir  quelqu'une  des  ifles 
qu^ils  avoient  perdues.  Leur  armée  vidtorieufe  refta  dans 
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une  ina£lion  abfolue  à  la  Jamaïque,  fans  ofer  même  s'op-  A  nn.   i78'2. 
pofer  au  départ  des  nombreux  convois  François ,  qui  mirent 
fucceflivement  à  la  voile  du  Cap  pour  l'Europe. 

Le  revers  que  les  François   venoient    d'éprouver,  les        XXX. 
força  d'abandonner  le  projet  d'attaque  que  les  Cours  de  noncem  à  i-auaquc 
Verfailles  &  de  Madrid  avoicnt  concerte  contre  la  Jamaï- 
que. Les  forces  efpagnoles  de  mer  ôcde  terre,  au  nombre 
d'onze  vaifTeaux  de  ligne  &  de  vingt  mille  hommes  de 
troupes  réglées  ,   éîoient  déjà  arrivées  au  Cap  François , 
lorfque  le  marquis  de  Vaudreuil  y  jetta  l'ancre  (*).  Elles     (*;  Le  le  Avril, 
n'attendoient  que  la  jontlion  de  l'armée  navale  françoife. 
Pour  marcher  enfemble  à  l'attaque  de  la  Jamaïque.  Obligés 
d'y  renoncer ,  les  Généraux  des  deux  nations   cantonnè- 
rent leurs  troupes  dans  toute  l'iile ,  pour  tenir  les  Anglois 
en  échec  &  fur  la  défenfive  ;  &  après  avoir  protégé  le  déparc 
des  convois  françois  pour  l'Europe,  de  conferve  avec  les 
vaifleaux  aux  ordres  du  marquis  de  Vaudreuil,  l'efcadre 
efpagnole  fit  voiles  pour  la  Havane.  Elle  y  apprit,  à  fon 
retour ,  la  reprife  (*)  de  Tifle  de  Roatam  (i)  dont  la  gar-    i*JLei6Mars, 
nifon  s'étoit  rendue  à  difcrétion ,  &  la  conquête  (*)  des     (*)Le6Ma*. 
ifles   de  Bahama.  Ces  dernières  ifles ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre ,  fervoient  de  retraite  à  une  multi- 
tude de  petits  corfaires  anglois,  qui  n'avoient  prefquepas 
difcontinué  de    croifer  contre   les  Lâcimens   efpagnols  ôc 
françois ,  au  fortir  de  la  Havane  &  du  Cap  François. 

Malgré  les  nombreux  approvifionnemens  en  munitions        XXXL 

navales,   envoyés  d'Angleterre  aux  Antilles  britanniques,  mer Vvan77e? An- 
glois. 

'■    (i)  Cette  petite  ifle  ,  fituée  dans  le  golfe  d'Honduras,  avoit  été  prife  en  ij^Oy 
par  le  capitaine  Luttrell, 
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A  N  N.   1782.  ^  que  l'amiral  Rodney  annonça  aux  lords  de  l'Amirauté 
vlnMRllneyldu  ^Q  la  Grandc-Brctagne  devoir  fuffire  à  réparer  les  dom- 
t^Avtdiy^z-        mages  de  fes  vai fléaux ,  le  marquis  de  Vaudreuil  reprit 
(*)Le3i.  la  mer  avant  lui.  Cet  amiral  détacka  (*)  de  fon  efcadre 
le  vaifleau  le  Sceptre  &  les  frégates   l'AJîrée  &  l'Enga- 
geante ,  fous  les  ordres  des  fleurs  de  la  Péroufc ,  capitaine  de 
vaifleau,  de  Langle  &  de  la  Jaille,  iieutenans  ;  &  tandis 
„      ,     ,        que  cette  petite  dlvifion  alloit  détruire  à  la  baie  d'Hudfon 

yoye:;  la  relation     i-  1 

de  cette  expjditivn    igg  ^tabliflemcns  de  la  compagnie  angloife  ,  ôc  lui  caufer 

publiée  en.  France  le  .... 

zsi oaobre  ijsi.  unc  perte  de  plufleurs  millions,  il  fit  voile  avec  treize 
vaiflTeaux  de  ligne  pour  chercher  fur  le  continent  de  l'Amé- 
rique un  afyle  durant  la  faifon  de  l'hivernage,  ôc  un  port 
dans  lequel  il  pût  faire  réparer  les  dommages  qu'ils  avoient 
reçus  au  combat  du    12   Avril  précédent. 

A  fon   apparition  (*)  fur  les  parages   des   Etats-Unis  , 
XXXII.       l'alarme  devint  générale  dans  tous  les  poftes,  occupés  par 

gioisli  New-ïork.  Ics  Anglois.  Dcux  convois  chargés ,  l'un  de  deux  mille 
hommes  de  troupes  allemandes,  l'autre  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  pour  New-Yorck,  au  moment  d'ar- 
river à  leur  deftination,  s'en  éloignèrent  tout-à-coup,  ôc 
(»iDans  le  fcois  allèrent  fe  réfugier  (*)  à  Hallifax.  A  New- York,  les  com- 
mandans  anglois  firent  retirer  tous  les  vaiffeaux  derrière 
Sandy-Hook ,  &  préparer  fept  à  huit  bâtimens  pour  les 
couler  fur  la  barre  du  port.  De  nouvelles  batteries ,  dont 
ils  ordonnèrent  promptementla  conftruftion,  tant  fur  Long- 
Ifland  qu'à  New-York  ôc  à  l'entrée  du  port,  garantirent, 
à  la  vérité,  cette  place  de  toute  furprife.  Mais  il  devint 
indifpenfable  pour  la  défenfe  de  tous  ces  nouveaux  ouvra- 
ges, d'appeller  tous  les  habitans  fans  exception,  pour  faire 
).C  fervice  militaire.  L'alarme  ne  ceflâ  même  entièrement 

(ju'n 


d'Août 
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qu'à  l'arrivée  (*)  tardive  de  l'amiral  Pigot,  fuccefleur  de  A  n  y.  17^2. 
l'amiral  Rodney  dans  le  commandement.  ^^^*>  l=  4  septen.- 

Tant  de  préparatifs  pour  repoulTer  une  attaque  que  les      XXXIIL 
Anglois  croyoient  concertée  entre  le  marquis  de  Vaudreuil  fc^a^"''EÎ!iis^unu7*' 
&  le  Général  Washington,  devinrent  inutiles.  Les  befoins 
urgens  de  l'efcadre  françoife  s'opposèrent  à  toutes  mefures 
offenfives ;  &  la  perte  du  Magnifique,  qui  fe  brifa  fur  une 
roche  en  entrant  à  Bofton ,  l'afFoiblit  encore  d'un  vaifleau. 
Mais  fi  cet  accident  rendit  plus  douloureufes  les  pertes 
précédentes,   il  fervit  en  même-temps  à  convaincre  l'Eu- 
rope de  la  conduite  franche  &  généreufe  des  Américains 
envers  les  François.  Le  Congrès,  dans  le  deffein  de  témoi- 
gner fa  fenfibilité  à  cette  perte,  &  fa  reconnoifiance  des 
fecours  que  lui  envoyoit  chaque  année  le  Roi  de  France, 
donna  à  ce  monarque ,  en  remplacement  du  Magnifique 
le    premier    vaifTeau    de    ligne   qu'il    eût  fait  conftruire, 
P America  de  74  canons. 

Quelques  mois  auparavant ,  ce  corps  repréfentatif  des      -^-^^J,^^ 
Etats-Unis  avoit  fait  précéder  cet  ade   de  générofité  ôc     Voyei  u  f<^";«  f« 
de  reconnoifiance,  de  plufieurs  réfolutions  très-vigoureufes.  Raynai ,  r'^se ^2. 
Sans  fe  laiffer  féduire  par  les  propofitions  de  la  Cour  de  Lon- 
dres ,   ni  intimider  par  le  revers  des  armes  françoifes  ,  qui 
l'avoient  affligé  fans  le  décourager ,  il  fembla  au  contraire 
ne  faifir  cette  dernière  circonftance ,  que  pour  faire  mieux 
éclater  le  caractère  nationnal ,  la  bonne  foi,  la  confiance  & 
la  fermeté  d'un  peuple  ,  qui  n'avoit  recouru  aux  armes  que 
pour  défendre  fes  droits ,  &  qui  préféroit  la  mort  à  la  perte 
de  fa  liberté.  Loin   de   permettre  qui  lui  fût  remis  des 
dépêches  de  la  part  du  miniftère  britannique  ,  il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  rejetter  avec  dédain  l'offre  d'urie  paix  féparée, 

Ll 
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A  N  N.    1782.  Pour  ôter  déformais  à  la  Grande  Bretagne  tout  efpoir  d'en- 

Vo*i  VaVt'o/u-  t'in^sr  une  négociation  avec  les  États-Unis,  il  défendit  au 

tT Mai^rKl' '  ^^  Général  Washington  d'accorder  les  pafTe  ports  que  deman- 

doit  le  Général  anglois  Carleton,  pour  le  porteur  de  fes 

dépêches  à  Philadelphie. 

Le  Congrès  n'écouta  pas  plus  favorablement  les  autres 

deZ°^^^!oJmifi\I"s  ouvertures  de  paix,  que  lui  firent  le  même  Général  <?<:  le  con- 

^rf °in  wn'^'iu^i    tre-amiral  Digby.Envain  ces  deux  commiflaires  l'informè- 

Aout  zy82.  j.gj^j.  q^^jg  |g  n^injffère  britannique  avoit  entamé  en  Europe 

des   négociations  pour  une  paix    générale,   &  qu'il  avoit 

envoyé  le  fieur  Grenville  à  Paris,  pour  traiter  avec  toutes 

XXXV.       les  puiffances   belligérantes.  En  vain  ils  lui  notifièrent  en 

commiiraires  "  an-  même-tcmps  l'admiflion  de  l'indépendance  des  treize  pro- 

giuis.  .  ......  1-    •  |} 

vmces  comme  prÈliminaire  ,  &  non  comme  condition  d  un 

traité  général.  Sur  cette  démarche,  ^i  humiliante  pour  l'or- 

(*;  Le  lî  Août,  gueil  britannique,  le  Congrès  ne  prit  d'autre  réfolution  (*), 

que  de  rendre  publique   la  lettre  des  deux  commiflaires 

ïio,iTuCœigrh!'du  anglois,  6c  de  déclarer  que   le  filence    à  ce  fujet    de  fes 

%'.Aout278z.         miniftres  auprès  des  Cours  d'Europe,  lui  interdifoit  toute 

mefure  publique  fur  cette  propofition  dans  fa  forme  atluelle. 

(»)  Le4oaobre.  Enfin  la  réfolution  unanime  de  ce  corps  (*)  de  n'entrer  dans 

aucune  ouverture  de  pacification,  qu'en  confidence  &  de 

Foyq  la  rêfoiu-  conccrt  avcc  le  monarque  françois,  fuivie  d'une  défenfe 

tion  du  Congns ,  du       1'     J  ^^  j  i  t^  tt     •    '        1  i 

-)  Oc?ot;e  îySï.  d  admettre  dans  les  Etats-Unis,  durant  la  guerre,  aucun 
fujet  de  Sa  Majefté  britannique,  venant  direîlement  ou 
indire£lement  de  quelque  partie  que  ce  fût  des  domaines 
de  la  Grande-Bretagne ,  ne  laiffa  plus  aux  deux  commif- 
faires  anglois  aucun  efpoir  de  conclure  une  paix  féparée 
ti^s^dc  ^"s'fic's  ^^"^c  ^^s  treize  provinces  de  l'Amérique.  Il  auroit  été  diflS.- 
£tau,  en  date  des  qI\q  q^g  jg  Congtès  eût  pu  exprimer  avec  plus  d'énergie  le 
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vœu  général  des  Américains,  à  en  juger  par  les  réfolu-  a.  ^  n.  178:^. 
tions  des  afTemblées  particulières  du  Maryland,   de  la  Pen-  rrrTTTTTTTî 
fylvanie,  de  la  Virginie,  du  New-Jerfey ,  de  TEtat  de  Delà-  S^'^/r""  * 
ware  &  de  MafTachufett-Bay.  Conçues  fur  le  même  ton, 
ces  réfolutions  refpiroient  toutes  le  même  efprit  &  la  même 
fermeté.  L'harmonie  qui  fubfiftoit  entre  toutes  les  Colo- 
nies ,  étoit  fi  parfaite ,  qu'elles  n'avoient  qu'une  même  opi- 
nion fur  l'inconvénient   d'une  paix  féparée,  &  fur   cette 
condition  de  leur  indépendance. 

Les  deux  Généraux  anglois  étoieht  réduits  à  dévorer      XXXVI. 

.  ...       .  ,-^  1  A  M  '  •  Polltion     précaire 

toutes  ces  humiliations,  (^uand  même  ils   nauroient  pas  des  Angiois  fur  le 

,     .   ,.  ,  15     -1       /*>  •  •       1  /    1        /  -11  •       coiuiiient  de  l'Amc- 

eté  lies  par  lade  r),  qui  avoit  déclare  ennemi  de  la  patrie  rique. 

.  ,  .  '      -  *}  En   date  du   4 

quiconque  tenteroit  de  continuer  une  guerre  ottenlive  Mars  178». 
contre  les  Américains,  quelle  entreprife  pouvoient-ils  for- 
mer, même  avec  apparence  de  fuccès  ?  Les  troupes  de 
la  Grande-Bretagne,  réparties  à  Hallifax,  à  Ne^3^'-York, 
à  Long-Ifland,  à  Staten-lfland,  à  Charles-Town  &  à  Savan- 
nah ,  fuffifoient  à  peine  à  la  défenfe  de  ces  poftes.  Etroi- 
tement reflerrées  dans  les  deux  derniers ,  elles  ne  purent 
même  s'y  maintenir  durant  toute  l'année.  La  difette  abfolue 
de  toutes  provifions  fraîches ,  que  leur  firent  éprouver  les 
Généraux  américains  Gréen  &  Waine,  les  obligea  de  les 
évacuer  (*),  &  d'emmener  avec  elles  un  grand  nombre  wlcsh  ju^iiet 
de  Loyaliftes,  que  leur  attachement  trop  marqué  à  la  caufe 
britannique,  auroit  pu  expofer  au  refTentiment  du  Con- 
grès. 

Dans  les  provinces  dun  ord  ,  l'armée  américaine,  can- 
tonnée dans  les  New-Jerfey  ,  fe  tenoit  toujours  prête  à  ré- 
gler.fes  mouvemens  fur  ceux  des  Anglois  ;  mais  ils  n^osèrent 
s''éloigner  de  New- York.  Malheureux  toutes  les  fois  qu'ils 

LU 
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Ann.  1782.  avoient  voulu  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays,  ils  paroif- 
foient  borner  tous  leurs  defirs  à  la  confervation  des  poftes 
qui  leur  revoient.  Encore  ne  devoient-ils  avoir  qu'un  foible 
cfpoir  de  les  conferver,  dès  que  les  elForts  des  Améri- 
cains feroient  fécondés  par  la  préfence  de  l'armée  navale 
françoife.  Il  eu  probable  que  le  Général  Washington 
n'attendoit  que  fon  retour  pour  les  attaquer.  La  journée 
du  1 2  Avril  détruifit  tous  les  plans  que  le  GénéralilTime  amé- 
ricain avoit  pu  drefler  à  ce  fujet  ;  &  ce  revers ,  qui  fembla 

M.  Paynch.  Vahbé  d'abord  éloigner  le  retour  de  la  paix,  produifit  une  fenfation 

pagesi.     <^ouloureufe  dans  l'Amérique.  Elle  fut  vivement  partagée 

en  Europe  par  les  François. 

(*)  Le  as  Avriu       A  peine  ils  commençoient  à  fe  confoler  de  la  perte  (*)  du 

vaifTeau  de  ligne  le  Pégafe,  &  de  la  plus  grande  partie  de  fon 

XXXVIL      convoi,  dont  la  deftination  étoît  pour  les  Indes,  lorfque 

çois  en  i'urope!""  ^^  nouvcllc  de  l'iflue  du  combat  naval ,  livré  fous  la  Domi- 
nique, vint  renouvellcr  leurs  douleurs,  les  replonger  dans 
l'afflidiôn,  &  développer  ce  patriocifme  qui  les  diftingua 
dans  tous  les  temps.  Audi  fenfible  que  fes  fujecs  à  cet  évé- 
nement dont  les  fuit»s,  comme  on  a  pu  l'obferver,  ne 
furent  pasaufTi  funeftes  qu'ils  Tappréhendèrent  d'abord,  leur 
Souverain  leur  donna  l'exemple  d'une  fermeté,  fupérieure 
aux  viciffitudes  de  la  fortune.  Pour  réparer  les  pertes  que 
îa  marine  françoife  venoit  d'efTuyer,  ce  monarque  ordonna 
auffi-tôt  la  conftrudion  de  douze  vaifleaux  de  ligne  de  1 10, 
de  fco  &  de  74  canons.  Ses  deux  frères ,  Monfieur  ôc  M.  le 
(»)XeîoMajj  comte  d'Artois  ,  lui  offrirent  (*)  un  vaifTeau  de  80  canons. 
A  l'exemple  de  ces  auguftes  princes ,  les  États  de  Bour- 
gogne, les  prévôt  des  marchands  &  échevins  de  Paris, 
les  fix  corps  des  marchands  de  cette  capitale,  les  uégo- 
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dans  de  Marfeille ,  de  Bordeaux ,  les  prévôt  des  marchands  A  n  n.   1782. 
&  écheviiis  de  la  ville  de  Lyon ,  s'emprefsèrent  d'offrir     XXXVIII. 
au  Roi  de  France,  chacun  un  vaifleau  de   110  canons,  Fra'^nçois!''^"^   **" 
ôc  s'imposèrent  ainfi  une    contribution  volontaire,  pour  rar?„" Je"  iw 
qu'il  fût  pourvu,  aulTi  promptement  qu'il  feroit  polTible,  fo^f^^'itj^îhd 
au  remplacement  des  vaiifeaux  que  la  France  venoit  de  *'^*' 
perdre.   Ils   furent  imités  par  les  receveurs-généraux  des 
finances,  par  les  fermiers -généraux,  les  régiffeurs- géné- 
raux des  aides,  les  adminiftrateurs-généraux  des  domaines, 
les  fermiers  de  la  caiife  de  PoilTy ,   &  les  autres  compa- 
gnies de  finances  qui,  en  offrant  des  fommes  pécuniaires, 
donnèrent  les  mêmes  marques  de  zèle.  Le  patriotifme  des 
particuliers  ne  fe  manifefla  pas  avec  moins  d"'énergie.  Des 
citoyens  de  tous  les  ordres  foufcrivirent  en  foule  pour 
des  fommes  confidérables.  Le  monarque  françois  acceptales 
offres  des  princes  fes  frères,  celles  des  Etats  de  Bourgogne, 
des  villes  &  des  compagnies.  Mais  ne  jugeant  pas  devoir  con-  fieur^'^LLTjZff'. 
fentir  à  l'augmentationdu  fardeau  des  impofitions  par  des  con-  pnh'ôt  d,s  mlrchands 

•  !•  1  .  f  .  .      y   -,       ,,  f>        ^    .  i  &  lieutenant- général 

tributions volontaires,  celouveramremit  aladilpofition  des  depoiice,du  3  juia 
particuliers  les  fommes  qu'ils  avoient  confignées  ou  offertes.  *^^^' 

Ce  patriotifme  du  fouverain  &  des  fujets  auroit  dû  con- 
foler  une  nation  moins  lenfible  au  revers  qu'elle  venoit 
d'éprouver.  Mais  extrêmes  en  tout,  les  François  ne  trou- 
vèrent d'abord,  ni  adouciflement  à  leur  douleur  dans  les 
avantages  qu'ils  avoient  obtenus  aux  Antilles ,  au  com- 
mencement de  cette  année ,  par  la  reprife  de  Saint- Euflaehô, 
de  Saba,  de  Saint-Martin  &  des  établilfemens  hollandois 
furies  rivières  de  Démérari,  d'Elféquebo  &  de  Berbiches, 
ni  compenfation  dans  la  conquête  des  illes  de  Saint-Chrif- 
tophe,  de  Névisj  de  Montferrat  ôc  de  Minorque. 


'   ayo  Histoire 

A  N  N.  17B1.       Des  ports  de  cette  dernière  ifle   fortolt  une  multitude 
XXXIX        ^^  corfaires,  qui  infeftoient  tout- à-la- fois,  le  commerce  mari- 

Pof.ion  de  Mi-  tlmc  dcs  Frauçols  ôc  dcs  Efpaguols,  &  cclul  dc  prefquc  tdutcs 
les  nations  neutres,  en  enlevant  à  tout  inftant  leurs  navires , 
qu'ils  faifoient  condamner  comme  bonne  prifes.  Un  grand 
nombre  de  malfaiteurs  de  toutes  les  nations  qui  bordent 
la  Méditerrane'e ,  attirés  fans  doute  par  l'appât  de  faire  for- 
tune dans  la  courfe  ,  l'avoient  choifie  pour  le  lieu  de  leur 
refuge.  Elle  fervoit  encore  d'entrepôt  pour  les  munitions  de 
bouche,  que  la  Grande-Bretagne  tiroit  des  côtes  d'Afrique, 
&  qu'elle  réfervoit  pour  l'approvifionnement  de  Gibraltar. 
S'emparer  de  Minorque,  étoit  donc  détruire  tout-à-coup 
une  dangereufe  pépinière  de  corfaires ,  &  refîerrer  de  plus  en 
plus  cette  dernière  place.  La  Cour  de  Madrid ,  qui  s'apperçut 
un  peu  tard  du  préjudice  que'  lui  caufoit  la  pofition  de 
cette  ifle,  prit  enfin  la  réfolution  d'en  former  l'attaque. 
Dès  que  les  préparatifs  en  furent  achevés ,  le  duc  de  Grillon , 

(») Le lï Juillet,  choifi  pour  la  diriger,  s'embarqua  (*)  à  Cadix,  avec  neuf 
mille  hommes   de  troupes  ;  &  tandis  que  l'armée  navale 
Yj  combinée  croifoit  fur  les  Sorlingues,  pour  détourner  l'at- 

Débmiiiement  des  tcntion  dc  la  Grande  -  Bretagne,  en  la  forçant  de  protéger 
iiie'^"  "^       le  retour  des  convois  qu'elle  attendoit  des   Antilles,  la 

flotte  deftinée  à  l'attaque  de  Minorque,  après  avoir  été  long- 
temps contrariée  par  les  vents,  parut  enfin    à    la  vue  de 

(»}Le  19  Aoi'if,  cette  ifle.  Le  même  foir,  le  duc  de  Grillon  débarqua  (*) 
avec  fes  troupes  à  la  cale  de  la  Mofquite ,  ôc  les  fit  mar- 
cher aufli-tôt  vers  la  ville  de  Mahon,  &  les  autres  prin- 
cipaux poftes  de  Tifle  ;  ce  Générai  les  trouva  tous  fans  dé- 
fenfe.  La  garnifon  les  avoit  évacués  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu'elle  avoit  négligé  de  détruire  plufieurs  magafins  de 
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vivres,  de  marchandises  Ôc  de  bois  de  confirudion ,  pour  A  n  n.  1781. 
fe  renfermer  promptement  dans  le  fort  Saint-Philippe.  "" 

La  réduttion  de  cette  citadelle  demandoit  une  réunion  XLI. 
de  forces ,  plus  confidérables  que  celles  qui  avoient  été  ..^'l^^'^^d;^"'^;,,,';^ 
mifes  à  terre  dans  l'ifle  de  Minorque.  Il  eft  probable  '^S'™^"^  f"'Ç-"- 
que  le  monarque  efpagnol,  en  faifant  occuper  cette  ifle 
par  fes  troupes,  ne  fe  propofa  d'abord  que  de  répri- 
mer la  courfe  de  fes  corfaires.  Mais  lorfque  les  Géné- 
raux, de  concert  avec  les  ingénieurs,  eurent  décidé  qu'il 
étoit  très-poffible  de  réduire  cette  forterefle  de  vive  force, 
ôc  que  le  fuccès  de  cette  entreprife  ne  dépendoit  que  d'un 
renfort  de  troupes,  d'une  nombreufe  artillerie,  &  d'une 
ample  provifion  de  munitions  de  guerre,  le  fiége  en  fut 
auffi-tôt  réfolu  par  la  Cour  d'Elpagne.  Quatre  régimens 
francois,  de  Lyonnois  ,  de  Bretagne,  de  Bouillon  ôc  de 
Royal-Suédois,  aux  ordres  du  baron  de  Fa'kenhayn,  maré- 
chal de  camp,  envoyés  par  le  Roi  de  France  pour  par- 
tager les  périls  ôc  la  gloire  de  ce  fiége,  fui  virent  de  très- 
près  les  renforts  efpagnols.  Quand  toutes  fes  forces,  au  nom- 
dre  d'environ  quatorze  mille  hommes,  furent  réunies  (*-,  le  (»)Leî4oaobif, 
duc  de  Grillon  ,  qui  avoir  déjà  inverti  en  entier  le  fort  Saint- 
Philippe  ,  fit  commencer  les  travaux  pour  établir  les 
batteries. 

Cette  fortereffe  étoit  taillée  dans  le  roc  vif,  ÔC  minée.         vt  tt 
Le  glacis  ôc  le  chemin  couvert  étoient  également  taillés     Dei.n,uio,i    des 

di  ii-rrj/  •/  -/n  •!       ouvr.:ge>    du      fort 

ans  le  roc,  palhllades,  mmés,  contre-mmes  ôc  garnis  de  Saint-phiiippe. 

batteries  de  canon,  pour  en  défendre  les  approches.  Tous 
ces  OMvrages  étoient  entourés  d'un  folTé  de  vingt  pieds 
de  profondeur,  taillé  aufTi  dans  le  roc  vif,  avec  une  gale- 
rie couverte  ôc  à  crénau,  pour  fervir  d'abri.  On  avoitpra- 
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A  N  N.  1781.  tiqué  des  comunicadonsfouterraines  entre  tous  les  ouvrages 
extérieurs  &  le  corps  de  la  place ,  &  un  grand  nombre  de 
retraites  pour  les  troupes.  Dans  les  fouterrains  où  les  com- 
munications formoient  une  efpèce  de  labyrinthe,  on  avoit 
creulé  des  puits  à  bafcules,  pour  arrêter  les  afTiégeans  en 
cas  qu'ils  parvinrent  à  s'en  emparer,  .&  conftruit  des  tra- 
verfes  roulantes  fur  un  pivot,  &  garnies  de  raoufqueterie. 
Le  corps  de  la  place,  environné  d'un  chemin  couvert  contre- 
miné,  n'étoit  pas  feulement  défendu  par  des  contre-gardes  ôc 
des  demi-lunes;  il  étoit  encore  enceint  d'un  mur  de  foixante 
pieds  de  hauteur ,  &  d'un  folTé  de  trente-fix  de  profondeur. 
On  avoit  confîruit  dans  ce  foifé  une  galerie  de  communica- 
tion ,  avec  le  logement  des  troupes  deftinées  à  le  défendre. 
Enfin ,  la  tour ,  qui  étoit  un  carré  flanqué  de  quatre  petits  baf- 
tions ,  &  dont  les  murs  étoient  élevés  de  quatre-vingt  pieds 
&  le  foffé  profond  de  quarante ,  étoit  également  taillée 
dans  le  roc,  &  avoit,  comme  les  autres  ouvrages,  une 
galerie  &  des  logemens.  On  avoit  formé  dans  fon  inté- 
rieur une  place  d'armes  d'environ  deux  cent  foixante-dix 
pieds  carrés,  autour  de  laquelle  on  avoit  encore  taillé  dans 
le  roc  trois  corps^de  cafernes  &  magafms ,  à  l'épreuve  de 
îa  bombe.  C'étoit  au-deiïus  que  s'élevoit  le  mur  qui  domi- 
noit  tous  les  autres  ouvrages  extérieurs.  Pour  rendre  plus 
difficile  l'approche  de  ces  ouvrages  déjà  très-formidable? , 
les  Anglois  les  avoient  ifolés,  autant  .qu'ils  avoient  pu, 
durant  la  paix  qui  précéda  la  dernière  guerre  ,  en  rafant 
la  petite  ville  de  Saint-Philippe.  Enfin  cette  citadelle  défen- 
doit  l'entrée  du  Port-Mahon ,  l'un  des  plus  beaux  &  des 
plus  fûrs  de  la  Méditerranée. 
XLIIL  Q^  pofition   fur  un  rocher  exigéoit  que  les  afliégeans 

Ouvrages   des  al,  A  D  T.  o 

'^^s""''  tranfportalTent 
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tranfportaflent  beaucoup   de  terre  pour  fe  couvrir.  Les  A  n  n.    lyOr. 
Efpagnols   &  les    François  réunis  élevèrent  donc  plutôt 
qu'ils  n'ouvrirent  la  tranchée.  Ils   conftruifirent,  à  l'infu 
des  aflTiégés,  un  mur  d'environ  cent  dix  toifes  de  longueur, 
pour  établir  une  communication  entre  les  batteries  pro- 
jettées  à  la  tour  du  roi  &  au  jardin  de  rAflefleur.  Cet 
ouvrage,  auquel  ils  donnèrent  cinq  pieds  de  hauteur  fur  fix 
d'épailTeur,  ne  coûta  pas  un  feul  homme.  Soit  que  le  com- 
mandant du  fort  Saint-Philippe,  le  Général  Murray,  n'osât 
s'expofer  à  affoiblir  fa  garni fon  par  des  forties,  foit  que 
la    confiance    que   lui    infpiroit   la  force  de  la  citadelle 
qu'il    avoit  à   défendre,    le    raffurât  entièrement  fur  les 
ouvrages  des  afliégeans,  il  fé  contenta  de  les  bombarder 
&  de  les   canonner  par   intervalles  ,    mais   toujours  fans 
effet.  Les  Efpagnols    &  les   François    ne  répondoient  à 
ce  feu  qu'en  redoublant  d'ardeur  &  de  travail,  pour  ac- 
célérer la  conftrudion  de  leurs  batteries ,  6c  perfeâionner 
leurs  chemins  de    communication.  Lorfqu'ils  les  eurent  A  n  n.    17S2» 
finis,  le  duc  de  Grillon  fit  démafquer  fon  artillerie  tout        XLIV 
à  la  fois.  Cent  onze  canons,  prefque  tous  du  calibre  de     i;=  Font  une  aita- 

....  I       ans  gcncrale. 

vmgt-quatre,  &  trente-trois  mortiers,  de  treize  pouces  de 
diamètre  chacun,  ouvrirent  enfemblef*)  contre  le  fort  Saint-  (*)Lc6jar.v;er,à 
Philippe  un  feu  aulîi  vif,  que  régulier  &  bien  fervi.  Cette 
formidable  artillerie  lança  fans  interruption  ,  durant  vingt- 
neuf  jours  ,  un  torrent  de  feu  fi  deftructeur  ,  que  le  Général 
anglois  fut  obligé  de  faire  retirer  fes  troupes  dans  des 
fouterrains  voûtés  ,  de  ne  laiflTer  aux  batteries  que  les 
fentinelles  néceffaires  à  leur  garde  ,  &  de  tranfporter 
dans  les  cafemates  fes  malades  mêmes  ,  trop  expofés 
dans  les    hôpitaux,   La  garnifon  renfermée    durant  tout 

Mm 
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A  N  N.   1782.  le   jour,  paflbit  les  nuits  entières  fous  les  armes  ,  pour 
éviter  toute  furprife. 

Il    n'e'toit    guère    poffible    qu'elle    ne   fût  pas  promp- 

cI^ZiMulr'Jyld"^^^^^'^^  accablée   par  un  fervice  aufîi  fatiguant,   par  l'air 

les^Ippons^deVwî  '^^^^^  qu'cllc  rcfpiroit  dans  les  fouterrains  où  l'on  avoit 

decir,sd,iagarnifon.  transféré  Ics  maladcs  &  les  bleffés,  &  par  la  difette  ab- 

folue  qu'elle  éprouvoit  de  toute  efpece  de  végétaux  frais. 

XLV.        Auffi  le  fcorbut  &  la  dylTenterie    s'y  manifeftèrent-ils  de 

Capitulation     dui  -iii  t  \  r-r* 

fuit  saiin-piiiiippe.  la  manière  la  plus  alarmante.  Les  progrès  en  turent  11 
rapides,  que  prefque  toute  la  garnifon  en. fut  attaquée.  Le 
petit  nombre  de  foldats,  qui  refta  en  état  de  porter  les 
armes,  devenant  infuffifant  pour  garder  tous  les  poftes, 
!»)  Le  4  Février,  le  Général  Murray  fut  réduit  à  capituler  (*) ,  &  à  fe  rendre 
prifonnier  de  guerre  avec  fa  garnifon.  Jamais  citadelle  aufll 
forte  ne  coûta  aulÏÏ  peu  de  monde ,  foit  pour  la  prendre  , 
foit  pour  la  défendre.  Les  affiégeans ,  conftamment  attachés 
à  leur  plan  de  la  réduire  à  coup  de  canon,  fans  chercher 
à  s'emparer  des  ouvrages  qu'ils  avoient  ruinés,  pour  ne  pas 
s'expofer  à  être  enfevelis  fous  les  mines ,  ne  perdirent  pas 
Voye^  tafinde  la  ^q^x  ccnts  cinquantc  hommes.  Les  affiégés,  retirés  durant 
le  jour  dans  les  cafemates,  pour  éviter  l'effet  terrible  de 
l'artillerie  efpagnole,  auroient  perdu  beaucoup  moins  de 
monde,  fi  le  fcorbut  &  la  dyflenterie  n'euffent  pas  fait 
périr  un  grand  nombre  de  leurs  foldats.  Le  fpedaclede  la 
plus  affreufe  détreffe,  qu'offrirent  en  fortant  delà  citadelle 
ceux  qui  n'avoient  pas  fuccombé  fous  ces  maux,  excita  la 
compadion  générale  de  tous  les  affiégeans. 
XLVI.  Plus  le  monarque  efpagnol  avoit  attaché  d'importance  à 

rrtp.iratifs     pour    ,  ,  i/>  o-r»iM*  1  •! 

«duire  Gibraltar,     laconquctc  du  fort    Sanit-rhilippe  ,  plus  il  apprit  avec 
Joie  la  nouvelle  de  fa  reddition.  Encouragé"  par  ce  fuccès 
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à  tenter  un  dernier  effort  contre  la  fortereffe  de  Gibraltar,  A  n  n.  1782. 
au  blocus  de  laquelle  il  employoit,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre,  une  partie  de  fes  forces  de  terre 
ôc  de  mer,  Doni  Carlos  confia  cette  nouvelle  expédition 
au  conquérant  de  Minorque  ;  &  les  troupes  efpagnoles  & 
françoifes,  qui  avoient  fervi  à  la  rédu£lion  de  cette  ifle , 
reçurent  l'ordre  de  prendre  la  route  de  Gibraltar  avec 
leurs  Généraux. 

Le  jour  auquel  cette  place   avoit  été  complettement  A  n  n.   1781, 
ravitaillée   par  l''amiral  Darby,  fans  que   l'armée  navale       XL VII. 
efpagnole  eût  ofé  s'y   oppofer,  en  avoit  vu  commencer     ^''^"^  ^"  ^"^- 

r     0  /  rr  '  ques     contre     cfC 

l'attaque.   Jufqu'alors,  les  Efpa^nols    s'étoient   contentés  p'ace  depuis  lecom- 

A  T-  ^  10  mencement     de    la 

de  la  reflerrer  par  terre  &  par  mer.  Mais  à  l'arrivée  (*)  ^"("wg.^  Avrn 
de  la    flotte    angloife,    un  grand  nombre  de  chaloupes      Voyc^  la reiatcn 

O  '  o  t  tfpagnulc  ,    des   24 

canonnières  &  de  bombardes  firent  feu  fur  fes  tranfports  s^  ^7  Ayrii  usi- 
&  fes  vaifleaux  de  guerre ,  pendant  que  les  batteries  de 
mortiers  &  de  canon,  conftruites  en  avant  des  lignes  de 
Saint-Roch,  bombardoient  &  canonnoient  la  ville  du 
côté  de  la  terre.  Ce  feu  qui  dura  plufieurs  jours  de  fuite, 
ne  fut  pas  fans  effet;  il  detruifit  quelques  tranfports  &. 
magafins  anglois ,  &  rendit  la  ville  prefqu'entièrement 
inhabitable,  en  la  changeant  en  un  monceau  de  ruines. 
Mais  les  ravages  que  causèrent  les  bombes  &  les  boulets 
des  Efpagnols  ,  n'en  avancèrent  pas  la  reddition.  Le 
Général  EUiot,  qui  la  défendoit  avec  une  bravoure ,  une 
vigilance  &  une  atlivité  égales,  osa  même  quitter  la 
défenfive.  Enhardi  par  la  fécurité  avec  laquelle  les  Ef- 
pagnols veilloient  à  la  garde  de  leurs  ouvrages,  il  fit 
une  fortie  vigoureufe  (*),  dans  laquelle  il  furprit  leurs  r*;  lc  17  Kovea- 
batteries  les   plus  avancées  vers   la  montagne  ^  encloua     hyiiuuttnis 

Mm   :2 
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Ann.    1781.  dix-huit  pièces  de  canon  de  fonte  &  dix  gros  mortiers, 
Général miot,da-  détruifit   le   chemin  couvert,    rafa  leurs  lignes   &    leur 

t~e  de    (jibraltar   le  -^  D 

as  jsiayembn  17S1.  caufa  Un  dommagc  immenfe.  Les  afiiégeans  remirent 
promptement  leurs  canons  &  leurs  mortiers  en  état  de 
fervir.  Mais  le  rétabliffement  de  la  tranchée  &  des  bat- 
teries emporta  beaucoup  de  temps;  &  jufqu'à  l'arrivée 
du  duc  de  Grillon,  ils  fe  bornèrent  à  canonner  ôc  à  bom- 
barder Gibraltar  par  intervalles ,  avec  leurs  chaloupes 
canonnières,  leurs  bombardes  &  les  batteries  des  lignes 
de  Saint-Roch. 
XLVIII.  Les   préparatifs  de  l'Efpagne  &  de  la  France  pour  la 

fcrufiwtTonî,"  *  "  rédudion  de  cette  place ,  répondirent  à  la  force  qu'elle 
oppofoit.  Le  rocher  de  Gibraltar,  alors  défendu  par 
fept  mille  hommes,  a  environ  une  lieue  de  longueur 
fur  un  quart  de  largeur,  &  eft  élevé  dans  fa  plus  grande 
hauteur  de  plus  de  mille  pieds  au-delfus  du  niveau  de 
la  mer.  Le  côté  de  TEft,  qui  fait  face  à  la  Méditerranée, 
eft  dans  toute  fa  longueur  un  roc  vif  &  coupé  à  pic,  ce 
qui  le  rend  abfolument  inattaquable.  L'extrémité  du  Sud , 
nommée  autrement  la  pointe  d'Europe,  eft  terminée  par 
un  plateau ,  élevé  d'environ  vingt  pieds  au-defTus  de  la  mer, 
&  dont  le  pourtour  eft  aufli  d'un  roc  vif.  Il  eft  couronné 
par  une  batterie  à  barbette  de  vingt  pièces  de  canon  de 
gros  calibre.  Il  s'élargit  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  la 
mera  &  eft  commandé  par  un  autre,  affez  étendu  pour' 
y  déployer  aifément  les  troupes  néceflaires  à  la  défenfe 
de  cette  partie.  Comme  la  pente  en  eft  aflez  douce,  les 
Anglois  l'ont  efcarpé  &  entouré  d'un  mur  de  quinze 
pieds  d'élévation,  fur  autant  d'épaifleur.  C'eft  fur  ce  plateau 
qu'ils    ont    conftruit  un   camp  retranché,  deftiné  à  leur 
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fervir  de  point  de  réfiftance,  dans  le  cas  où  les  afllégeans  Ann.  1781, 
fupérieurs  en  force,  les  contrairadroient  de  fe  replier.  De  ce 
pofte,  ils  communiquent  à  un  terrain  fort  irrégulier,  fur  lequel 
leurs  troupes  avoient  aflls  leur  camp.  La  ville  de  Gibraltar, 
qui  n'en  eft  éloignée  que  d'un  tiers  de  lieue ,  occupe  une 
ailez  grande  étendue,  fur  une  très-petite  profondeur.  Fer- 
mée au  Sud  par  un  fimple  mur,  au  Nord  par  une  ancienne 
fortification  qu'on  nomme  le  château  des  Maures ,  elle  eil 
défendue  du  côté  de  l'Oueft ,  le  long  de  la  mer ,  par  un 
mur  en  parapet  de  quinze  pieds  d'épaifleur,  garni  de  batte- 
ries de  diftance  en  diftance.  Sur  toute  cette  étendue,  les 
Anglois  ont  jeté  en  avant  dans  la  mer  deux  ouvrages  con- 
fidérables.  Le  premier,  conftruit  au  Nord ,  &  qu'on  nomme 
le  vieux  môle,  a  cent  toifes  de  longueur.  Il  efl:  muni 
d''une  artillerie  formidable,  deftinée  à  battre  obliquement 
celle  des  lignes  de  Saint-Roch.  Le  môle  neuf,  qui  eft  le 
fécond,  eft  aulTi  défendu  par  un  grand  nombre  de  batteries. 
En  avant  du  vieux  môle  ôc  du  château  des  Maures,  les 
Anglois  ont  conftruit  un  ouvrage,  compofé  d'une  courtine 
&  de  deux  baftions,  dont  le  glacis  &  le  chemin  couvert 
font  contreminés ,  &  qui  eft  deftiné  à  défendre  l'approche 
de  la  langue  de  terre  étroite,  fituée  entre  le  rocher  & 
la  mçr ,  &  par  laquelle  on  arrive  à  la  place.  En  avant  de 
cette  plage,  ils  ont  introduit,  au  moyen  d'une  éclufe,  l'eau 
de  la  mer  dans  une  affez  grande  lagune ,  qu'on  peut  con- 
fidérer  comme  une  efpèce  de  marais,  &  qui  augmente  en- 
core leurs  moyens  de  défenfe.  Le  côté  du  Nord  offre  la 
partie  la  plus  élevée  du  rocher.  Il  fait  face  aux  lignes  ef- 
pagnoles,  &  il  eft  garni,  tant  dans  fa  hauteur  que  dans  fa  lar- 
geur,d'une  quantité  prodigieufe  de  batteries,  qui  plongent  fur 
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Ann.   1782.  celles  des  Efpagnols,  &  peuvent  faire  pleuvoir  fur  elles  uns 
grêle  de  bombes  &  de  boulets. 
XLIX.  On  ne  pouvoit  guère  employer  avec  fuccès  contre  une 

batteries  riottaotesà  fortcreffe ,  quc  l'art  &  la  nature  réunies  ont  rendu  du  plus 
difficile  accès,  les  moyens  ordinaires  que  le  génie  a  inventés 
pour  la  réduction  des  places.  Aufli  long-temps  que  les  affié- 
geans  ne  dirigeroient  leurs  efforts  que  vers  la  partie  du 
nord ,  il  étoit  vifible  que  les  alîiégés  j  entièrement  maîtres 
d'y  raffembler  tous  leurs  moyens  de  défenfe  ,  pourroient 
toujours  leur  oppofer  une  réfiftance  infurmontable.  Ce 
n'étoit  donc  qu'en  multipliant  leurs- points  d'attaque ,  qu'ils 
pouvoient  efpérer  d'affoiblir  les  forces  des  affiégés  en  les 
divifant.  Les  affiégeanspoufsèrent  la  tranchée  le  plus  près 
qu'il  leur  fut  pofTible  du  rocher,  continuèrent  la  parallèle 
de  la  droite  à  la  gauche  dans  toute  la  largeur  de  l'ifthme ,  ôc 
établirent  enfuite  à  la  gauche  une  communication  des  lignes 
à  cette  parallèle.  Le  duc  de  Grillon  fit  mettre  cent  quatro- 
vingt-dix  bouches  à  feu  en  état  de  tirer.  Ce  Général  les 
deftinoit  à  écrafer  celles  que  les  Anglois  avoient  placées 
fur  la  montagne,  ôc  à  battre  à  ricochet  le  front  bas,  fitué 
entre  le  rocher  &  la  mer.  Mais  cette  nombreufe  artillerie 
ne  devoit  être  qu'acceffoire  dans  les  moyens  que  la  Cour 
de  Madrid  avoit  adoptés  pour  la  rédu£lion  de  cette  place. 
L'attaque  principale  devoit  être  formée  avec  des  machines 
gi*errières  d'une  nouvelle  invention.  Elles  étoient  conf- 
truites  de  la  manière  fuivante  :  aux  vaiffeaux  de  ligne  que 
la  multitude  de  leurs  agrêts  &  apparaux  auroit  trop  expofés 
à  la  combuftion  des  boulets  rouges  de  la  place ,  on  avoit 
iiibftitué  des  batteries  flottantes.  Qu'on  fe  figure  les 
carcafles  de  gros  navires,  renforcées  d^un  côté  de  fix  pieds 
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de  bois  d'épailTeur  pour  les  rendre  impénétrables  au  boulet ,  a  n  n.  1782. 
recouvertes  d'une  charpente  invulnérable  pour  les  bom.  ' 
bes,  arrofées  de  tous  côtés  par  des  canaux  d'eau  courante 
pour  obvier  à  Tembrâfement  ,  &  portant  depuis  neuf 
jufqua  vingt -quatre  bouches  à  feu,  du  caHbf-e  de  vingt- 
quatre  ;  &  l'on  aura  une  idée  de  ces  machines  guerrières. 
Le  fieur  d'Arçon,  colonel  dans  le  Corps-Royal  du  génie 
François,  en  étoit  l'inventeur.  Il  les  deftinoit  à  battre  les 
deux  môles  &  fuccelTivement  les  fortifications  qui  défen- 
dent la  ville. 

Les  moyens  formidables  que  l'Efpagne    &   la   France  L. 

avoient  raiïemblés   de    concert   pour    réduire   Gibraltar ,  com""'dVao"' & 
fixoient  l'attention  de  toute  l'Europe.  Elle  attendoit  avec  tu  imp'defa'm  S 
une  curiofité  impatiente  Tiffue  de  cette  attaque.  Il  lui  fembla  ''''''"'^' 
même  un  inftant  que  la  préfence  de  M.  le  comte  d'Artois, 
fils  de  France,  &  du  duc  de  Bourbon,  jaloux  de  partager 
les  périls  &  la  gloire  de  cette  entreprife ,  en  même-temps 
qu'elle  redoubloit  l'adivité  des  afiîégeans,  ne  devoit  laiffer 
aucun  doute  fijr  fon  fuccès.  L'arrivée  de  ces  deux  princes 
au  camp  de  Saint-Roch  fut  marquée  par  le  développement 
complet  d'une  fape  volante  d'un  nouveau  genre ,  qui  exprima 
d'abord  tout  le  deffein   de   l'attaque  de   terre.    Elle  fut 
dérobée  (*)  aux  Anglois  par  une  rapidité  d'exécution  dont     (»)Lanuit  du  15 

,  /-•  auiâ  Août. 

il  n'y  a  pas  d'exemple.  Les  travaux  du  perfeclionnement 
fe  refientlrent  de  la  même  influence,  &  furent  exécutés 
avec  le  môme  bonheur.  Ils  approchoient  de  leur  entière 
perfection,  lorfque  les  affiégés  qui  efiayoient  prefque  toutes 
les  nuits  de  les  détruire  ,  ou  du  moins  d'en  retarder  les  pro- 
grès par  un  feu  auflî  vif  que  bien  foutenu,  tirèrent  deflus  (*)  (»;  u  s  scptcm- 
à  boulets  rouges  durant  tout  un  jour,  &  avec  une  extrême 
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A  N  >7.    1782.  vivacité.  Leur  feu  ne  fut  pas  inutile,  puifqu'ils  réuîïïrent 
à  incendier  les  fafcines  de  l'épaulement ,  en  plus  de  cin- 
quante endroits.  Au  relie,  ce  ne  fut  pas  fans  perdre  beau- 
coup de  monde  que  les  affiégeans  vinrent  à  bout  de  l'é- 
Voyei  l'extrait  du^  tcindrc  ;  encore  ne  purent -ils  fauver  la  batterie  de  Mahon  , 

journal   du    OénCrai.  .... 

Eiuot  ^pubiu- par u  qui  dcvint  k  proie  des  flammes.  Un  tel  fuccès  ne  pouvoit 

nlinijLrebntJnnique,      -^    ^  i  I 

le  26  oaobre  i^sz.  qu  encouragcr  les  affiégés  à  recommencer.  Pour  leur  en 
ôter  l'envie,  le  duc  de  Grillon  fit  démafquer  le  lende- 
(»)  Le  9.  main  (*)  de  cette  vive  canonnade,  toutes  fes  bouches  à  feu , 
au  nombre  de  cent  quatre-vingt-treize.  Elles  battirent  tout 
à  la  fois  les  ouvrages  des  Anglois  fur  la  montagne ,  les 
fortifications  bafles  de  la  place,  la  porte  de  terre  &  le 
vieux  môle.  Si  elles  nç  causèrent  pas  de  grands  dommages 
aux  affiégés ,  du  moins  elles  les  forcèrent  en  quelque  forte  de 
fufpendre  leur  feu. 
LL  Cependant  les  batteries  flottantes,  conftruites  à  Algé- 

rksriowntes"puer"  fif^s ,  au  nombtc  de  dix,   étoient  venues  mouiller  (*)  à 
te-A.a^or^a.  ^  ^^  ^   Pucntc-Majorga.  Plus  elles  avoient  paru  lourdes  &  pefantes, 
pendant  qu'on  les  conflruifoit ,  plus  l'efpoir  de  les  embofler 
aifément  fous  le  feu  de  la  place  augmenta,  quand  on  les 
vit  porter  la  voile ,  &  bien  marcher.  On  avoit  pratiqué  fur 
le  fommet  du  blindage  une  rigole  ,  dans  laquelle  les  pompes 
élevoient  Teau  néceflaire  à  la  circulation  générale   pour 
l'extindion  des  boulets  rouges.  L'eau ,  employée  à  cette 
circulation,  devoir  les  pourfuivre,  à  quelque  profondeur 
qu'ils  pénétraflent.  Elle  devoit  être  inépuifable ,  au  moyen 
d'unintermède  fpongieux,  placé  dans  l'intervalle  m  énagé  des 
(»)Le7Septemb.  bordages.  Mais  en  faifant  jouer  (*)  les  pompes,  ons'apperçut 
^,--*-'^^*  qu'elle    tranfpiroit    &   fe    répandoit    abondamment   dans 

Défauts  reconnus    ^  r  ' 

tUn,  leur  çoiiitruc-  l'intérieur.  Sur  les  craintes  que  témoignèrent  les  coraman- 

dans 
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dans  des  batteries,  qu'elle  ne  mouillât  les  poudres,  il  fallut  A  n  n.   1782. 
fufpendre  &  même  interdire  le  jeu  des  pompes.  L'enthou- 
fiafme  que  manifedoient  généralement  les  alTiégeans ,  depuis 
qu'ils  avoient   vu  ces  machines  bien  porter  la  voile,  ne 
laifla  pas  à  leur  inventeur  le  temps  néceiïaire  pour  remédier 
à  cet  inconvénient.  Preffé  par  l'approche  du  jour  fixé  pour 
l'attaque  générale ,  par  l'arrivée  prochaine  de  l'armée  navale 
angloife ,  par  la  faifon  même,  déjà  fort  avancée  au  jugement         LUI. 
des  marins,  il  lui  fallut  fe  réfoudre  à  mafquer  les   con-  medieVas."" " ^ '** 
duits  de  la  circulation  intérieure,  &  fe  borner  à  un  fimple 
arrofage  fuperficiel.  C'étoit  renoncer  à  un  magafm  d'eau, 
qui,  renouvelle  fans  cefTe  &  agiffant  fans  interruption,  s'é- 
tendoit,  s'introduifoit  dans  toutes  les  parties  de  l'intérieur 
des  redoublemens.  D'après  cette  imperfetlion  connue  de 
fes  batteries,  le  fieur  d'Arçon  demanda  &   obtint  (*)  que     (*}  Le  uaufoir. 
toute  l'attaque  feroit  concentrée  fur  le   vieux  môle,  par- 
ceque  les  mouillages  en  arrière,  au  premier  fignal  d'in- 
commodité, rendoient  leur  retraite  plus  facile. 

Le  fuccès  d'une  attaque  générale  contre  Gibraltar  dépen»         LIV. 
doit  autant  de  l'accord  &  de  l'enfemble  de  tous  ceux  qui  teries  HoILtes. 
dévoient  y  coopérer,  que  de   toutes  les  bouches  à  feu, 
prêtes  à  le  foudroyer.  L'ordre  précipité,  donné  (*) au  com-     (»xeiî,âdeux 
mandant  des  batteries  d'attaquer  fans  différer,  fembleauto- 
rifer  àpenfer,  que  le  Général  de  terre  préfuma  affez  des 
forces  raffemblées  fous  fon   commandement,  pour  croire 
n'avoir  pas  befoin  du  concours  de  l'armée  n'avale  arrivée 
la  veille  (*)  au  mouillage  d'Algéfires.  L'empreflement  de     (*;tei2imMi, 
dom  Moréno  à  exécuter  un  ordre  aufli  pofitif,  fut  d'au- 
tant plus   vif,   qu'on  ne  lui  avoit  pas  laifle  ignorer  qu'il 
pourroit  être  démonté  fur  le  champ,  en  cas  de  refus.  Ce 

Nu 
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A  K.N.  1782.  commandant  fit  donc,  fans  perdre  de  temps,  fignal  aux 
dix  batteries  flottantes,  de  fe  rendre  à  leurs  deftinations 

dirtieuresVu  m"  '"  ï'^^^^î^es.  Il  réfulta  de  cette  précipitation  dans  l'attaque  (*), 
&  du  défaut  de  concert  entre  toutes  les  parties  qui  dévoient 
y  concourir,  qu'on  manqua  dans  l'opération  de  l'embof- 
fage ,  la  pofition  avantageufe  (1),  défignée  fur  les  plans  gra- 
phiques, qui  avoientété  diftribués  à  tous  les  commandans. 
Au  lieu  de  faifir  la  pafle  du  bon  mouillage ,  qui  règne 
parallèlement  aux  fronts  attenans  au  vieux  môle,  route, 
à  la  vérité ,  qu'on  ne  pouvoit  guères  tenir ,  fans  préfenter 
au  feu  de  la  place ,  durant  quatre  minutes ,  le  côté  foible 
des  batteries,  on  alla  fe  placer  au  centre  du  fort.  Cette 
faute  fut  fuivie  d'une  autre.  L'enfemble  formidable  de  cent 
cinquante  pièces  de  canon  fut  réduit  à  foixante  en  aûion , 
par  la  difperfion,  l'éloignement  &  la  divergence  du  feu  des 
batteries  flotantes.  Il  eft  vrai  qu'elles  s'embofsèrent  ;  mais  il 
n'y  en  eut  que  trois  qui  combattirent,  fans  être  foutenues  par 
les  chaloupes  canonnières  &  par  les  bombardes  (2) ,  qui 
avoient  ordre  d'agir  en  détail  &  fur  les   ailes,   pour  ne 


(1)  En  faififlant  la  pofition  du  vieux  môle,  fulvant  l'indication  des  plans  qui 
avoient  été  diftribués,  on  auroit  oppofé  cent  cinquante-deux  pièces  d'artillerie 
parles  batteries  flotantes,  cent  quatre-vingt  fix  par  l'attaque  de  terre,  &  foi- 
xante par  les  chaloupes  canonnières  &  bombardes,  en  tout  trois  cents  quatre- 
vinçt-dlx-huit  bouches  à  feu  ,  toutes  concourantes  fur  l'efpace  déterminé  des 
baftions  du  Nord ,  de  Montagu  &  d'Orange ,  qui  ne  pouvoient  repondre  que 
par  quatre-vingt-fix ,  en  comptant  toutes  celles  de  la  montagne  qui  pouvoient 
prendre  vue  fur  la  pofition. 

(2)11  n'y  eut  qu'une  feule  bombarde  qui  jetta  quelques  bombes,  ce  qui  fait 
préfumer  que  les  autres  auroient  pu  en  faire  autant.  Voyei^  la  lettré'  du  capitaine 
£urtls  ,  aux  lords  de  f  Amirauté  d^ Angleterre  ,  datée  de  la  pointe  d'Europe ,  le  ;/  Sep' 
sembre  lySz. 


X 
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pas  lalfTer  aux  Anglois  un  feul  inftant  de  fécurité  fur  tout  An  y.  1781. 
refpace,  en  arrière  des  fronts^attaqués  du  coté  de  la  mer. 
Enfin  l'effet  du  canon  des  lignes  qu'on  ne  tira  pas  par  élé- 
vation, &  des  bombes  qui,  mal  dirigées,  tomboient  toutes 
dans  l'eau ,  devint  abfolument  nul  par  rapport  à  l'attaque 
de  mer.  Les  affiégés  ne  fe  voyant  point  troublés  par  ces 
moyens  auxiliaires,  qui  ne  pouvoient  que  leur  caufer  le 
plus  grand  dommage,  quand  même  ils  n'auroient  été  que 
vaguement  dirigés  fur  l'efpace ,  où  trois  mille  hommes  à 
découvert  fervoient  leur  artillerie ,  mirent  en  jeu  un  nombre     f^°r^  la  relation 

'  '  publue  en  hjptgnc, 

de  bouches  à  feu,  plus  grand  que  celui  que  les  aifïiégeans  pou-  ^'  '•»  •^'P"'"^-  «7&tj 
voient  leur  oppofer.  Leurs  boulets  rouges  atteignirent  avec 
plus  de  juftelïe,  ôc  firent  éprouver  des  pertes  confidérables 
en  hommes  ,  par  la  précifion  de  leurs  coups  d'embrâfures. 

Malgré   la   force  d'explofion  qui   en  rendit  quelqu'uns  LV. 

très  pénétrants,  les  batteries  qui  combattoient,  non  feu-  ^^^^1^ 
lement  foutenoient    fans    ébranlement   la   commotion  de     Voyeiuuttredu 
leur  propre  artillerie ,  mais  même  faifoient  quelque  effet  ^' jv"tLl«  ï7s»f" 
fur   les   murailles   du  vieux  môle  ,  au  feu   duquel  elles 
répondoient  avec  la  plus  grande  vivacité  depuis  dix  heures 
du  matin,  lorfqu'un  boulet  rouge  dont  on  ne  s'apperçut  pas 
d'abord  ayant  pénétré  (*)  plus  de  trois  pieds  dans  îebordage     (»)Leiî,versiej 
de  la  Tailla-Pedra ,   fit   peu  a  peu  des  progrès  ôc  refifta 
enfuite  à  tous  les  efforts  qu'on  fit  pour  l'éteindre.  Le  feu  fe 
manifefta    prefqu'en   même  temps  à  la  batterie    du  com- 
mandant. Dans  cette  pofition  dangereufe,  la  retraite  étoit 
le    feul  parti  convenable   à   prendre  ;  mais  les  affaillans 
perfiftèrent  à  relier  encore  expofés  durant  fix  heures  aux 
boulets  rouges  des  affiégés.  Alors  il  fut  jugé  impoffible 
d'arrêter  les  progrès  du  feu,  qui  devint  inextinguible  après 

Nn  2 
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A  Kf  y.  17^2.  minuit.  Puifque  l'on  étoit  parvenu  à  diminuer  l'effet  des 
Voyc^iapagezSo  diffcrcns  eflais   d'incendie  que  les  Anglois  avoient  tenté 

i<  cate  hijioire,  ^  *■  *~^ 

contre  les  batteries  de  terre,  beaucoup  plus  expofées  à 
la  combuftion  que  les  flotantes,  parce  que  les  maffes  des 
fauciffons  qui  compofoient  les  premières,  prétoient  in- 
finiment plus  à  l'adion  du  feu,  que  les  bois  durs  & 
compadts  dont  étoient  compofées  les  fécondes  ;  parce 
que  l'eau  manquoit  au  voifinage  des  unes ,  tandis  que  les 
autres  en  étoient  entourées  ;  parce  qu'on  ne  peut  éteindre 
l'incendie  d'une  battene  de  terre ,  qu'en  continuant 
d'être  expofé  à  tous  les  feux  de  l'artillerie  qui  lui  eft 
oppofée,  il  eft  probable  que  l'on  auroit  fauve  les  batteries 
flotantes  ,  malgré  leur  imperfedion  fur  l'article  de  la 
circulation  de  l'eau,  lî  l'on  avoit  fait  ufage  de  tous  les 
moyens  de  fecours,  que  l'on  devoit  préparer  d'avance. 
Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  trop  d'ardeur  &  de 
précipitation  dans  l'attaque,  fît  négliger  de  placer  des 
corps  morts  en  arrière,  pour  pouvoir  touer  les  batteries 
endommagées,  ôc  les  éloigner,  en  cas  d'accident.  A  la 
grande  confiance  qu'on- avoit  fait  éclater  au  commen- 
cement de  l'attaque,  fucceda  un  découragement  encore 
plus  grand.  Les  équipages  des  batteries  qui  n'étoient, 
ni  embrâfées ,  ni  à  portée  de  l'être  ,  le  manifeftèrent 
promptement.  Dès  qu'ils  eurent  été  joints  par  les  chaloupes 
de  l'armée  navale,  ils  fe  hâtèrent  de  les  évacuer,  & 
les  incendièrent  eux-mêmes.  Ainfi  furent  détruites  les 
batteries  flotantes.  Trois  furent  embrâfées  par  le  feu  des 
Anglois  ;  les  Efpagnols  le  mirent  eux-mêmes  aux  autres, 
^VI.         quoique    pour   la   plupart,  elles  fuffent  encore  entières. 

pertes  d.s    Efpa-    1,        ^  ^  '^  \r  X  1  J        J 

gnois  &  des  Fran-  Ccttc  attaque  couta  aux  afliegeans  plus  de  douze  cents 
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hommes,  tant  tués  ôc  bleffés,  que  noyés   ôc  faits  prifon-  A  n  kt.   1782. 
niers  par  les  chaloupes  angloifes. 

La     deftrudion  des    batteries     flotantes    obligeoit    les        LVII. 

„  ,  1  •  /•  1  T  1     •  Airi.ée  de  l'armée 

améffeans  de  recourir  au  leu  des  lignes  pour  réduire  navale  angioife  au 
Gibraltar.  Mais  il  netoit  guère  redoutable  pour  cette 
place,  qui  paroifToit  de  plus  en  plus  imprenable  par  une 
attaque  régulière.  A  dire  vrai,  il  ne  reftoit  aux  Efpagnols 
que  la  reflburce  très  incertaine  de  fe  rendre  maîtres  par  fa- 
mine de  ce  rocher  inacceiïible.  Son  fort  dépendoit  donc 
déformais  de  l'arrivée  de  la  flotte ,  fortie  (*)  de  Portfmouth  (*)  Le  sseptem- 
pour  le  ravitailler. 

Tandis  qu'elle  faifoit  voile  pour  remplir  cette  miflîon , 
l'armée  navale  combinée,  après  s'être  emparée  (*)dela  plus     (*i  u  »5  Juin. 

^  .  .  ^  ^  Foyej  la  httie  da 

grande  partie  d'un  convoi  anglois  deftiné  pour  Terre-Neuve  <r™«  de  Guuhm, 
&  le  Canada,  durant  fa  route  vers  OuelTant,  pour  fe  joindre 
à  une  efcadre  prête  à  fortir  de  Breft,  étoit  venue  jetter 
l'ancre  (*)  dans  la  baie  d'Algéiires.  Cette  pofition  que  le     (»)Lei»septem.- 
monarque  efpagnol  regardoit  comme  la  plus  propre  à  ren- 
dre un  combat  inévitable ,  elle  l'avoit  prife  par  fon  ordre.  t<^  ^™(Af«  ^''  i'"'- 

.^  _        -  ^  *■  ^  _  mée    ccmbinée  ,    pu- 

Jjom  Louis  de  Cordova  qui  la  commandoit,  ne  négligea  wie'«  à    Cadix  en 
rien  pour  féconder  les  intentions  de  fon  fouverain.  Dès 
qu'il  fut  informé  de  l'approche  des  Anglois,  il  ordonna  de 
défaffourcher  (*) ,  &  de  fe  tenir  prêt  à  mettre  fous  voiles,     (*3Le4oaobre, 

^    ■'  i  ^  _  après  miJi. 

au  premier  fignal  d'apparition  de  la  flotte  britannique.  Cet        LVIII. 
amiral  fuppofoit  qu'elle  devoit  entrer  dans  le  Détroit  avec  „  Tempête  funeftei 

i  i  i-  1  armée  navale  coui- 

un  vent  d'Oueft;  c'eft  pourquoi  il  avoit  le  projet  de  l'engager 
au  combat ,  pendant  que  fes  vaifleaux  de  guerre  d'un  rang 
inférieur  tenteroient  d'intercepter  les  bâtimens  avitailleurs. 
Les  vents,  en  variant  du  Sud-ouefl:  à  l'Oueft,  au  Nord- 
oueft  6c  Nord-nord-oueft ,    rendirent  inutiles    toutes  les 


binée. 


*  2B6  Histoire 

A  N  y.   1782.  difpofîtions  de  l'amiral  efpagnol.  Ils  furent  accompagnés 

(*;  La  mût  du  10  cJe  grains  fi  violents  &  d'une  tourmente  fi  grande  (*) ,  que 

la  majeure  partie  de  l'armée  navale  combinée   chaffa  fur 

fes  ancres.  Plufieurs    vaiiTeaux,   après  avoir  rompu  leurs 

cables,  dérivèrent  les  uns  fur  les  autres,  ôc  s'abordèrent. 

„      ,     ,  .     Le  Saint- Michel,  de  70  canons,  jette  &  échoué  enfuite 

ie la croijîhede l'ar-  fous  Gibraltar,   fut  forcé  d'amener  fon  pavillon.  D'autres 

mee    combince ,    pu-  '  l 

Tst  '"  ^'"''*  *"  vaiffeaux  affalés  fous  cette  place,  vinrent  à  bout  de  fe 
haler,  &  de  gagner  le  fond  delà  baie  d'Algéfires.  Quel- 
ques-uns, pour  fe  fouftraire  au  danger  de  périr,  entrèrent 
vent  arrière  dans  la  Méditerranée.  Le  jour  qui  vint  éclairer 
ces  défaftres,  n'en  voyoit  pas  encore  l'entière  réparation, 
lorfqu'on  fignala  l'armée  angloife.  Le  vent  de  Sud-oueft 
avec  lequel  elle  était  entrée  (*)  dans  le  Détroit,  ayant 


(*)  I,a  nuh  du  II 


^u  it. 


paffé  à  rOueft  en  calme,  les  courans  Tentraînèrent  dans 
la  Méditerranée,  mais  ne  purent  empêcher  fept  à  huit  de 
fes  tranfports  &  un  vailfeau  de  guerre ,  de  mouiller  devant 
Gibraltar. 

Cependant  l'armée  combinée ,   à  la  faveur  du  vent  qui 
(»)Leiî,imidi.  tourna  à  l'Oueft-nord-oueft,  fitvoiles  (*)  vers  la  Méditer- 
ranée. Mais  foit  que  les  calmes  qui  régnèrent  les  deux  jours 
"*    '''    fuivans  (*),  ne  lui  eulfent  pas  permis  d'approcher  Tarmée 
(*ji.csi6&i7.    angloife,  foit   que  la  brume  qui  furvint  enfuite   (*),  lui 
en  eût  dérobé  la  vue ,  elle  ne  put  s'oppofer  à  l'exécution 
LIX,         (Je  fa  miffion.  L'amiral  Howe  profitant  habilement  du  vent 

Ravitaillement  de  n       m       ^  r     •  i  i 

Gibraltar.  d  Eft ,  QUI  fouffla  bon  frais  avec  un  temps  brumeux,  donna 

Voyei  la  lettre  du  '^  ••l'i//' 

caphabic  Cunis,  'a  \q  change  aux  Efpaenols  &  aux  François;  il  revmt  dépofer 

bord  du  Vittory  ^  le  ^  i  n         i         r-  •  n 

21  Octobre  f,8i,      (*)  fous  Gibraltar  le  relie  de  fon  convoi,  &  ne  fut  apper<ju 
[*)u  19".  (*)  par  l'armée  combinée  ,  qu'au  moment  où  il  étoit  prêt  \ 

repalfer  le  Détroit  dans  l'ordre  fuivant: 
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Avant-Garde. 


A  N  N.     1782, 


Le  Goliath 

Le  Gange      .     . 

Le  Royal-William 

La  Britannia 


L'Atlas     .    ;    . 
Le  Rubi     .     .     . 
La  Panthère 
Le  Foudroyant 
L'Edgar 

Le  Polyphemus 
Le  Suffolk     . 
Le  Vigilant        , 


74      Hyde  Parker  ,  junior, 
74      Fielding. 
84      Allen. 

{Bsrrington  ,  vice-amiral. 
Hill ,  capitaine  de  pavillon. 


Vandeput. 
Collins. 
Simonton. 
Jervis. 
Hotham. 
Finch. 
Home. 
64      Douglas. 


64 
60 

84 

74 
64 

74 


Corps  de  Bataille, 


Le  Courageux  .     . 

La  Crown      .  .     . 

L'Alexander  .     . 

Le  Sampfon  .     , 
La  Princefle-Royale 

Le  Vittory  .    i 

Le  Blenheim  , 

UAfia       .     .  , 

L'Egmont      .  . 
Le  Queen     . 
La  Bellone    . 


.  74  Le  lord  Mulgravc. 

.  64  Reeves. 

.  74  Le  lord  Longford. 

.  64  Hervey. 

.  98  Faulknor. 

{Le  lord  Howe ,  amiral. 
Lewcfon  Gover ,  capit,  de  pavillon 

.  98  Duncan. 

.  64  Bligh. 

.  74  Fergufon. 

.  98  Alexandre  Hood. 

.  74  Onflow. 


Arrière-Garde, 


Le  Ralfonnable  : 

La  Fortitude       .  . 
La  Princefle-Amélia 

Le  Berwick        .  . 

Le  Bicnfaifant     .  , 

Le  Dublin     .     .  , 

Le  Cambridge    .  . 


64 

74 
84 

74 
64 
74 
84 


Le  lord  Hervey. 

Keppel. 

Richard  Hughes, 

Philips. 

Howorth, 

Dickfon. 

Stewart. 


Ann.  1782. 
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L'Océan 

L'Union  . 
Le  Buffalo  . 
La  Vengeance 


90 

90 
60 

74 


{Milbanck ,  contre-amiral. 
Boger ,  capitaine  de  pavillon, 

Dalrymple. 

HoUoway. 

Monrtray. 


(»)  Le»o, 


A  l'inftant  l'armée  combinée  lui  donna  chafle ,  fans  s'affu» 
jettir  aux  poftes  ;  mais  elle  ne  put  le  joindre ,  que  le  lende- 
main au  foir  &  dans  l'Océan.  Formée  en  ligne  de  combat 
par  rang  de  viteffe ,  elle  l'attaqua  (*)  dans  l'ordre  fuivant  : 


•     Dcfigne     les 
vaifleaux  el'pagnolt. 


L'Invincible 

Le  Guerrier 

Le  Didtateur 

Le  Robufte 

Le  Suffi  fan  t 

Le  Guerrier 

L'Arrogant 

La  Sainte-Elifabeth 

Le  Saint-Yfidre 

Le  Saint-Laurent 

Le  Zodiaque     . 

La  Foudre 

Le  Saint-Yfidore 

Le  Ferme 

Le  Terrible 

Le  Saint-Vincent 

Le  Royal-Louis 


Le  Saint-Joachim 
La  CaftiUe       ,     . 
Le  Saint-Jean-Baptifie 
Le  Saintiuft     ,     , 
Le  Vainqueur 
L'Efpagne         .     . 
La  Galice         .     , 
Le  Sérieux       .     . 
Le  Triomphant     . 
Le  Brillant       .    . 
Le  Septentrion 


I.C  Majeftueux 


74 
74 
74 
74 
70 
70 

70 

70 

70 

74 
80 

64 

70 
76 
76 

IIO 

70 
64 

70 
70 
70 
64 

70 

70 

76- 

70 

64 


{De  la  Motte-Piquet ,  lieutenant-général. 
Le  chevalier  de  Rivière,  capitaine  de  pavillon^ 
Dupleflîs  Parfcau. 
De  la  Clue. 
De  Nieuil. 
De  Caftellet, 


Le  chevalier  de  Langan. 
Pofada ,  chef  d'efcadre. 


Ponce  de  Léon  ,  chef  d'efcadre, 

{De  Bauffet ,  chef  d'efcadre. 
Le  marquis  de  Verdun  ,  capitaine  de  pavillon. 


{Le  vicomte  de  Rochechouar t ,  lieutenant-généri 
Bruni  d'Entrecaftesux ,  capitaine  de  pavillon, 

L'Indien 


D  E 

L'Indien 
*  Le  Saint  Raphaël 

La  Sainte -Trinité     .     iia 

La  Bretagne 

L'Aflif 
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,     .      64      De  Laubepin. 

70 

/■De  Cordova  ,  Général, 
<  Daoiz,  capitaine  de  pavillon, 
t  Maffaredo ,  major. 
iio      Le  commandeur  de  Dampierre. 

74      De  Cillart  de  Suville. 


aSp 
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Les  vaifTeaux  fuivans. 


L'Atlas        .     .     . 
Le  Saint-Eugene 
Le  Mi  no     .     .     . 

Le  Terrible 

Le  Lion       .     .     . 

La  Conception 

Le  Saint-Ferdinand 

L'Afrique      .     , 
Le  Bien-Aimé 
Le  Rufé      .     . 
L'Orient       .     . 
Le  Saint- Julien 


70 
70 
54 


64 

94 

80 

70 
74 
60 

70 
66 


{ 


Le  comte  de  Guichen ,  commandant  l'avant- 

garde. 
De  Saint-Riveul ,  capitaine  de  pavillon. 
De  Fournoue. 

{Bonnet,  commandant  l'arrrière-gardi. 
Oforno  y  Funès  ,  capitaine  de  pavillon. 
{Gafton  ,  lieutenant-général.    - 
Angulo,  capitaine  de  ptvillon. 
De  Cacqueray. 


Voye^  lu  relat  on 
de  Ix  crO'.Çùri  de  Vnr- 
mes  combinie,  publiét 
k  Cadix  en  ijSi. 


n'ayant  pu  joindre  les  autres,  à  caufe  de  leur  mauvalfe 
marche,  ne  furent  pas  à  portée  de  prendre  part  au  combat. 
L'a£tion  s'engagea  (*)  d'abord  entre  les  deux  avant-gardes ,     (»)  te  10,  «rs 

o      J  •     1  0      ,        .  ,.11         1-1  '«  'i"^i   1^^"'"  ^ 

&  dura  trois  heures  &  demie,  au  clair  de  la  pleine -lune,  demie  du  rok. 
avec  aflez  de  vivacité.  Alors  l'amiral  anglois ,   trop  fage     ^    ,^^*  , , , 

O  '  r         O  Combac  naïal  a  la 

pour  expofer  fon  armée  aux  événemens  d'un  combat  opi-  jo^-e  ^u  oéiroit, 

*  i  _  _  •  fans  aucun  ettet. 

niâtre,  contre  des  forces  que  leur  réunion  auroit  rendu  très- 
fupérieures ,  commença  à  faire  porter  &  à  forcer  de  voiles. 
Les  deux  arrière-gardes  combattirent  auflTi  prefqu'à  la  même 
heure,  mais  beaucoup  moins  long-tem.ps,  parce  que  les 
Anglois  fe  ferrèrent  fur  leur  centre.  Au  rçfte ,  cette  canon- 
nade dans  laquelle  la  tête  ôc  la  queue  de  l'armée  com- 
binée  développèrent  un    feu   très -vif,    n'aboutit    qu'à 

Oo 


*  2po  Histoire 

A  N  N.   1781.  endommager  plufieurs  (i)  vaifleaux  des  deux  armées,  dans 
(*)Le2i.    leur    mâture  &  leurs   agrêts.  Au  jour,    (*)  Dom   Louis 

i-amirai  Ho-^e ,  du  dc  Cordova  appcrçut  les  vailTeaux  de  l'armée  angloife ,  les 
moins  éloignés,  à  environ  quatre  lieues  fous  le  vent  à  lui. 
Mais  occupée  à  réparer  fes  dommages,  l'armée  combinée 
ne  recommença  la  chafTe  générale  que  vers  le  foir,  quoi- 
(»)  Le  28-  qu'elle  fe  tînt  toujours  prête  à  combattre.  Le  lendemain  (*), 
l'amiral  efpagnol  ne  découvrant  point  de  voiles  fur  l'hori- 
fon ,  fit  route  vers  Cadix  ;  &  les  Anglois  continuèrent  la 
LXI.  leur,  vers  le  port  de  Portfmouth.  Ce  fut  de  cette  manière, 

L'fuTf"£h\t  q"^  ^a  Grande-Bretagne  réuiïit  à  ravitailler  Gibraltar  avec 

^es  vsnieaux  en  eu.-  ^j^jg  amiéc  navale ,  beaucoup  plus  foible  que  celle  qui  lui 
étoit  oppofée.  Ce  fuccès  qu'elle  obtint,  elle  le  dut  prin- 
cipalement à  la  fupériorité  de  marche  de  fes  vaifleaux, 
fuite  néceffaire  de  leur  doublage  en  cuivre.  Un  tel  avan- 
tage, le  plus  grand  qu'un  Général  de  mer  puiffe  défirer , 
&  que  l'amiral  Howe  avoit  été  à  portée  d'apprécier,  lorC- 
(»)  Dans  le  mois  qu'il  fut  pourfuivi  C*;  par  l'armée  combinée,  à  l'entrée  de 

-  ui  ê  pr  ce  un.  j^  Manchc,  l'avoit  fans  doute  raffuré  contre  les  obftacles 
qu'il  auroit  à  vaincre.  L'objet  de  fa  miffion  dut  donc  lui 
préfenter  d'autant  moins  de  difficultés  à  furmonter , 
que,  pourvu  qu'il  ne  tombât  pas  de  nuit  au  milieu  des 
vaifTeaux  efpagnols  &  françois,  il  avoit  l'efpoir  prefque  cer- 
tain de  fe  dérober  ,  durant  le  jour,  à  leur   pourfuite,  fans 

pouvoir  même  être  forcé  de  combattre,  (i) 

^     "        ■      I    ■  ■      I  I  II  — ^— ^ 

(i)  L'armée  combinée   eut  foixante  hommes  tuts,  &  trois  cents  vingt  bleffés. 

(2)  Entre  plufieurs  combats  particuliers  très- vifs,  qui  fe  livrèrent  en  1782  & 
au  commencement  de  1783  ,  on  remarqua  fur-tout  les  quatre  fu^vans  : 

i''.  Celui  de  la  frégate  françoife  l' Amazone ,  commandée  par  le  vicomte  de 
Montguyot,  qui  fe  rendit  à  la  frégate  angloife  la  Sainte-LéocaJie ,  montée  par 
le  capitaine  Salter,  le  28  Juillet   1782,  après  avoir  eu  prefque  tout  fon  état- 


DE     LA    DERNIÈRE     GUERRE.  api 

La  Grande-Bretagne  s'étoit  dégarnie  de  toutes  fes  forces  A  n  n.    1782* 
navales  pour  fecourir  Gibraltar.  Cette  puifTance  avoit  même         LXII. 
été  obligée,  durant  leur  éloignement,  de  raffembler  fes  uH""^"""* 
milices   pour  la   défenfe  de  fes    côtes.  C'étoit ,  ce  nous 
femble,  le  moment  le  plus  favorable  que  les  Hollandois 
pufTent  défirerj  pour  les  infulter,  les  tenir  dans  une  alarme 


major  tué  ou  bleffé  ;  elle  fut  reprife  le  lendemain  par  le  marquis  de  Vaudreuil , 
de  l'efcadre  duquel  elle  faifoit  partie. 

a*'.  Celui  du  Scipïori  de  74.  Ce  vaiffeau  ayant  été  joint, la  nuit  du  17  au  18 
Oftobre  1782  ,  à  la  hauteur  de  la  baie  de  Samana  par/f  London  de  98  &  le  Torhay 
de  74  ,  il  aborda  le  London ,  l'enfila  de  lon§  en  long  ,  &  le  mit  entièrement  hors 
de  combat.  (  Voye:^  la  relation  du  capitaine  Kempthorne  à  f amiral  Rowley  y  datée  de 
la  Jamaïque  le  26  OBobre  1^82.  )Le  fuccès  du  chevalier  de  Grimoard,  comman- 
dant le  Scipion  ,  auroit  été  complet ,  fi  après  avoir  repouffé  avec  autant  de  valeur 
que  d'intelligence  des  forces  fi  fupérieures ,  &  s'être  foufirait  à  la  pouruiite  du 
Torbay ,  il  n'eût  pas  eu  le  malheur  de  perdre  fon  vaiffeau  fur  un  écueil,  dans  une 
anfe  appellée  le  Port  à  l'Anglois ,  vers  laquelle  il  avoit]  porté  pour  s'y  embofler, 
dans  le  cas  oii  il  auroit  été  pourfuivi. 

3?.  Ctlui  de  la  Sihyle ,  le  2  Janvier  1783,  Cette  frégate,  commandée  par  le 
comte  de  Kergsriou  Loemaria ,  attaqua ,  à  la  vue  du  vaiffeau  anglois  fEndimion  , 
de  44  canons,  la  Magicienne  qu'elle  démâta  de  tous  fes  mâts,  &  parvint  à  mettre 
en  fureté  le  convoi  qu'elle  conduifoit  de  Saint-Domingue  à  l'Amérique  fepten- 
trionale.  Mais  ayant  elle-même  perdu  tous  fes  mâts  dans  un  coup  de  vent,  quel- 
ques jours  après ,  elle  fut  jointe  le  22  du  même  mois  fur  les  parages  de  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  par  des  forces  fupérieures  qui  l'obligèrent  de  fe  rendre. 

4*^.  Celui  de  la  Isyir.phe  &  de  l'Amphitrite ,  commandées  par  le  vicomte  de 
Mortemar  &  le  fieur  de  Saint-Ours.  Ces  deux  frégates,  la  ptemiére  portant  en 
batterie  26  canons  de  dix-  huit,  &  la  féconde  26  de  douze,  rencontrèrent  le 
10  Février  1783  ,  fur  Tifle  Sombrero,  le  vaiffeau  anglois /'^rg^o ,  portant  44  ca- 
nons en  deux  batteries  &  huit  caronnades,  &  commandé  par  le  capitaine  But- 
chart.  Auffi-tôt  CAmphitrite,  qui  l'approcha  la  première  ,  l'attaqua  fous  le  vent  , 
&  continua  un  combat  de  chaffe  durant  deux  heures,  jufqu'au  moment  où  la 
Nymphe  s'ét^m  joint  à  elle,  ces  deux  frégates  forcèrent  ce  vaiffeau  d'amener  fon 
pavillon,  après  avoir  fait  une  vigonreufe  défenfe.  Il  leur  fut  repris,  fept  jours 
3près,  par  le  vaiffeau  anglois  P Inv incible ,  de  74  canons. 

Oo  2 
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Ann.  1782.  continuelle,  &  y  répandre  la  confternation.  Les  Etats- 
Généraux  ne  purent  ordonner  cette  diverfion.  Non-feu- 
lement on  avoit  négligé  d'apporter  dans  le  rétabliffement 
de  leur  marine ,  cette  adivité  qu'exigeoit  la  fureté  de  leurs 
poflefïïons;  mais  toutes  les  cordes,  tous  les  refforts  de  la 
machine  politique  étoient  relâchés  ôc  même  détendus  ;  ôc 
ce  qui  ajoutoit  encore  au  danger  de  la  crife ,  la  République, 
comptant  trop  fur  le  prochain  retour  de  la  paix  qu'elle 
défiroit,  ne  ceflbit  de  montrer  une  perplexité  &  une  irré- 
folution  continuelles.  Elle  fembla,  à  la  vérité ,  un  moment 
ne  plus  vouloir  fe  laifler  leurrer  par  les  offres  du  miniftère 
britannique  d'entrer  en  négociation  pour  une  paix  féparée  , 
(*)  Le  4  Mars,     lorfqu'en  (*)  acceptant  la  médiation  de  la  Cour  de  Péterf- 

des  Etats-Généraux  bourff,  cUe  autorlfa  IcStadhoudet à  conccrtcr avcc  la Francc, 

des  Provinces-Unies,    ,  ,  ,  •         . 

du4Marsi7Si.  le  plus  promptcmcnt  quil  feroit  poffible,  les  opérations 
maritimes  de  la  campagne  de  cette  année.  Mais  quoique  cette 
dernière  réfolution ,  en  décelant  l'éloignement  des  Etats- 
Généraux  pour  toute  pacification  féparée,  manifeftât leur 
délir  de  réunir  leurs  efforts  à  ceux  de  la  France  contre 
Voyeihurr^foîu-  l'enncmi  commun;  quoique  les  mêmes  Etats  renvoyaffcnt 

tion  du  premier  Juil-  'il  J 

Ut  1711:1.  le  rétabliffement   de  leur  paix  avec  la  Grande-Bretagne, 

au  moment  de  la  pacification  générale;  quoiqu'enfin  la 
(*)  Le  17  Juillet,  Cour  dc  Verfaillcs  les  affurât  (*)  que  les  intérêts  eflentiels  de 
leur  dignité  &  de  leur  profpérité  feroientrobjet  de  fes  foinsôc 
de  fes  veilles ,  les  préparatifs  pour  entrer  en  campagne  ne  fu- 
rent ni  plus  prompts ,  ni  plus  nombreux.  Un  pouvoir  invifible 
rendoit  fans  effet  l'emploi  des  fommes  qu'ils  avoient  votées 
pour  le  rétabliffement  de  leur  marine,  &  renverfoit  par  la 
force  d'inertie  qu'il  oppofoit  fans  ceffe,  tous  les  projets 
d'attaque  formes    contre  la  Grande  -  Bretagne.   Cet  état 
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d'Inna£lIon,   trop    évidemment   afFedé,   parvint  même    àANïr.    1)82. 
la  connoifTance  des  puiflances  belligérantes ,   de  manière       '■  ' 

à  ne  pouvoir  être  révoqué  en  doute.  Sur  la  demande  de 
la  France  (*),  les  Etats-Généraux  avoient  arrêté  (*)  d'en-     (*aeii  septem* 

1.  -n-  1  s    n       n  -,  f        •  bre  &  le  j  Oû&bte- 

voycr  dix  vameaux  de  guerre  a  Brelt ,  pour  s  y  reunir  aux 
François,  &  aller,  en  rabfence  des  forces  angloifes  em- 
ployées au  ravitaillement  de  Gibraltar,  à  la  rencontre  d'un 
nombreux  convoi  (i)  que  la  Grande-Bretagne  attendoit 
de  la  Jamaïque.  Le  Stadhouder  leur  annonça  (*j  que  cette  (*)  Le  7. 
miffion  étoit  imponfible,  puifque,  d'après  les  rapports  des 
capitaines ,  les  vaifleaux  manquoientde  vivres,  de  cordages 
ôc  de  voiles  de  rechange,  &  qu'en  outre  ils  étoient  en 
mauvais  état.  Nous  devons  à  la  vérité  d'ajouter  que  cette 
déclaration  excita  une  furprifeôc  une  douleur  générales;  que 
les  Etats  des  diverfes  provinces  ne  fe  contentèrent  pas  de 
témoigner  au  Stadhouder  leur  mécontentement  de  cette 
négligence  ;  qu'ils  le  requirent  (2)  de  faire  procéder  à  la 
recherche  des  auteurs  ,  pour  les  en  punir  d'une  manière 
exemplaire  ;  &  qu'enfin  l'amirauté  d'Amfterdam ,  ne  vou- 

1       ^  A  '-1^  •fi  1  Vcyei  la  littre  de 

lant  pas  même  paroitre  inculpée ,  mit  fous  les  yeux  des  vAmu-auté  d-Amp- 
Etats-Généraux  les  pièces  juftificatives  de  fes  difpofitions  ,  Gén'^ruux' en'daîc 

^■>  1        •  0I'  •  1  •  rf  1       r-  ^  t  du  mois  de  i<lo\embre 

pour  i  équipement  &  1  entretien  des  vaifleaux  de  fon  dépar-  t7Sz. 


(i)  11  étoir  efcorté  par  plufieurs  vaifleaux  de  ligne  ,  entr'autres,  par  h  Ramillies, 
FHeflor,  le  Centaure ,  le  Glorieux  &  la  Ville  de  Paris ,  qui  périrent ,  les  trois 
derniers  ,  corps  &  biens. 

(2)  Voyez  les  lettres  du  quartier  d'Oflergo  au  Stadhouder,  du  12  Oflobre 
1782;  les  réfolutions  des  Etats  d'Hollande  &  de  V\'eftfrife,  de  Groningue  & 
Omlandes,  &  d'Utreclit,  des  23  &  14  Oftobre ,  &  10  DécemLre  1782;  les 
lettres  des  Etats  de  Frife  ,  de  Groningue  8f  Omlandes  au  Stadhouder,  des  11  & 
24  Oftobre  ;  &  la  letttre  circulaire  des  Etats  de  Frife  aux  autres  confédérés,  du 
15  Novembre  1782. 


•   2jj4  *  Histoire 

Ann.  1782.  tement.  Toutes  ces  démarches,  dont  l'objet  étoitde  décou- 
vrir la  fource  du  mal,  &  d'y  apporter  remède,  furent 
(*  Le  15  Janvier  infruiStucufes.  Au  moment  où  nous  livrons  (*)  cette  partie  de 
notre  hiftoire  à  i'imprelTion ,  rien  n'anonce  encore  que  la 
commiffion,  nommée  par  les  Etats- Généraux,  pour  décou- 
vrir la  caufe  de  l'inaâivité  de  la  marine  de  la  République, 
y  foit  parvenue. 
LXIII.  Tant  de  délais,  apportés  à  l'exécution  des  plans  d'at- 

I.a  France  prend  ..,,.,  1       r— 1  1      t-« 

ladéfenfedespofTef-  taquc  qui  avoicnt  été  projettes  contre  la  Grande-Bretagne, 

fions  de  leur  Coin-      ,  .  ,^  \       r         n  rr   m  iî 

pagaie  dci  îndeî.  n  auroicnt  pu  quetre  tres-runeftes  aux  polTeflions  de  la 
République ,  &  fur-tout  à  celles  de  fa  Compagnie  des 
Indes,  fi  la  France  les  eût  abandonnées  à  leur  feule  défenfe. 
Ce  n'étoit  pas  afiez  pour  cette  puifTance  ,  d'avoir  préfervé 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance  de  l'invafion  des  Anglois.  La 
politique  lui  prefcrivoit  encore  d'étendre  fa  protection  aux 
autres  pofTeffions  orientales  des  HoUandois.  En  effet,  quel 
efpoir  fondé  pouvoit-elle  avoir,  de  conferver  par  le  pro- 
chain traité  de  paix  quelqu'une  de  fes  conquêtes  dans  les 
Antilles ,  fi  les  établiflemens  hoUandois  dans  les  iiles  de 
Java,  de  Sumatra,  de  Ceylan,  &  furies  côtes  de  Coro- 
mandel  &  de  Malabar,  tomboient  au  pouvoir  des  Anglois? 
L'unique  moyen  de  les  préferver  de  leur  invafion,  n'étoit- 
il  pas  de  porter  le  flambeau  de  la  guerre  dans  ceux  de 
la  Compagnie  britannique  des  Indes  ?  La  France  réfolut 
de  faire  cette  importante  diverfion,  qu'elle  auroit  dû  tenter 
dès  la  féconde  année  de  la  guerre.  Seule  elle  avoit  com- 
battu aux  Antilles  les  armées  navales  angloifes.  Seule 
elle  déployoit  de  grands  efforts  en  Amérique  en  faveur 
des  Etats-Unis.  Il  lui  étoit  réfervé  de  défendre  feule  les 
poffcffions  de  la  Compagnie  hoUandoife   des  Indes,  fans 
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le  concours  même  d'aucunes  forces  de  terre  ou  de  mer  A  n  n.   1782, 
des  Provinces-Unies. 

Nous  avons  donné  au  commencement  de  cette  hîftoire,  Vvy^uspagojo 
une  légère  idée  de  l'état  floriffant  auquel  étoit  parvenu  "  ''"'"  """ 
la  Compagnie  angloife  des  Indes  durant  la  dernière  paix, 
&  des  avantages  immenfes  que  la  Grande  -  Bretagne 
retiroit  de  fon  commerce,  foit  par  l'exportation  de  fes 
manufa£lures,  foit  par  Timportatioiv  ides  capitaux  xoa- 
fidérables  ,  que  rapportoient  avec  eux  les  particuliers  qui 
revenoient  mourir  dans  leur  patrie,  &  par  le  produit 
de  fes  revenus  territoriaux.  Etablir  le  théâtre  de  la 
guerre  fur  la  côte  de  Coromandel ,  étoit  donc  forcer 
la  Compagnie  angloife  à  employer  à  fa  propre  défenfe 
le  produit  des  revenus  qu'elle  retiroit  de  ces  contrées, 
&  par  contre-coup  priver  le  gouvernement  britannique 
des  fecours  qu'il  en  attendoit,  pour  la  continuation  de 
la  guerre.  L'Ifle  de  France  fut  affignée  pour  le  point  de 
réunion  de  toutes  les  forces  françoifes ,  deflinées  à  agir 
dans  cette  partie   du  monde.  Il   étoit  d'autant  plus   aifé       LXIV. 

d)  /  f  1  •  1  rr    /-r-  I      •  '  '"'^n  de  campagne 

y  préparer  en  lecret  la  rume  des  pollemons  britanniques  de  cette  puiffand. 

de  l'Afie,  qu'elle  eft  fituée  à  une  grande  diilance  de 
l'Afrique  &  de  l'Inde.  Raflemblées  dans  cette  ifle,  les 
forces  de  mer  ôc  de  terre  en  dévoient  partir  toutes  à  la 
fois,  pour  frapper  les  premiers  coups  fur  la  côte  de  Co- 
romandel. On  avoit  confié  le  commandement  des  unes 
&  la  diredion  des  autres  au  marquis  de  BufTy,  avantageu- 
fement  connu  dans  ces  contrées,  par  fes  exploits  militaires 
&  fes  négociations ,  durant  les  deux  guerres  précédentes. 
Tel  étoit  le  projet  qu'avoit  conçu  le  gouvernement 
françois.  Il  ne  tendoit  à   rien  moins   qu'à   abattre  cette 


'     2p5"  H    I    s    T    O    I    RE 

A  K  N.  1783.  puifTancc  coloffale,  qu'avoit  élevée  la  Compagnie  angloife 
dans  les  Indes  orientales.  Le  fuccès  complet  de  ce  plan 
d'opérations  militaires,  devoit  néceflairement  porter  le 
coup  le  plus  funefte  au  commerce  &  aux  revenus  de  la 
Grande-Bretagne,  puifque  fon  exécution  partielle,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite,  réduifit  les  forces  -navales  an- 
gloifes  dans  l'Inde  à  une  guerre  défenfive,  ruina  les  revenus 
de  la  Compagnie  fur  la  côte  de  Coromandel,  &  obligea 
Voyex  la  réfoiu-  Ic  gouvcmement  britannique ,  au  retour  de  la  paix ,  de  lui 

t'ron  du   parlement  »  ^  .  •  1 1        1  •  n        ^• 

du i  Juillet t;S3.     prctcr  trois  cents  mille  livres  fterlmgs  (i),  pour  payer  une 
partie  des  frais  de  la  guerre  qu'elle  avoit  eue  à  foutenir. 

Les  premiers  obftacles  &  le  premier  retard  que  ce  plan 

éprouva  dans  fon  exécution  ,  furent  occafionnés  par  la  prife 

(»)  LeiiDéccm-  que  fit  (*) l'amiral Kcmpcnifelt  d'unc  partie  du  convoi,  fur 

LXV.        lequel  étoient  embarqués  les  premiers  renforts  en  hommes 

obftacies& revers  ^  g,^  muiiitions  dc  gucrre   pour  l'Ifle  de  France,  &  par 

<ju  eilecproove.  or  -'  r 

la  difperfion  de  l'autre  par  les  tempêtes.  Les  fuites  de  ce 
fâcheux  événement  étoient  de  nature  à  donner  au  marquis 
de  Bufly  les  plus  férieufes  inquiétudes,  AuiTi  tomba-t-il 
d'abord  dans  une  grande  perplexité  à  l'égard  des  opérations 
ultérieures,  lorfque  la  nouvelle  lui  en  fut  apportée  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance ,  par  quelques  bâtimens  de  ce  convoi , 
Voye^iapag.^st  échappés  à  l'efcadre  angloife  &  aux  tempêtes.  Sous  quel 

ie  cette  h'ijioln.  .  ,  r     ■  n  .r-,//i5  --i  -r        r 

point  de   vue  liniftre  ce   Général  nauroit-il  pas  enviiage 


(i)  Le  parlement  ftatua  en  même  temps  que  ,  jufqu'à  ce  que  la  dette  de  laCom-» 
pagnie  au  gouvernement  fût  payée  ,  &  que  celle  qu'elle  devoit  en  obligations  ,  fût 
également  réduite  .1  i,i;co,ooo  liv.  fterling,  les  excédens  de  fes  profits,  au-delà 
du  dividende  de  huit  pour  cent ,  feroicnt  appropriés  àJextiniSion  de  fes  dettes  ref- 
pei^yes, 

l'expédition 
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l'expc-ditioii  dont  il  étoit  chargé ,  s'il  eût  pu  prévoir  qu'un  A  n  n.  1782. 
fécond  convoi  à  bord  duquel  fe  trouvoient  les  renforts , 
deftinésà  la  complçtter,  éprouveroit  (1)  un  femblable  mal- 
heur ?  Privé  déformais  de  l'efpérance  de  voir  arriver,  au 
temps  convenu ,  les  fecours  qu'il  attendoit  d'Europe ,  le  mar- 
quis deBuiTy  fit  route  pour  l'Ifle  de  France,  après  avoir  laiffé 
fept  cents  hommes  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  pojr  ga- 
rantir cette  place ,  Ci  importante  par  fa  poudon ,  d'un  nou- 
veau coup  de  main  de  la  part  des  Angiois.  En  arrivant  à 
cette  ifle  (*),  il  en  trouva  l'efcadre  françoife  appareillée  (»)  lc  premiei 
depuis  plufieurs  mois. 

Elle  en  avoit  fait  voiles  (*) ,  pour  fe  rendre  fur  la  côte  de     (»)  te  7  oécem- 
Coromandel  avec  un  convoi  &  trois  mille  hommes   de   "  '^^'" 
débarquement,   long-temps    auparavant   que    l'ordre    de 
l'attendre  ,  fût  arrivé.  Elle  étoit  fous  les  ordres  du  comte 
d'Orves.  Malgré  la  maladie  grave  dont  il  étoit  attaqué ,  ôc 
que  l'air  de  la  mer  ne  pouvoft  que  rendre  incurable ,  ce 
commandant  qui  croyoit  ne  devoir  compter  pour  rien  fa 
vie  ,  dès  que  fes  fervices  pouvoient  encore  être  utiles  à  fa 
patrie,  avoit  voulu  conduire  lui-même  l'efcadre  françoife 
à  l'attaque  des  polTellions  angloifes  dans  l'Inde.  Il  fut  ré- 
compenfé  de  fon  zèle,  par  la  prife  (*)  du  vaifTeau  angiois     (»)  Le  «  janvic. 
VAnnihal ,  de  $0  canons^  Ce  fut  là  la  feule  confolation 
qu'il  éprouva  dans  fes  fouffrances,  avant  de  mourir.  Sentant 
fa  fin  approcher ,  il  remit  (*)  fon  commandement  à  fon  plus     (»)  te  3  vén\'.u 
ancien  officier,  au  bailli  de   Suffren ,  qui  avoit  forcé  le 
vaiffeau  angiois  d'amener  fon  pavillon. 


(i)  Le  convoi  qu'efcortoient  le  ProteEleurSc  le  Pégafe  ,  fut  pris  en  grande  partie 


»veç  ce  dernier  vaiffeau ,  les  20  8c  21  Avril  i-jZ%. 


.fi^8  Histoire 

Ann.    1782.      Si  ra£livité  ,  le  zèle ,  la  fermeté ,  la  vigilance  &  l'in- 
LXVI.        trépiditéconftituent  un  Général  de  mer ,  jamais   comman- 
àte  françoife  fur"a  dant  nc  développa  ces  brillantes  qualités  avec  plus  d'éclat. 

côtede  Corômandel.   ^  .  •  i\  j-i  •  rr  /*\     J        1 

(»)  Le  fi  Février.  Son  prcmicr  projet,  des  quil  eut  connoillance  (^)  de  la 
terre,  fut  d'aller  fe  préfenter,  fans  perdre  de  temps,  devant 
Madrafs ,  pour  y  furprendre  l'efcadre  angloife  au  mouillage , 
perfuadé  qu'une  attaque  aufli  hardie ,  pourvu  qu'elle  fût 
fuivie  de  quelque  fuccès,  produiroitle  plus  grand  effet  fur 
les  fouverains  du  pays.  Les  divers  mouillages  que  les 
calmes  &  les  vents  contraires  l'obligèrent  de  prendre  à  la 
vue  de  terre,  retardèrent  fon  approche,  &  rendirent  im- 
poffible  l'exécution  de  fon  projet.  Ces  contrariétés  pref- 

VcyeO'  Feptime  Qu'inévitablcs  ,  toutes  les  fois  qu'une  flotte  fe  rendra  par  k 

oriental  ,       difcours  •       1  /       •  i 

in-folio,  page  117 ,  mêmc  route  devant  Madrafs  dans  le  mois  de  Février ,  durant 
lequel  on  trouve  fréquemment  près  de  terre  des  vents  du 
fud  dont  les  courans  fuivent  la  dire£lion,  opérèrent  en 
quelque  forte  le  falut  de  l'efcadre  angloife.  Elle  n'auroit 
guère  pu  éviter  d'être  interceptée  ,  en  totalité  ou  en  partie, 
fi  les  François ,  au  lieu  d'aller  reconnoître  la  côte  de  Corô- 
mandel à  vingt  lieues  au  nord  de  Madrafs  ,  &  de  la  ranger 
plufieurs  jours  de  fuite  ,  enflent  porté  diredement  fur  cette 
ville,  puifque  ce  fut  dans  cet  intervalle  de  temps,  qu'elle  y 
(»)  Le  8.  revint  (*)  de  fon  expédition  contre  Trinquemalay,  &  qu'elle 

y  fut   renforcée ,   le   lendemain    de   fon  arrivée ,  par  trois 
LXVII.      vaifleaux  de  ligne.  Averti  (i)  de  l'approche  des  François 

ÏIicpalTeàlavue                                      °                             \    /                 rr 
de  Madrafs,  .^ 

(i)  Voici  comment  s'exprimoit  l'amiral  Hughes  dans  fa  lettre  aux  lords  de 
l'Amirauté  de  la  Grande-Bretagne ,  en  date  du  4  Avril  1782 ,  publiée  en  Angleterre 
le  30  Novembre  fuivant  :  u  Le  8  Février,  je  mouillai  à  la  rade  de  Madrafs;  &  le 
»  même  jour,  je  reçus  avis  du  lord  Macartney ,  gouverneur  de  la  place  ,  qu'une 
Il  efcadre  françoife  de  trcntè^iles ,  tant  vaifleaux  que  bâtimens  plus  petits,-  écoit  à 


DE     LA     DERNIÈRE     GuERRE.  app 

avant  de  les  avoir  apperçus,  l'amiral  Hughes  mouilla  fous  Ann.    1732^ 

le  feu  des  forts  de  la  place.  Dès-lors  il  devint  inexpugnable 

dans  cette  pofition.  Le  bailli  de  Suffren  ne  l'eut  pas  plutôt 

fait  reconnoître  (*)  de  très-près  par  une  frégate,  qu'il  jugea 

plus  convenable  de  continuer  fa  route  vers  Pondichéri,  que 

de  l'attaquer.  Il  avoit  alors  fous  fes  ordres  les  vaifTeaux , 
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Le  bailli  de  Suffrsn  ,  Général, 
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De  Tromelin. 
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L'efcadre  françoife  avoit  à  peine  dépaffé  Madrafs  en  gou- 
vernant au  Sud-fud-eft  &  au  Sud-quart-fud-eft,  les  vents 
au  Nord-eft,  que  celle  des  Anglois  appareilla  (*),  ôc  porta 
à  l'Ell-fud-eft.  Dans  le  deffein  de  la  conferver  en  vue  ôc 
d'obferver  fes  mouvemens,  le  bailli  de  Suffren  fit  fignal 
à  fes  vaifleaux  de  prendre  les  mêmes  amures  ôc  de  faire 
la  même  route,  ôc  à  fon  convoi  de  forcer  (*)  de  voiles  ôc 
de  palier  {*)  fous  le  vent  à  eux.  Par  cette  manœuvre,  il 
fe  confervoit  entre  fon  convoi  ôc  l'efcadre  angloife.  Enfin 


(*)  A  une  heure 
après  midi. 


(*)  A  cinq  heure» 
trois  quarts. 
(*)  A  fix  heures, 

LXVIII. 

Manœuvre >lt'  TA- 
miral  anglois  (iuiaiu 
la  nuii. 


i>  l'ancre  à  environ  vingt  Heues  au  nord  de  la  place.  Le  9  après  midi ,  le  capitaine 
»  Alms,  commandant  le  valiTeau  du  roi  le  Montmouth  ,  vint  me  joindre  à  la  rade 
»  avec  les  vaifleaux  le  Héros  ,  tlfis ,  &  le  tranfport  armé  laManilla  ». 

Pp2 
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A  N  y.  178a.  il  fît  le  fignal  général  de'fe  fervir ,  durant  la  nuit,  de  fignaux 
fans  coups  de  canon.  Toutes  ces  précautions  devinrent  inu- 
tiles. En  mettant  à  la  voile,  l'amiral  Hughes   ne  s'étoit 
propofé  que  d'aller  promptement  couvrir  Trinquemalay. 
Conjedurant  à  la  voilure  des  François,  qu'ils  ne  change- 
roient   pas  leur  route,  il  laifla  arriver  au  fud  durant  la 
nuit  &  fous  petites  voiles,  &  fe  gliffa,  pour  ainfi   dire, 
(•)  Le  »6.  entre  la  côte  &  l'efcadre  françoife.  Le  lendemain  (*) ,  fe 
trouvant  à  diftance  prefqu'egale  d'elle  &  de  fon  convoi , 
qui  s'en  étoit  féparé  durant  l'obfcurité  de  la  nuit,  il  fit  donner 
une  chafle  générale  aux  tranfports  François  ,  &  parvint  à  s'en 
emparer  d'un  (i).  On  peut  préfumer  qu'il  ne  fe  feroit  pas 
»sul  midr^  ^*'"*  borné  à  cette  feule  prife ,  s'il  n'eût  pas  vu  (*)  les  vaifTeaux 
françois   porter  fur  lui ,  toutes  voiles  dehors.  Obligé  de 
lever  la  chaffe ,  pour  réfifter  avec  moins  de  défavantage 
aux  forces  fupérieures  qui  le  pourfuivoient ,  l'amiral  anglois 
rallia  tous  fes  vailTeaux  à  la  fin  du  jour,  ôc  fans  aucun  acci- 
(*)i:e  17.  dent.  Mais  toujours  vivement  pourfuivi  (*),  il  ne  put  éviter 
d'être  attaqué.  Les  François  arrivèrent  de  front  fur  fa  ligne , 
LXIX.        qui  étoit  fort  étendue.  Mais  comme  il  alloit  toujours  de 
devant Madrafs.       l'avaut ,  ils  nc  pottoicnt  plus  quc  fur  les  derniers  vailTeaux 
de  fon  arrière-garde ,  quand  ils  furent  à  demi-portée  de 
canon.  Le  Héros ,   que  la  fupériorité  de  fa  marche  avoit 


(i)  Outre  le  Lawripon,  les  Anglois  arrêtèrent  far  la  rade  de  Negapatnam  où 
il  étoit  allé  fe  réfii:  ier,  le  tranfport  le  Tofcan  qui  fervoit  d'hôpital  aux  François. 
La  chafle  qu'ils  donnèrent,  mit  l'épouvante  dans  le  convoi ,  dont  une  partie  fe  retira 
àTranquebar,  &  l'autie  à  la  pointe  de  Galle,  dans  l'iile  de  Ceyian.  Il  eft  très- 
probnble  que  le  Lawrijlon  auroit  échappé  à  la  pourfuite  des  Anglois,  s'il  ne 
s'étoit  pas  obftiné  à  remorquer  un  bâtiment  ?.llant  de  Negapatnam  à  Madrafs, 
dont  il  s'étoit  emparé  ;  ce  qui  le  fit  refter  beaucoup  de  l'arrière. 


DE    LA      DERNIÈRE      GuÊRRE.  ^QI 

placé  en  tête ,  après  avoir  tenu  le  vent  ôc  tiré  fa  bordée  (*),  An  n.   1782 
força  de  voiles,    &  prolongea  la  ligne  angloife  iufqu'au     w  a  trois  heures 
Superbe ,  les  quatre  vailieaux  qui  le  précédoient ,  le  U^or-  ""**'• 
cejier y  l'Eagle,  le  Burford  &  /d  Montmouth,  étant  trop  en 
avant,  pour  pouvoir  prendre  part  au  combat. Elle  étoit  ainfi 
formée  : 

Le  Montmouth       .     .  64  Alms. 

'  Le  Burford  ...  64  Rciner. 

L'Éagle 64  Recldal. 

Le  Worcefler     ...  64  Wood. 

Le  Superbe      .    .    .  -74      /Edward  Hughes,  vi«-W<./. 
^^        \_Stevens  ,  capitaine  de  pavillon. 

Le  Héros  ....  74  Hawker. 

L'Ifis         .  .     .     .    .  50  Liimley. 

Le  Monarca        ...  70  Gell. 

L'Exeter  ....  64  King. 

Le  Héros  fut  fuivi  par  r Orient,  le  Vengeur ,  le  Sphinx  j 
le  petit  Annibal ,  le  BiT^arre  &i  l'Annibal,  qui  combattirent 
de  plus  ou  moins  loin ,  parce  que  l'arrière-garde  angloife 
ne  difcontinuoit  pas  d'arriver.  Pour  le  Brillant  &  le  Fla- 
mand, ils  s'attachèrent  à  combattre  PExeter,  &lui  causèrent 
de  grands  dommages  dans  fon  corps  &  dans  fa  mâture.  Son 
feu  même  étoit  entièrement  éteint  au  moment  où  l'amiral 
françois,  contrarié  dansfes  projets  par  la  brume,  par  la  pluie 
&  le  temps  orageux ,  fît  fucceflivement  les  fignaux  de  celTer 
le  combat  (*),  de  virer  vent  devant  (*) ,  de  prendre  les  amures  (*)  vers  ;„  £, 
à  tribord,  &  de  mettre  en  panne   (*).  Le  lendemain,  les     (*) a  rcp^Lurej, 

Al     •        7  •      •  1  •  •         \  <<*)  A  onze  heures. 

ngiois  n  appercevant  aucune  voiJe  ennemie,  continuèrent     voy^i  u  unvde 

leur  route  vers  Trinquemalay,  avec  le  Superbe  &  l'Exeter,  qui  ^'"aTai  ^"fj"';,"" 

avoient  été  extrêmement ûéfemparés.  Pour  l'efcadre  fran-  lé'lo'ihYembiTfui' 

çoife,  qui  n'eut  dans  cet  engagement  que  trente  hommes  tués  "'"''' 
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A  N  N.  1782.  &  environ  centblefTés,  &  dont  aucun  vaifleau  ne  fut  dégréé, 
elle  abandofl^na  la  pourfuite  des  Anglois,  &  alla  fe  pré- 
{»)  Le  ly.  fenter  (*)  devant  Pondichéri.  Mais  cette  ville  n'ayant  ofé 

L'efcadrc-  fra-çoifc  ^rborer  Ic  paviUoii  François ,  le  bailli  de  Suffren  vint  jetter 
por,rN'ovo!  ''"'"'  l'ancre  (*)  devant  Porto-Novo ,  pofte  maritime ,  dans  le 
(»)Lcïi.  voifinage  duquel  il  avoit  appris,  en  pafTant  devant  Pondi- 

chéri, que  campoit  un  corps  de  troupes  d'Ayder-Ali- 
kan.  Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  con- 
noître  ce  prince,  le  plus  redoutable  ennemi  que  la  Com- 
pagnie angloife  des  Indes  ait  eu  à  combattre,  depuis  fon  éta- 

bliffement  fur  la  côte  de  Coromandel. 

LXXI 

KoioisiurÀyaer-       ^^^^  ^®  Nadim-Saëb ,    commandant  d'un   corps  de  dix 

^''■^""-  mille  hommes  de  cavalerie  dans  l'armée  du  Mogol ,  Ayder 

profita  du  premier  revers  qull  efluya,  pour  jetter  lesfon- 
demens  de  la  révolution  qu'il  a  opérée  dans  la  prefqu'ifle 
de  l'Inde.  Frappé  d'étonnement  à  la  vue  de  huit  cents  Fran- 
{*)  En  1750.  cois  &  de  quatre  mille  Cypayes  qui  osèrent  attaquer  (*)  & 
mirent  en  déroute  l'armée  mogole,  forte  de  deux  cents 
mille  combattans,-  &  dans  laquelle  il  commandoit  deux 
cents  cinquante  hommes ,  cette  entreprife  audacieufe  lui 
fit  regarder  cette  nation ,  comme  capable  de  tout  ofer.  Sa 
furprife  augmenta ,  lorfqull  eut  examiné  les  fortifications 
de  Pondichéri,  fes  bâtimens,  la  difcipline  des  troupes 
françoifes,  leur  armure  avantageufe,  leur  adreffe  à  manier 
le  canon,  l'induftrie  &  les  mœurs  des  habitans  de  cette 
ville.  Dès-lors  il  conçut  le  projet  de  fe  procurer  des  fufils, 
des  baïonnetes  ,  des  canons;  &  ce  fut  à  fon  inftigation 
qu'Ifmaël  Saëb,  fon  frère,  en  envoya  acheter  à  Bombay, 
&  en  arma  un  corps  de  Cypayes.  Mais  quel  avantage  fes 
troupes  pouvoient-elles  retirer  de  cette  armure,  aufiilong' 
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temps  qu'elles  manqueroient  d'Européens  pour  leur  enfei- 
gner  la  manière  de  s'en  fervir  ?  Cette  réflexibn  le  conduifit 
à  engager  à  fon  fervice  plufieurs  fergens  &  bas  -  officiers 
François,  qu'il  jugea  le  plus  capables  de  leur  apprendre 
les  évolutions  européennes.  Il  eut  la  fatisfadion  d'en  voir 
augmenter  le  nombre,  après  la  prife  &  la  defl:ru£lion  de 
Pondichéri  en  1750.  Une  grande  partie  des  habiles  armu- 
riers, charpentiers,  &  autres  ouvriers  de  l'arfenal  de  cette 
ville,  que  la  Compagnie  françoife  des  Indes  avoit  formés 
&  entretenoit  à  grands  frais,  s'attacha  aufli  à  fon  fervice. 
Occupé  fans  ce  fie  à  faire  exercer  au  moufquet  &  au  fer- 
vice du  canon  fes  troupes,  jufqu'alors  mal  difciplinées, 
il  parvint  en  peu  d'années  à  les  faire  évoluer  avec  autant 
de  célérité  que  de  précifion,  &  les  préparade  cette  manière 
à  exécuter  dans  la  fuite  les  mouvemens  rapides,  auxquels 
les  Anglois  attribuèrent  tous  fes  fuccès.  Nous  ne  fuivrons 
point  ce  prince  dans  fes  conquêtes  des  royaumes  de  Mayf 
four ,  de  Canara ,  de  Calicut ,  de  Bifnagar  &  de  la  plus 
grande- partie  de  la  côte  de  Malabar.  Nous  nous  conten- 
terons d'obferver  que  toutes  les  rufes  de  guerre,  inventées 
par  la  tactique  contre  le  nombre  &  la  force ,  telles  que 
les  marches,  les  contremarches,  les  retraites  favantes, 
les  attaques  fubites,  les  embufcades,  il  les  mit  fouvent 
enufage,  &  qu'elles  lui  réuffirent  prefquc  toujours;  qu'au 
fiége  de  Scirra  dans  le  Canara ,  il  fit  miner  &  fauter  deux 
baftions  &  une  courtine,  &  força  ainfi  les  adiégés  de  fe 
rendre  à  difcrétion  ;  que  par  cette  manière  d'attaquer  les 
places ,  nouvelle  pour  les  Indiens ,  il  ajouta  beaucoup  à 
la  terreur,  que  fes  armes  dévoient  naturellement  infpirer  à 
des  nations,  dépourvues  de  toutes  connoijQTances militaires. 
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LXXII.  Cette  rapîclité  des  conquêtes  d'Ayder,  cette  élévation 

eieufe"  dêr  Angioii  fubite  dc  fa  puifTaiice ,  ne  pouvoient  que  beaucoup  alar- 
envers  ce  prince.     ^^^  radminiftfation  angloifc  dans  l'Inde.   Auffi  faifit-elle 

•  le  moment  de  rinvafion  des  Marattes  dans  le  Mayffour ,  pour 
joindre  une  partie  de  fes  troupes  aux  forces  de  cette  nation. 
Cette  démarche  hoftille  lui  étoit  diâ;ée  par  cette  politique, 
qui  le  portoit  fans  ceffe  à  traverfer  les  projets  du  moindre 
potentat  qui  tenteroit  d'étendre  les  limites  de  fa  fouve- 
raineté,  pour  le  priver  des  moyens  de  lui  réfifter.  Les  évé- 
nemens  malheureux,  dont  elle  fut  fui  vie ,  durent  la  faire 
repentir  plus  d'une  fois  d'avoir  embraffé  le  parti  des 
Marattes.  Tippou-Saëb  ayant  été  reconnu  Nabab  d'Ar^ 
cate,  en  exécution  du  traité  qui  termina  la  guerre  avec 
cette  nation,  Ayder,  fon  père,  fit  fur  le  champ  remettre 
un  mémoire  au  gouverneur  de  Madrafs,  pour  lui  notifier 
qu'il  alloit  prendre  les  armes  contre  Méhémet-Ali-kan  (i),' 
auteur  de  tous  les  troubles  qui  agitoient  depuis  fi  long- 
temps rindoftan  ;.  &  qu'il  ne  les  quitteroit,  que  lorfqu'il  l'au- 
roit  dépouillé  de  tous  les  pays  qu'il  pofTédoit,  &  qu'il  avoit 
ufurpés  fur  leurs  légitimes  propriétaires.  Il  le  prévenoit  de 
ne  lui  donner  aucun  fecours,  &  de  retirer  toutes  les  gar- 
nifons  que  les  Anglois  pourroient  avoir  dans  la  Nababie 
d'Arcate,  ôc  dans  les  autres  pays  ufurpés  par  Méhémet; 
^  comme  ces  places  étoient  le  gage  que  ce  Nabab  avoit 
donné  à  la  Compagnie  pour  les  fommes  dont  il  étoit  fon 
débiteur,  Ayder  oftiroit  de  rembourfer  tout  ce  qui  feroit 
trouvé  légitimement  dû. 


(i)  La  Grande-Bretagne  l'avoit  fait  reconncitre  par  la  France  pour  légitime 
Nal?ab  du  Carnate,  par  l'article  XI  du  traité  de  paix  de  1763. 
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Il  feroit  difficile  de  bien  exprimer  la  furprife  qu'excita      LXXIII. 

.,  ,  .  •  r   n         •        r    /    '     r      '^  "  '^"^  dcclaïc  1» 

lin  pareil  mémoire  ou  manireire,  inulite  julqua  ce  moment  guerre. 
dans  l'Inde,  &  qui  annonçoit  aux  Anglois  une  guerre  inévi- 
table, dont  eux  feuls  fupporteroient  le  fardeau.  L'admi- 
niftration  de  Madrafs  le  regarda  comme  une  déclaration 
de  guerre,  d'autant  plus  dire£te  contre  les  pofleflions  de 
la  Compagnie,  que  Méhémet  n'étant  en  quelque  forte  que 
fon  prête  -  nom ,  n'avoit  ni  troupes  ni  argent.  Elle  fe 
prépara  donc,  fans  perdre  de  temps,  non-feulemsnt  à  re- 
poufTerAyder,  mais  même  à  porter  le  flambeau  de  la  guerre 
dans  fes  Etats.  En  conféquence ,  elle  ordonna  au  Général 
Scmidt ,  commandant  de  fes  troupes ,  d'entrer  en  campagne. 
Les  événemens  de  cette  guerre  font  trop  étrangers  à  notre 
fujet,  pour  que  nous  entreprenions  de  les  décrire.  Nous  LXXIV. 
nous  bornerons  à  dire  que,  quoique  les  Anglois  euifent  conditions  de  la  pair* 
l'avantage  de  la  fcience  &  de  la  difcipline  militaires,  Ayder 
porta  le  ravage  jufqu'aux  portes  de  Madrafs  dont  il  plongea 
les  habitans  dans  la  plus  grande  conflernation ,  &  que  ce 
fut  fous  les  remparts  de  cette  ville  qu'il  dida  (*)  les  condi-  (•)  r>e  15  Avril 
tions  fuivantes  de  la  paix  :  il  obligea  Méhémet  d'évacuer 
inceflamment  les  ville  ôc  forterefle  d'Ofcotta,  qui  refte- 
roient  dans  l'état  où  elles  fe  trouveroient  lors  de  la  fignature 
du  traité.  Il  l'afTujettit  encore  à  un  tribut  annuel  de  fix  cents 
mille  roupies  ,  ou  un  million  quatre  cents  quarante  mille 
liv. ,  argent  de  France ,  dont  une  année  feroit  payée  d'avance 
ôc  comptant,  &  le  fit  confentir  à  rendre  la  liberté  à  toutes 
les  familles  des  princes  &  autres  perfonnes  de  diftin£lion, 
ci-devant  établies  dans  le  pays  d'Arcate  &  pour  lors  déte- 
nues en  prifon,  avec  permiffion  d'aller  réfider  où  il  leur 
plairoit.  La  Compagnie  angloife,  en  fe  rendant  garante  de 

Qq 
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ce  traité,  promit  à  Ayder  de  lui  faire  préfent  d'un  vaifTeau 
de  cinquante  canons,  &  de  lui  fournir  douze  cents  EurO' 
péens  pour  fervir  dans  fes  armées,  toutes  les  fois  qu'il  en 
feroit  la  réquifition. 
LXXV.  L'inexécution  de   cette    dernière  condition  du   traité  , 

Ranons     qui    lui  _ 

font  reprendre  ks  remit  Ics  atmcs  à  la  main  du  prince  indien.  Irri:é  du  refus 

armes.  • 

Fojre?  h  rapport  quc  fit  Ic  gouvcmement  de  Madrafs  de  le  fecourir  contre 

du  comité  l'tahli  par    ,•  "  . 

la chaminc  des  com-  les  Marattes ,  Ayder,  à  la  première  nouvelle  des  hoftiiités 

munes,  pour  rechercher  .  . 

les  caufes de  la  guer-  cutrc  les  Fraucols  &  les  Anglois  dans  l'Inde-,  fe  prépara  à 

re  dans  le  Carnate.  '  °^  . 

recommencer  la  guerre.  Mais  pour  n'avoir  pas  deux  en- 
nemis redoutables,  à  combattre  tout-à-la-fois,  il  eut  l'a- 
(»)  En  177?.    dreiïe  de  conclure  (*)  une  trêve  de  fix  ans  avec  les  Marattes, 
que  la  violation  de  la  foi  publique  (  1  )  &  des  traités ,  ôc  la  né- 
celTité  de  mettre  un  frein  à  la  tyrannie  britannique  dans  cecte 
partie  du  monde ,  avoient  armés  contre  les  Anglois.  Tran- 
quille alors  pour  fes  Etats  du  Malabar,  ce  prince  entre  dans 
le  Carnate  avec  un  corps  nombreux  de   cavalerie  &  d'in- 
17&/'  *^  ^'''""  fanterie  affez  bien  difcipliné,  s'empare  (*)  de  Porto-Novo, 
(*j  Le  30  Août,    fg  rapproche  (*)  de  l'armée  angloife  qui  campoit  alors  auprès 
^^K*)  Le  II  septem-  ^q  Cougivaron ,  furprend  &  détruit  (*)  entièrement  les  trou- 
LXXVI.       pes  venant  du  nord  de  Madrafs ,  fous  le  commandement  des 
Ses  lucces.         colonels  Fletcher  &  Baillie ,  pour  renforcer  l'armée  an- 
gloife. La  défaite  complette  de  ce  corps,  à  trois  lieues  de 
diftance  du  Général  Munro  qui  auroit  pu  lui  éviter  ce  fu- 
nefte  fort,  en  marchant  à  fa  rencontre  avec  fon  armée, 
Voye^  les  d.'pMes  coûta  aux  Auglols ,  dc  leur  aveu  même,  trois  mille  trois 

•uHuts  par  la  Coni'  O  '  ' 


puplues  p, 

pagnie   angloife ,   le 

19  Avril  zySi, 


(1)  Le  Général  Goddard,  fans  attendre  aucun  ordre,  déclara  nulle  la  capitu- 
lation que  les  Mirattes  avoient  forcé  le  gouverneur  de  Bombay  de  figner  en 
1774,  après  avoir  enveloppé  fon  armée. 


DE     LA     DERNIÈRE     GuERRE.  307 

cents  de  leurs  plus  braves  Cypayes  &  cinq  cents  huit  Euro- 
péens, parmi  lefquels  ils  comptèrent  quatre-vingt  officiers, 
tant  tués  que  bleffés  &  faits  prifonniers  de  guerre.  Elle  fut 
fuivie  de  la  retraite  précipitée  du  Général  anglois  avec  fon 
armée  vers  Madrafs ,  après  qu'il  eut  encloué  une  partie  de 
fes  canons,  &  détruit  tous  fes  charriots  &  fes  munitions  de 
guerre.  Pour  Ayder ,  devenu  par  cette  retraite  maître  de 
tout  le  plat  pays ,  il  le  dévafta  par  le  fer  &  par  le  feu,  re- 
duifit  en  cendres  plufieurs  Aidées,  fit  pafTer  la  plus  grande 
partie  des  habitans  de  cette  contrée  dans  fes  Etats  du  Ma- 
labar ,  &  alla  mettre  le  fiége  devant  Arcate ,  capitale  de  la 
Nababie  de  ce  nom  ;  il  l'emporta  (*)  d'affaut ,  après  l'avoir     (*    r  e  premier 

,  1      A     1  1  •  •  Novsinhre  17ÏC. 

battue  en   brèche  pendant  quarante  cmq  jours. 

Dans  cette  crife  alarmante  des  affaires  de  la  Compagnie 
angloife ,  le  Confeil  fuprême  de  Madrafs ,  privé  d'une  grande 
partie  des  revenus  des  provinces  fur  la  côte  de  Coromandel  > 
implora  l'affiftance  de  celui  du  Bengale.  Cette  démarche 
•ne  fut  pas  fans  effet  ;  il  en  obtint  un  renfort  de  troupes.  Mais    Ann.  1781. 
la  réunion  à  l'armée  angloife  ne  put  s'en  opérer  fans  combat.      LXXVII. 
Ayder  ,  informé  qu'elle  fe  préparoit  à  partir  de  Porto-Novo  vrent  piuiieurscom- 
pour  aller  s'y  réunir  auprès  de  Madrafs,  fitune  marche  forcée,  avanta^ï. 
&  vint  affeoir  fon  camp  fur  fon  paffage  auprès  deGoudelour, 
avec  la  ferme  réfolution  de  l'arrrêter,  ou  au  moins  de  la 
harceler  fans  ceffe.  L'armée  angloife  ne  put  continuer  fa      VoyeiUUttre  du 

.  Général      Coûte     au 

marche,  qu'après  l'avoir  forcé  d'abandonner  fa  pofition.  II  p^éfidcnt  du  comité 

/         ^  .  ^  de    Madrajs  ,    du    S 

la  défendit  (*)  avec  opiniâtreté  durant  huit  heures,   &  ne  •^"^^«  '7Si- 

,  ^  .  ,.  (*J    Le     premier 

céda  le  champ  de  bataille  que  lorfqu'il  eut  perdu  Méer-  Juinec. 

Saëb  ,  fon  beau-frère  &  le  meilleur  de  Tes  Généraux ,  & 

environ  cinq  à  fix  cents  hommes.  Il  fit  fa  retraite  en  fi  bon     Extraitdnjmirnat 

AT--  d'un  officier  français 

ordre,. que  les  Angiois  auxquels  ce  combat  coûta  dix-fept  firvam  alors  dans 

'    ^  01  r       Varmû  d'Aider. 

Qq  2 
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A  KN.  1781.  à  (jjx  _  huit  cents  hommes ,  ne  fongèrent  pas  même  à  la 
troubler. 

(»}Le3Août.         La  réunion  (*)  de  toutes  les   forces  britanniques  en  vn 

G,'Jr.a  coct"!'du  feul  corps  d'armée,  ne  lui  en  impofa  pas  davantage.  Loin 

"''"■" '^■''-      d'éviter  leur  rencontre,  il  les  attendit  en  bataille  rangée 

dans  un  pofte  avantageux  auprès  de  Congivaron ,  ôc  fe  dé- 

(»)Leï7.  fendit  (*)  vivement  depuis  neuf  heures  du  matin  Jufqu'à  fix 

heures  du  foir.  Les  Anglois  le  forcèrent  de  leur  abandonner 

le  champ  de  bataille.  Mais  ce  feul  avantage  qu'ils  obtin- 

Extrait d:^journ.û  j-ent ,  ils  Ic  Daièrcnt  par  la  perte  de  deux  mille  de  leurs  meil- 

m  un  ojpcierjrançci.'j  *  il 

îarml  d'A^dJ"'"  1^"''^  Cypayes ,  de  quatre  cents  cinquante  Européens  ôc  de 

vingt-deux  officiers.  Occupé  fans  celTe  à  les  harceler  dans 

leurs  marches,  Ayder  avoir  grand  foin  d'éviter  les  a£lions 

trop  générales,  qui  auroient  pu  compromettre  fes  forces. 

Par  cette  manière  de  combattre,  il  familiarifoit  fes  troupes 

Voyej  la  lettre  du  avcc  Ics  dangcrs  de  la  guerre.  En  les  faifant  fouvent  fe 

*8  Janvier  tjSi.      mcfurer  avec  celle  des  Anglois,  il  les  accoutumoit  infen- 

A  N  N.    1782.  fiblement  à  ne  plus  tant  les  redouter.  Nous  ne  devons  pas 

laiffer  ignorer,  qu'il  étoit  vaillamment  fécondé  parTippou- 

(»jLeis  Février.  Saëb,  fon  fils.  Ce  fut  ce  prince,  qui  furprit(*)  furies  bords  du 

Colram  un  corps  de  trois  à  quatre  mille  hommes ,  forti  de 

form71l%!r"Ii  Z  Trichenapali  pour  fe  rendre  auprès  de  Madrafs,  en  tailla 

fif^tlt'^Zlt j^ji  ^"  pièces  la  plus  grande  partie,  fît  l'autre  prifonnière  de 

T7SÏ SecufenAn-  g"®'"^^  ^^cc  Ic  coloncl  Braithwaitc  fon  commandant,   ôc 

fulant.  ^'  '  ^'"^  s'empara  de  treize  pièces  de  canon.  Ce  dernier  événement 

ne  précéda  que  de   quelques  jours  l'arrivée   de  l'efcadre 

françoife  devant  Porto -Novo. 

LXXVIII  Quelques  jours  après  qu'elle  eut  mouillé,  un  des  Géné- 

lou^r'ïar  L  pla^n^  '"^"^  d'Aydcr ,  le  commandant  de  Chalembrom,  pourvut  (*) 
*T»;  Le  8  Mars,     abondamment  à  fon  approvifionnement  en  bœufs  &  en  mou- 
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tons.  Les  troupes  françoifes  mirent  pied  à  terre  C^);  ôc  lorf-  A  n  n.  1783. 

qu'elles  eurent  reçu  un  renfort   de  deux  mille   Cipayes,     i*>  Le  le. 

elles  marchèrent  vers  Goudelour.  Cette  petite  place  fe 

rendit  (*)  fans  faire  de  réfiftance.  Par  cette  conquête  ,  les     (*-  lc  6  Avrii. 

François  s'afTurèrent  un  afyîe  &  un  ddpôt ,  qu'il  leur  étoit 

d'autant  plus  important  de   fe   procurer ,  que   jufqu'alors 

elles  n'avoient  pas  eu  de  pofte  à  pouvoir  feulement  établir 

un  hôpital ,  à  l'abri  de  la  plus  légère  infulte. 

La  flotte  françoife  ne  pouvoir  arriver  plus  à  propos  dans      LXXIX. 
les  mers  des  Indes ,  pour  conferver  aux  Hollandois  ce  qui   ,  l'ertesamoieuies 

'    r  T.         des  Hollandais. 

leur  reftoit  de  pofieflions.   Dès  l'année   précédente,  leur 
Compagnie  avoit  perdu  (*)  fes  établiflemens  fur  la   côte     {»)  En  1781. 
occidentale  de  Sumatra,  ceux  de  Sadras,  de  Paliacate,  de 
Bimelipatnam  (*)  au  fud  &  au  nord  de  Madrafs,  6c  celui     ^Em;?!. 
de  Chimfura   dans  le  Bengale.  Les  poftes  importans   de 
Négapatnam  (*)  fur  la  côte  de  Coromandel,  &  de  Trin-     (»)Le  nD^cem. 
quemalay  (*)  dans   l'ifle   de  Ceylan,  avoient  capitulé,  &     (*] Le  n  janvier 
s'étoient  fournis  aux  armes  britanniques.  Maîtres  abfolus   ^^VoyqhsUttresde 
de  la  mer,  les  Anglois   menaçoient  également  les  autres  2j""&  ,/^ianu" 
établiffemens  hollandois  dans  les  ifles  de  Ceylan,  de  Java,  *^^^' 
de  Sumatra  &  dans  les  Moluques.  L'arrivée  de  l'efcadre  fran- 
çoife les  obligea  de  changer  leur  plan  de  guerre ,  &  de 
veiller  dire6lement  à  la  confervation  de  leurs  poftes  mari- 
times. 

Dès  que  le  bailli  de  Suffren,  eut  mis  à  terre  (*)  les     WLeuMars. 
troupes  embarquées  fur  les  tranfports ,  qui  vinrent  de  Tran-     ,,..?"•    . 

'-  ,     -^  1  ■'    1  L  elcadreirançoi- 

quebar  le  rejoindre  à  Porto-Novo  ,  il  reprit  la  mer  (*).  Cet  ^^  "■'"'"  ^"  '""• 

*  '  '  ^   '  (*)  Le  ïj  Mars, 

amiral  fe  propofoit  tout-àla-fois  d'efcorter  au  large  quel- 
ques bâtimens  qu'il  envoyoit  à  Batavia  &  à  l'ifle  de  France, 
de  rallier  l'autre  portion  de  fon  convoi  qui  s'étoit  réfugiée 


*3io  Histoire 

A  N  N.  1782.  à  la  pointe  de  Galle,  dans  l'ifle  de  Ceylan,  &  de  cher- 
cher  Tefcadre  angloife  pour  la  combattre  ;  il  réuflTit  entiè- 
rement dans  ces  trois  projets.  Les  deux  efcadres  fe  rencon- 
(*)Le  s  Avril,     trèrcnt  (*)  dans  l'Eft  de  l'ifle  de  Ceylan.  Auffi  long-temps 
que  les  Anglois ,  qui  retournoient  de  Madrafs  à  Trinque- 

Voye7  la  lettre  de  .  -,  r  1  a 

Vamirai  Hughes,  du  malay ,  pour  y  porter  de  nouveaux  renrorts  en  hommes  oc 

«o    Mai   î/Si  ,  pu-  .    .  1  /     •  1  1*1  r  ^ 

uiée  en  Angleterre ,  Q\\  munitions  dc  guerre ,  purent  éviter  le  combat,  us  ne  celse- 

ejo   oiem  ,e  m-  ^^^^  ^^  prendre  chafle.  Mais  quand  ils  virent  les  François 

s'approcher  de  plus  en  plus  de  leur  arrière-garde ,  &  la  ferrer 

(*)Lei2.  contre  la  terre,  alors  ils  fe  formèrent  en  bataille  (*)  tri- 

(*)  A  neuf  heures  ^ord  amutc  (*)  dans  l'ordre  fuivant  : 

du  matin,  ^  ' 

Le  Héros         •    ...  74  Hawker. 

L'Exeter  ....  64  King. 

L'Ifis  .     .     .     .  p  Lumley. 

Le  Burford       ....  70  Reiner. 

Le  Montmouth     ...  64  Alms. 

.      «  rEdward  Hughes,  vice-amiral. 

LE  bUPERBE     ....     74       \}^^c\dhn ,  capitaine  de  pavillon. 

Le  Monarca     ....  70  -  Gell. 

L'Eagle  ....  64       Reddal. 

Le  Worcefter        ...  64      Wood. 

Le  Sultan  ....  74       \\  att. 

Le  Magnanime     ...  64      Wolfely. 

LXXXI.       Leg  François  s'établirent  fur  le  même  bord  ;  &  lorfqu'ils 

Combat      devant  »  '  ^ 

viùe  de  Provedien.    eurcnt  bien   formé   Icuf   ligne  ,  le  bailli  de  Suffren  leur 
,arrame-cL\'Tni"  ^t  fignal   (*)    d'arrivcr   fur  l'efcadre  angloife    qui   tenoit 
le  plus  près.  Ils  l'exécutèrent  dans  l'ordre  fuivant: 


(i)  Nous  ne  garantiffons  par  la  certitude  de  cet  ordre  de  bataille.  Nous  aflu- 
rons  feulement,  que  le  Montmouili  ètoh  matelot  d'avant  du  Superbe i  &  le  Monarca  » 
fon  matelot  d'arrière. 


Turfs     BleTé.' 


2 

Le  Vengeur 

22 

20 

L'Aitéfien 

6 

'9 

L'Annibal 

2a 

74 

Le  Sphinx 

12 

38 

Le  Héros 

lî 

71 

L'Orient     . 

15 

3î 

Le  Brillant 

12 

20 

Le  Sévère 

4 

II 

L'Ajax 

M 

29 

L'Annibal 

3 

12 

Le  Flamand 

XI 

28 

Le  Bizarre 
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64  De  Forbîn. 

64.  De  Maurville. 

50  Le  chevalier  de  Galles. 

64  Du  Chilleau. 
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74 

74 
64 
64 
64 
74 
50 
64 


{Le  bailli  de  Suffren ,  Général. 
De  Moiflac,  major. 

De  la  Palliere. 

De  SaintFclix, 

Le  chevalier  de  Gllarr. 

Bouver. 

De  Tromelin. 

De  Cuverville. 

De  la  Landelle. 


Peu  de  temps  après,  ra£lion  s'engagea  (*)  à  la  grande  portée 
de  canon  entre  les  deux  chefs  de  file ,  &  devint  auffi-tôt 
générale  entre  les  deux  lignes.  Les  deux  amiraux  fe  com- 
battirent à  la  portée  de  la  moufqueterie.  Dans  le  plus  fort  de 
l'aclion  ,  le  Mrntmouth  fut  démâté  (*)  de  fon  grand  mât  & 
de  celui  d'artimon  ;  &  le  vaifTeau  que  montoit  le  bailli 
de  Suftren ,  après  avoir  été  entièrement  dégréé,  fut  durant 
un  inftant  ferré  de  près  par  l'amiral  anglois  qui  portoit 
au  vent.  Mais  il  fut  promptement  dégagé  par  l'Orient  & 
le  Brillant.  Ces  deux  vaifTeaux ,  en  paiTant  fous  le  vent  à 
lui ,  forcèrent  le  Superbe  d'arriver,  &  de  pafTer  à  fon  tour 
fous  le  vent  du  Montmouth ,  pour  pouvoir  rejoindre  fon 
avant-garde.  C'écoitlaifTer  ce  dernier  vaifTeau  entre  les  deux 
efcadres  ;  il  ne  relia  pas  long-temps  dans  cette  pofition 
dangereufe.  L'amiral  anglois  ayant  fait  revirer  (*)  fon  efca- 
dre  vent  arrière  pour  lui  porter  du  fecours,  il  fut  remorqué 
&  conduit  fous  le  vent  de  fa  ligne ,  au  moment  où  les 
François  fe  préparoient  à  revirer  pour  tâcher  de  le  couper, 


(*)  A   Uns  I-.eure 
&  demie  après  midi, 

Vcjei  la  lettre  rf« 
l'amiral  Hughes  j  du 
10  Alai  tySz  ,  pu- 
bliée en  Angleterre  , 
le  lo  Novembre  J'ui~ 
vant. 
y*)  A  trois  heure».' 


Voyei  la  relation, 
publiée  en  France  , 
au  mois  de  Janvier 
1783. 


(*)  A  trois  heure» 
&  demie. 


•312  Histoire 

A  N  N.  1782.  &  OÙ  leur  arrière-garde  s'en  approchoit  beaucoup,  &  corn- 
battoir  de  près  le  centre  de  la  ligne  angloife. 

Cependant  le  feu  fe  foutenoit  avec  vivacité  ôc  prefque 
généralement  entre  les  deux  efcadres,  qui  continuoient  à 
courir  fur  la  terre.  Mais  le  fond    diminuant  rapidement, 
l'amiral  françois ,  après  avoir  tranfporté  fon  pavillon  fur 
l'Ajax^  à  caufe  de  l'état  défemparé  de  fon  vaifleau,  fit  le 
trofJ  "*uarr"''  '"^"'"  fignal  de  diminuer  de  voiles  (*},  &  peu  de  temps  après,  celui 
i»jA  fix  heures,  de  cefler  le  feu  (*),  dès  qu'il  vit  le  Héros  ^  L'Orient  ôc  U 
Brillant,  qui  étoient  très-dégréés ,  relier  de  Tarrière  de  fon 
î  YYYTT       efcadre.  Ce  dernier  fignal  mit  fin  au  combat.  Les  François 
Perte  des  Françpis  perdirent  Ics  fieurs  de  Bourdeilles,  lieutenant  de  vaifTeau; 
lurannct,  ^^  Bielke  ôcdeTAnnerchienna ,  officiers  fuédois  ;  de  Roche- 

more  ôc  de  Cuers,  enfeignes  ;  le  Vafleur  de  Seligny ,  lieute- 
nant  de  frégate  ;  de  Barance ,  garde  de  la  marine  ;  ôc  cent  qua- 
rante-neuf matelots  ou  foldats.  Ils  comptèrent  trois  cents 
cinquante-neuf  bleiTés  ,  au  nombre  defquels  fe  trouvèrent 
les  fieurs  de  Cillart  ôc  de  Galles,  capitaines  de  vaifTeau; 
Gouler  ôc  Paftrafcourt,   officiers  auxiliaires;   ôc  d'Aigre- 
niont ,  garde  de  la  marine.  Cette  aftion  fut  auffi  vive  que 
bien  foutenue  des  deux  côtés  ;  mais  les  François  n'en  retiré- 
rent qu'un  bienfoible  avantage,  celui  de  ne  retarder  qu3  de 
quelques  jours  la  deftination  de  l'efcadre  angloife.  Elle  con- 
{*)  Le  ïî.  tinua  fa  route  (*)  vers  Trinquemalay  ,  plufieurs  jours  après 
(»}Le  19-  l'éloignement  des  François,  qui  ne  portèrent  au  large  (*) , 
qu'après  avoir  bien  reconnu  les  dangers  d'une   nouvelle 
attaque    au   milieu    des    bas  -  fonds   qui   avoifmoient  Çon 
LXXXIII.     mouillage. 
^  Ba''ecT.  '"°"'""      L'amiral  françois  alla  débarquer  les  bleffés  ôc  les  malades 
(»)  i.e  »  Mai.      jç  ç^^  efcadre  à  Batecalo  (*)  dans  l'ifle  de  Ceylan ,  ôc  y_ 

augmenter 
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augmenter  fes  provifions  en  vivres  6r  en  eau.  Il  y  fut  joint  (*)  A  n  k.   i7?2. 
par  trois  navires  hoUandois,  chargés  de  boulets  ôc  de  blé.     '*^  ^"  "^  '^  **• 
Lorfque  fes  vaiffeaux  fe  furent  régréés,  autant  qu'il  leur 
fut  poflible,  il  remit  à  la  voile  (*),  pour  aller  dépofer  à     w  u  j  juin, 
Goudelour  l'artillerie   embarquée    fur   les  tranfports  qui 
l'avoient  rallié  (*).  Il  trouva  à  Tranquebar  deux  autres  bâti-     ^*'  ^«  »«  *■'"• 
mens  hollandois,  arrivés  de  Batavia  avec  du  riz,  de l'arrac, 
du  bifcuit,  de  la  toile,  &  unefommeconfidérableen  argent, 
dont  il  employa  une  partie  à  acheter  des  Danois  des  cables, 
du  goudron  &  d'autres  munitions  de  guerre.  11  reçut  aufli  (*)     (*-  ^«  "  ^"'°" 
cinq  cents  boeufs,  qu'Ayder  lui  avoit  envoyés.  Enfin,   fes 
vaifleaux   croifeurs   lui   amenèrent  quatre   gros  bâtimens 
anglois ,  le  Raikes ,  la  Réfolution ,  VYarmouth  &  la  Foni- 
tude ,  prifes  d'autant  plus  importantes  dans  la  circonftance , 
que  leur  chargement  ne  confiftoit  qu'en  vivres  &  en  muni- 
tions de  guerre  de  toute  efpèce  (i). 

L'efcadre  françoife  ne  refta  pas  long-temps  mouillée  à     LXXXI\ . 

r^        J    ^  A        V  •  1        ^  r  1    J  J        T-  Et  deUàGaudc- 

CjOUdelOUr.  Apres  avoir  remplacé  les  malades  par  des  Euro-  lour. 

péens  &  desCypayes,  le  bailli  de  Suffren  projetta  d'attaquer 

Négapatnam  par  mer,  pendant  que  les  troupes  françoifes 

s'en  approcheroientpar  terre.  Les  circonftances  paroiffoient 


(i)  Ces  pertes  qui  avoient  été  précédées  de  pliifieurs  autres,  durent  faire 
connoître  à  la  Compagnie  angloife  des  Indes  la  faute  énorme  qu'elle  avoit  com- 
mife,  de  n'avoir  pas  demandé  au  gouvernement  que  les  trois  frégates  qui  ac- 
eompagnoient  le  commodore  Jonfthone  ,  fuivîlTent  U  Héros,  le  Montmouth  S<. 
rifis  fur  la  côte  de  Coromandel.  L'amiral  Hughes  n'avoit  alors  que  deux  petites 
frégates  à  fes  ordres  ,  h  Covcnuy  §c  U  Seakorfe  de  28  &  de  24  canons  de  neuf 
&  de  fix  livres  de  balles,  tandis  que  les  François  avoient  réuni  à  leur  efcadre, 
les  grofles  frégates,  /^  Pourvoyeufe  ,  la  Bellone  &  la  Fine,\çs  corvettes  la  Nayadf, 
la  Subtile,  la  Sylphide  ^  le  Diligent ,  &  le  cutter /e  Chajfeur  dont  ils  s'emparèrent 
g  leur  arrivée  fur  la  côte. 


'Si^  Histoire 

A  N  N.   1782,  devoir  favorifer  l'exécution  de  fon  projet.  L'efcadre  angloife 
n'avoit  pas  encore  reparu  fur  la  côte   de  Coromandel  ;  & 

Voyei  la  lettre  a  -,      .  . 

fcr-:vc^  de  journal  du  its  troupes  Dritanuiques  j  occupées  à  protéger  le  ravitaille- 
puis  le  31  Août  juf-  ment  de  Vellour,  dans  le  Carnate,  n'ofoient  s'éloigner 

guau    2S   Septembre     j  .  t       -Kir      t       r  t     •  rr  -ii 

27^2.  reçueenAn-  des  cttvirons  de  Madrals,  pour  ne  pas  laifler  cette  ville 
fuiyant.  cxpofée  aux  infultes  d''Ayder.  L'adivité  de  l'amiral  anglois 

fit  échouer  ce  projet, 
LXXXV.  Quoiqu'il  eût  été  privé  d'une  grande  quantité  d'appa- 

fe^é^^épare  promu-  ^^^^  ^'^^  munitions  dc  guerrc  &  de  bouche,  par  la  perte  des 
*"^"'*  quatre  tranfports  que  les  croifeurs  François  lui  avoient  enle- 

vés ,  ôc  par  les  obftacles  qu'ils  avoient  mis  à  la  jonction  des 
Voyei  la  lettre  de  âutrcs ,  qu'ils  avoient  forcés  de  retourner  à  Madrafs ,  il  n'en 

l  amirel   Hughes  du  '    '■  ' 

'ie^"n^'Jnôut]rreïe  ^"^  P^^  moins  prompt  à  réparer  fon  efcadre ,  à  remâter le 
6  Avril  fuivant,       Mojitmoiith  &  à  rcvcnir  jetter  l'ancre  (*)  devant  Négapatnam. 
(*)Lei5  Juin,     Dès-lors  l'amiral  françois  ne  vit  de  pofTibilité  dans  l'exé- 
cution  de    fon    projet,  qu'autant  qu'il  éprouveroit  l'évé- 
nement heureux   d'un  combat.   Réfolu  de   l'engager  ,  il 
(»)  Le  î  Juillet,    appareilla  (*)  de  Goudelour ,  &  alla  le  préfenter  aux  Anglois. 
L'amiral  Hughes  ne  le  refufa  pas.  Quoiqu'il  fut  inférieur 
Wiej.  en  nombre  de  vaiiTeaux  (1),  il  porta  au  fud  (*) ,  dès  qu'il 
m  A  trois  heures  apocrcut  (*)  les  Francois ,  afin  de  leur  signer  le  vent.  Après 

&  demi?  aprps  midi.        l  l         >         ^    '  >  '  oD  ÎT        ^ 

LXXXVI.     que  l'efcadre  françoife  eût  exécuté  divers  évolutions ,  qui 
Négapatnam.  "'"'  tcndoient  toutcs  à  l'approcher  des  vaiffeàux  anglois,  elle 
{*)  Le  e.      les   attendit  (*) dans  Tordre  de   bataille  fuivant: 


(1)  L'efcadre  françoife  étoit  compofée  de  douze  vai^eaiix,en  fortant  de  Gou- 
delour. INÎais  l'Ajax  ayant  perdu  ,  le  5  Juillet  à  trois  heures  après  midi ,  fon 
grand  mât  de  hune  &  fon  perroquet  de  fougue,  dans  un  grain  qu'il  effuya  feul, 
quoique  la  ligne  françoife  fut  ferrée  ,  &  que  tous  fes  vailfeaux  doublés  en  cuivre 
euffent  leurs  perroquets  dehors,  il  ne  put  entrer  en  ligne  ,  ni  combattre  le  len- 
demain j,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  réparé. 
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B!fn"és, 
56     Le  Flamand 


80 

77 

137 


13 

38 

44 


L'Annibal 
Le  Sévère 
Le  Brillant 

Le  Héros 

Le  Spliinx 
L'Annibal 
L'Artéfien 
Le  Vengeur 
Le  Bizarre 
L'Orient     . 


74 
64 
64 

74 

64 
50 
64 
64 
64 
74 


A  N  N.     1782. 


De  Cuverville. 

De  Tromclin. 

Le  chevalier  de  Cillart. 

De  Saint  Félix. 

{Le  bailli  de  SiifFren  ,  Général, 
De  .MoilTac ,  M.i]c'. 

Dn  Chilleau. 

Le  chevalier  c!e  Galles. 

Pe  i\îaurville. 

De  Forbin. 

De  la  Landelle. 

De  la  Palliere. 


Ils  arrivolent  fur  elle  en  dépendant ,  &  étoient  ainfi  formés  : 


Le  Héros 
L'Exeter 
L'Ifis     .     . 
Le  Burford 
Le  Sultan 

Le  Superbe 

Le  Monarca    . 
Le  Worcefler 
Le  Montmouch 
L'EaÊ^le       .     . 
Le  Magnanime 


74  Hav/ker. 

64  King. 

50  Lumley. 

70  Peiner. 

74  AVatr. 

{Edward  Hughes,  v/cf^zm/V.-z/. 
iMaclellan  ,  capitaine  de  vaifeau, 

70  Gell. 

64  V/ood. 

64  Alms. 

64  Reddal. 

64  V/olfely. 


Le  combat  s'engagea  (*)  entre  les  deux  avant-gardes,  au 
même  bord,  à  un  quart  de  portée  de  canon,  &  aux  arrière- 
gardes,  à  la  grande  portée,  parce  que  celle  des  Anglois 
qui  étoit  au  vent,  ne  cefla  pas  de  fe  tenir  à  cette  diflance. 
11  dura  environ  deux  heures ,  avec  la  plus  grande  vivacité. 
Alors  quelques  vaifleaux  fran^ois  étant  entièrement  dégréés , 
Ôc  le  Brillant  ayant  perdu  fon  grand  mât ,  h  Héros  qui  avoit 
déjà  fait  de  la  voile  pour  le  fecourir ,   fît  le  fignal  d'ar- 

Rr  2 


(*)   A  <!!:{  heures 
trois  quacis. 


Vuyei  L:  L-Uredt 
l'amiral  H:.i;':ts ,  du 
IS  Juillet  zS^  iTc 
eue  ei  An^lmmh 
ù  Avr'.l  fi.'want. 


'3 1  ^  Histoire 

A  N  N.   1782.  river  (*)  à  l'Annibal  qui  combatcoit  de  très-près  &  au  venC 
suans.'^  ""'^'  """'  ^^  ^3  l^gne  françoife.  Vers  le  même  temps  (*),  une  brifc 
(*)  A  une  heure,  très-fraîchc  du  large  s'étant  élevée,  rompit  les  deux  lignes, 
mit  le  plus  grand  défordre  parmi  les  François ,  &  fit  appro- 
cher quelques  vaifleaux  ennemis  de  très-près  du  Brillant 
&  du  Sévère,  qui  avoient  été  coëffés.  A  l'inftant ,  l'amiral 
(»)  A  une  heure  françois  arbora  le  fignal  de  revirer  vent  arrière  (*) ,  ôc  fuc- 

diï   minutes.  i»i/»r' 

(»)  A  une  heure  cellivement  celui  de  le  former  en  ligne  de  bataille  (*) , 
fans  avoir  égard  aux  poftes  indiqués  ,  afin  de  tâcher  de  les 
couvrir.  Lui-même,  après  avoir  tenu  le  vent  avec  fon 
vaiffeau,  &  ordonné  la  même  manoeuvre  aux  vaifleaux  du 
centre,  il  doubla  le  Brillant  au  vent,  fe  mit  encre  lui  & 
les  anglois ,  &  donna  le  temps  au  Sévère ,  qui  avoit  rehiflé 
fon  pavillon  après  l'avoir  amené,  de  revenir  dans  fa 
ligne. 

qudqull  ^'huri'  de      Heureufement  pour  les  François,  celle  des  Anglois  n'étoîc 

ult?7^2" p'.IlTc's  P^s  en  meilleur   ordre.   La  faute  du  vent  ne  l'avoit  pas 

Mafs^f/sT"  ^'  '^  feulement  jettée  dans  une  grande  confufion  ;  elle  l'avoit 

Valnîrai  Hul'hls\îu  cncorc  beaucoup  difperfée.  Plufieurs  de  fes  vaifleaux  étoient 

]iJcnAnshterreïe  pêlc-mêlc  à  dift'ércnts  bords.  Son  chef  de  file  avoit  quitté 

u'î^iJiJa'pMUtcn  le  combat,  &  ferroit  la  terre  en  arborant  le  pavillon  de 

^v^r/V^Si.  ^"""^'^  détreflTe.  Le  Monarca  entièrement  défemparé,  ne  pouvoit 

plus   gouverner;  &  le  W^orcejler ,   après    avoir  reçu,  fans 

ripofter,  plufieurs  bordées    de  Tamiral   françois,    au  vent 

duquel  il  avoit  pafiTé  de  très  -  près  &  à  bord  oppofé ,  con- 

Vo^jeiuittmdi  tinuoit  à  courir  au  large  fans  fe   rallier.  Dans  cette  pofi- 

f/ni-dejTur.f"'""  tion,  les  deux  efcadres,  plus  occupées  de  leur  ralliement 

que  de  la  continuation  du  combat ,  s'éloignèrent  refpec- 

(»)  A  deux  heures  tivcmcnt  (*) ,  &  allèrent  jetter  l'ancre  ,  les  Anglois  entre 

«demie  *    '  •*  ^ 

^i»j  A  cinq  heures  Négapatnam  ôc  Naour  (*},  les  François  à  Karical  (*).  Le 

!l*J  Vers  les  «heur. 


Plan  de  la  Baye 
DE   Trinotjejsialay 

Poiu'  ïerrir  à  1  iutelligeiicc  de  cette  Hilloux? , 

avec  pemiiliion  de  MP  le  Maréclial 
DE  Cas  T  ME  s. 

Ministre  et  Secrèùrire  d'Etat  de  /a  Mjrtnc  et  dej'  Co/onics 
Ja?-  ceiàdup.-tit  Atlas   JUaitim,^  de  Bclin,    To/nem  Wiz. 


JEcAi^de    (te  aoo.    Tau'ej' 


Baye     3>5    "15 
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befoin  de  fe  réparer ,  la  nécefTité  de  mettre  à  terre  un  grand  A  n  n.  1782, 
nombre  de  bleffés,  ramenèrent  (*)  ceux-ci  à  Goudelour;     t*J  L'  7. 
ils  conduifoient  le  Brillant  à  la  remorque. 

Si  Tiflue  de  ce  combat,  dans  lequel  les  François  eurent  cent    LXXXVII. 
foixante-quatorze  hommes  taés  &  fix  cents  deux  bleffés ,  les  bat."""  "^'^  ''"°** 
obligea  de  renoncer  à  l'attaque  de   Négapatnam  ,  ils  en 
retirèrent  du  moins  ctt   avantage,  d'avoir    mis  l'efcadre     Voytiuuurti» 

*->     '  l  amiral  Mughes  ,  du 

angloife  dans  la  nécefTité  de  s'éloigner  de  cette  place,  &  «^  Amt  iy8x,rt- 

de  retourner  à  Madrafs  pour  s'y  réparer,  &  y  prendre  de  ^  Ayriifmvant. 

nouvelles  provifions  en  boulets ,   en  poudre  &  en  vivres. 

Devenu  par  cette  retraite  maître  de  protéger,  fans  crainte 

d'être  inquiété,   l'arrivée   des   renforts  en  hommes  &  en 

vaiffeaux  qu'il  attendoit  de  l'Ifle  de  France,  leur  amiral 

profita  de  fa  pofition.  Il  remâta  le  Brillant  avec  le  grand 

mât  de  la  frégate  la  Pourvoyeufe  ;  &  après  avoir  fait  réparer 

les  dommages  de  fes  autres  vaiffeaux,  il  remit  à  la  voile  (*) ,     (V  ^'  p"""" 

O  '  \    /  p    Août. 

&  rallia  (*)  devant  Batecalo  le  convoi  arrivé  (*)  de  l'Ifle     ^*^\'"\  .„ 
de  France   à  la  pointe   de   Galle  ;  il  confiftoit  en  deux 
vaiffeaux  de  ligne,  une  frégate,  une  corvette  &  huit  gros 
tranfports,  chargés  de  troupes,  de  vivres  &  de  munitions 
de  guerre  de  toute  efpèce. 

Les   troupes  embarquées  fur  cette  flottille ,  avant  de   LXXXVIII. 
defcendre  fur  la  côte  de  Coromandel,  avoient  une  pre-  maïay 'pa^r  les  f «^ 
mière  deftination ,    fubordonnée    toutefois   aux    circonf-  *"" 
tances.  Perfuadé  que   l'efcadre   françoife  n'auroit  qu'une 
ftation  dangereufe  fur  cette   côte  durant  la  guerre ,  tant 
qu'elle  feroit  privée  d'un  port  pour  s'y  retirer  en  cas  d'échec , 
&    d'un  point  de   ralliement    pour   les  convois  qu'on  lui 
enverroitd  Europe,  le  marquis  deBuffy  qui  n'attendoitplus 
à  rifle  de  France  que  l'arrivée  des  derniers  renforts ,  pour 


COIS. 
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befoiii  de  fe  réparer ,  la  néceffité  de  mettre  à  terre  un  grand  A  n  n.  1782. 
nombre  de  bleffés,  ramenèrent  (*)  ceux-ci  à  Goudelour;     c*J  Le  7. 
ils  conduifoient  le  Brillant  à  la  remorque. 

Si  riffue  de  ce  combat,  dans  lequel  les  François  eurent  cent    LXXXVII. 
foixante-quatorze  hommes  tués  &  fix  cents  deux  blefTés ,  les  j^^^"''" ''^ " "'"'' 
obligea  de  renoncer  à  l'attaque  de  Négapatnam  ,  ils  en 
retirèrent  du  moins  ctt   avantage,  d'avoir   mis  l'efcadre     Voyti  uuurtit 

<^      '  *  amiral  Hughes  ,  du 

aneloife  dans  la  néceffité  de  s'éloigner  de  cette  place,  6c  '^  A,ût  ,7Si,rY 

O  O  1  '  fue  en  Angleterre  le 

de  retourner  à  Madrafs  pour  s'y  réparer,  &  y  prendre  de  ^  Avnifmvajvt. 

nouvelles  provifions  en  boulets ,   en  poudre  &  en  vivres. 

Devenu  par  cette  retraite  maître  de  protéger,  fans  crainte 

d'être  inquiété,   l'arrivée   des   renforts  en  hommes  &  en 

vaifTeaux  qu'il  attendoit  de  l'Ifle  de  France,  leur  amiral 

profita  de  fa  pofition.  Il  remâta  le  Brillant  avec  le  grand 

mât  de  la  frégate  la  Pourvoyeufe  ;  &  après  avoir  fait  réparer 

les  dommages  de  fes  autres  vaifleaux,  il  remit  à  la  voile  (*) ,  .  (f'  i-«  ?«">'" 

o  -'  \    /  ^    Août. 

&  rallia  (*)  devant  Batecalo  le  convoi  arrivé  (*)  de  l'Ifle     (*'V"'t  •„ 
de  France   à  la  pointe   de   Galle  ;  il  confiftoit  en  deux 
vaifleaux  de  ligne,  une  frégate,  une  corvette  &  huit  gros 
tranfports,  chargés  de  troupes,  de  vivres  &  de  munitions 
de  guerre  de  toute  efpèce. 

Les   troupes  embarquées  fur   cette  flottille ,  avant  de   LXXXVIII. 
defcendre  fur  la  côte  de  Coromandel,  avoient  une  pre-  maiarpar  us  F»a- 
mière  deftination,    fubordonnée    toutefois   aux    circonf-  ''"*' 
tances.  Perfuadé  que   l'efcadre   françoife  n'auroit  qu'une 
ftation  dangereufe  fur  cette   côte  durant  la  guerre,  tant 
qu'elle  feroit  privée  d'un  port  pour  s'y  retirer  en  cas  d'échec , 
&    d'un  point  de  ralliement   pour   les  convois  qu'on  lui 
enverroit  d'Europe ,  le  marquis  de  Bufly  qui  n'attendoitplus 
à  rifle  de  France  que  l'arrivée  des  derniers  renforts ,  pour 


,5'^  Histoire 

A  N  K.   1782.  venir  prendre  le   commandement  en   chef  de  toutes  les 
troupes  françoires ,   defiroit  que    ceux-ci  fullent   d'abord 
employés  à  la  reprife  de  Trinquemalay.  Peut-être  ce  Géné- 
ral regrettoit-il  que  les  François ,  à  leur  arrivée  dans  les 
oZ:/ai  !' '^fcTrs  ^^"^^  ^^^    Indcs,  n'euffent   pas   commencé   par  tenter  de 
in-fouo ^ page 34.     s'afilircr  de  ce  port,  qu'on  peut  confidérer  comme  un  des 
plus  beaux  de  toutes  les  Indes ,  &  d'en  priver  les  Angiois. 
Quoiqu'il  en  foit,  fon  projet  ne  refta  pas  longtemps  fans 
exécution.  Le  bailli  de  Suffren,  auquel  il  le  communiqua,  prit 
fur  le  champ  la  réfolution  de  Teffedluer.  Dans  ce  deiTein, 
(*i Le îo Ao.'ir.    ]\  envova  (*),  fans  perdre    de  temps,   un    cutter    recon- 

Voyei  la  relation  .  . 

puUueenFmnct.h  noîtrc  la  balc  de  Trinquemalay;  &  dès  qu'il  fut  certain 

premier  Avril  lyS-j,  \  ^  '  ^ 

(»jLe23.  que  l'efcadre  angloife  n'y  mouiiloit  pas,  il  appareilla  (*) 

(»;Letj.  ^ç.  Batecalo,  ôc  vint  jetter  (*)  l'ancre  dans  l'arrière-baie. 

La  vigueur  avec  laquelle  il  forma  l'attaque  de  la  place, 

contribua  beaucoup  à  en  accélérer  la  reddition.  Dans  l'ef- 

(*)Leî6.      pace  de  cinq  jours,  il  débarqua  (*)  deux  mille  quatre  cents 

(»jLcsi7&î8.  hommes  de  troupes  &  l'artillerie  de  fiége,  fit  ouvrir  (*) 

la  tranchée  à  portée  de  moufqueterie,  &  conftruire  une 

batterie  de  quatre  canons  de  18  &  de  trois  mortiers.  Le 

(»)  Le  29.  fervice  de  cette  artillerie  fut  fait  (*)  avec  tant  de  vivacité, 

que  le  commandant  angiois ,  ayant  perdu  tout  efpoir  d'être 

fecouru  par  l'efcadre  de    fa  nation  qu'il  croyoit  que  les 

François  avoient  obligée  de  s'éloigner ,  accepta  les  propor 

WLejo.  fitions  (*)  qu'on  lui  fit.   Entr'autres    conditions,  il  obtint 

les  honneurs  de  la  guerre ,  &  le  renvoi  de  fa  garnifon  à 

Madrafs ,  au  frais  des  afliégeans  ;  elle  étoit  compofée  de 

trois  cents  Européens  &  de   quatre  cents  Cipayes.  L'ac- 

i»)  Le  îi.  ceffion  (*)  du  fort  Oftembourg  à  cette   capitulation,  permit 

aux  François  d'arborçr  leur  pavillon  dans  tous  les  endroits 

de  la  baiÇf 
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Leur  Général  n'avoit  pas  cru  devoir  fe  rendre  difficile  A  n  n.   1782. 
fur  les  conditions  de  la  capitulation.  C'étoient  moins  des     LXXXfxT" 
prifonniers  qu'il  vouloit  faire,  que  le  pofte  important  de  ,f/,^';';/\"J|ff '''■■'^' 
Trinquemalay  dont  il  avoit  cherché  à  s'emparer.  Or  l'ap- 
parition feule  de  l'efcadre  angloife  pouvoit  le  faire  échouer 
dans  fon  attaque.  Cet  obilacle  qu'il  redoutoit,  il  l'auroit 
rencontré,  fi  les  afTiégés  euflent  pu  différer  leur  capitu- 
lation de  trois  jours.   Il  étoit  à  terre,  occupé  des  moyens 
de  mettre  fa  conquête  à  l'abri  d'une  nouvelle  reprife ,  lorf- 
qu'on  fignala  ,  (*)  plufieurs  voiles,  qu'on  ne  tarda  pas  à  recon-     (*]  u  »  seprtm- 
noître  pour  angloifes.  AulFi-tôt  il  retourna  à  fon  bord,  &  aprè's iridi. '^  ""'" 
ordonna  de  fe  tenir  prêt  à  appareiller  &  à  combattre.  Durant     Foyej  u  relation. 

-  .,,_,  i-r  'j-  1T^  puhlice  en  France, le 

la  nuit,  1  elcadre  angloiie,  qui  navoit  pas  apperçu  les  i^ran-  premier  Ami  tySi. 

cois,  courut  différens  bords  pour  s'approcher  de  la  baie. 

Mais  le  jour  fuivant  V*) ,  à  la  vue  de  leur  étendard,  qu'ils     (»)Le3. 

avoient  arboré  fur  tous  les  forts,  ôc  qui  lui  fit  connoître  (i)  vaJimiHu.heT.dl 

la  reprife  de  Trinquemalay ,  elle  porta  au  Sud-fud-eft.  A  f-eçueZTAnghterrt 

i'inftant  le  bailli  de  SufFren  fe  prépara  à  la  pourfuivre.  Mais 

au  moment  où  il  appareilloit  (*)  le  Héros  &  le  petit  Annïhal     f*>  a  cinq  heures 

,  1  11  15  /'Il  ij.       '^°'*  quaas  du  ma- 

s  étant  rompus  dans  un  abordage,  lun  fes  haubans  darti-  tin. 
mon  ,  l'autre   fon  bout  de  dehors  de  beaupré ,  &  caufé 
quelques  autres  dommages,  la  réparation  de  ces  avaries 

(i)  Les  François  avoient  déjà  commis  une  faute  femblable  à  la  Grenade  , 
(  voyeij  Ui  pae;e  çy  de  cette  hifloire  )  en  arborant  leur  pavillon ,  &  en  tirant  de 
trop  loin  fur  l'efcadre  angloife ,  lorfque  l'amiral  Byron  vint  au  fecours  de  cette 
ifle.  Il* y  a  tout  lieu  de  préfumer  que ,  s'ils  euffent  arboré  de  nouveau  le  pavillon 
anglois,  au  moment  de  l'apparition  de  l'efcadre  britannique ,  &  fait  un  fimulacre 
d'attaque  contre  le  fort  de  Trinquemalay,  ils  l'auroient  déterminée  par  cette 
rufe  à  s'approcher  de  très-près  de  la  baie,  où  ils  moullolent.  C'eft  alors  qu'ils 
auroient  pu  faire  contr'elle  l'ufage  le  plus  avantageux  de  la  fupériorité  de  leurs 
forces. 
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A  w  N.   1782.  emporta  près  d'une  heure ,  dont  l'efcadre  angloife  profita 
pour  continuer  de  s'éloigner  avec  un  vent  d'Oueft-fud-oueft 
très- frais. 
XC.  Il  parut  d'abord ,  au  fignal  (*)  de  fe  préparer  à  mouiller 

vre^aés'FfaroiT"'  ^^^^  "^^  groffc  ancre,  que  l'amiral  François  craignit  d'être 
&d*mte'^'^' '''"'"  ot)iigé  de  renoncer  à  fon  projet  de  pourfuite.  Cependant 
il  n'eut  pas  plutôt  apperçu  le  Héros  ôc  le  petit  Annibal 
(») A huît heures,  entièrement^  réparés,  qu'il  répéta  le  fignal  (*)  de  la  ligne 
(»)  A  huit  heures,  dc  bataille,  ôc  fit  (*)  celui  d'arriver  (i)  tous  en  même-temps 
fur  l'efcadre  angloife,  dont  quelques  vaifTeaux  étoient  déjà 
allez  éloignés,  pour  qu'on  ne  pût  diftinguer  que  leurs  dunet- 
tes. La  grande  inégalité  de  marche  des  vaifTeaux  de  fon 
efcadre ,  dont  il  n'y  en  avoit  que  fix  doublés  en  cuivre  , 
(*)  A  neuf  heures  l'obligea,  peu  après,  de  fe  mettre  en  panne  (*)  avec  fes 

dix  minutes.  ...  .,  .,  ■ys.it    •     '\ 

meilleurs  voiliers,  pour  attendre  les  moins  bons.  Mais  11 

n'y  refta  pas  alTez   long-temps,  pour  que  fa  ligne  pût  fe 

former ,  quoique  les  vaifTeaux  qui  avoient  à  prendre  leur 

pofte ,  euffent  continué  à  faire  toute  la  voile  poflible  pour 

s'y  rendre.  Les  fignaux  généraux  dont  cette  manœuvre  fut 

(*)  A  neuf  heures  prefqu'immédiatcment  fuivie,  d'arriver  à  (*)  l'Eft-fud-eft , 

i»Ta  neuf  heures  dc  courir  CH  éçhiquîer,  de  gouverner  (*)  à  TEft,  mirent 

"TX"^^/e»re  dc  fcs  meillcurs  voiliers  à  portée  d'approcher  confidérable- 

l'aiiùrûl  Hughes ,  du  15/-1  -i      •  r-  •  •  '  1  o     /" 

^9  Septmbmysi.  ment  1  efcadre  angloife  ,  qui  couroit  toujours  largue  &  lous 
les  deux  huniers,  pour  ne  pas  trop  s'éloigner  d'un  de  fes 
vaifTeaux,  qui  refloit  beaucoup  de  l'arrière,  quoiqu'il  fût 
chargé  de  voiles.  Mais  l'efcadre  françoife  n'étoit  pas  en 
ligne.  Dans  le  delTein  de  la  faire  fe  former  parallellement 
à  celle  des  Anglois,  le  bailli  de  SulFren  envoya  à  fon  avant-? 

(i)  La  brjfe  de  l'Oueft-fud-oueftétoit  fi  forte  ,  que  quelques  v?ifrçaux  françois 
^loiçnt  fept  à  huit  nœuds ,  fous  les  huniers  feulement. 

garde 
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garde  l'ordre  (*)  d'arriver,  ordre  qu'il  rendit  général,  une  An  y.   178a. 

heure  rprès.   VAnéfitn  &  h  Saint-Michel  (i)  qui  étoient    ^*^-''^'^^<^'^-- 

doublés  en  cuivre,  l'exécutèrent  avec  tant  de  célérité, 

qu'en  peu  de  temps  ils  s'approchèrent  à  la  demi-portée  de 

canon  du  vaifTeau  de  tête  ennemi,  mais  de  l'avant  à  lui. 

Alors ,  pour  ne  pas  fe  trouver  entièrement  fous  le  vent 

de  la  ligne  angloife,  ils  revinrent  au  plus  près  l'amure  à 

tribord  :  manœuvre   qui   fut   auffi   exécutée  par  les  vaif- 

féaux  qui  les  fuivoient.  Le  fignal  général  à  toute  l'efcadre 

d'arriver,  (*)  fut  de  nouveau  arboré.  Mais  l'amiral  françois     f»)  a  deux  heures 

-      ,       „  .  „  ,  />  1  uu  quart  afrès  raidi. 

ayant  voulu  le  taire  appuyer  d  un  coup  de  canon,  lans  doute 

pour    en  accélérer    l'exécution,    fon  vaifTeau  tira  (*)  fa     (*)  a  deux  heures 

bordée  (2)  à  la  demi  -  portée  des  Anglois  ;  &  le  combat 


(i)  Ce  valffeau  filoit  encore  alors  plus  de  fept  nœuds  fous  la  mifaine,  les 
huniers  &  le  perroquet  de  fougue. 

(2)  Extrait  du  journal  des  fignaux  de  la  campagne  de  M.  le  bailli  de  Snffren 
dans  l'Inde,  le  3  Septembre  1782,  depuis  fix  heures  du  matin ,  jufqu'à  deux 
heures  &  demie  après  midi. 

A  6  heures  .     .     .  Signal  d'ordre  de  bataille  dans  l'ordre  naturel. 

A  7  heur,  15  min.  Signal  de  fe  préparer  à  mouiller  avec  une  grofle  ancre,      ^' 

A  7  heur.  4^  min.  Signal  à  toute  l'efcadre  d'arriver. 

A  8  heur.  30  min.  Signal  d'ordre  de  bataille  dans  l'ordre  naturel. 

A  8  heur.  45  min.  Répétition  du  même  fignal. 

Peu  après      .     .     .  Signal  à  l'avant-garde  de  forcer  de  voiles. 

A  9  heures        .     .  Répété  le  fignal  d'arriver  tous  en  même  temps. 

A  9  heur.   10  min.  Signal  de  mettre  en  panne ,  tribord  amure,  pour  former/ 

la  ligne. 
A  9  heur.  20  min.  Signal  à  l'arrière-garde  d'arriver, 
A  9  heur.  30  min.  Signal  à  toute  l'efcadre  d'arriver. 
Peu  après.     .     .     .  Signal  à  toute  l'efcadre  de  courir  en  échiquier, 
A  lo  heur.  .     .    .  Signal  de  gouverner  à  l'Eft. 
A  II  heur.  15  min.  Signal  de  porter  à  l'EÛ-nord-eft. 

Sf 
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A  N  N.   1782.  commença  plutôt  qu'il  ne  le  defiroit.  L'efcadre  britannique 


ripofta  aufli-tôt,  fans  difcontinuer  de  courir  grand  largue 


k  ujt,  La  Uuie  de 
l'amiral  Hughes  ,  a- 

«/«  ti-dejTui,  ^ans  l'ordre  fuivant  ; 


XCI. 

Comi  Al     devant 
Xiini^ueinalay. 


L'Exeter     .     .    . 

;   64 

King. 

L1fis      .    .    .    . 

.    50 

1  umley. 

Le  Héros    .     .     . 

•   74 

Haiiker. 

Le  Scepter      .     . 

.    64 

Graves, 

Le  f^iirford      .     . 

•   70 

Reiner. 

Le  Sultan       .    . 

•   70 

M  att. 

Le    Sup£RBE 

•   74 

l'Edward  Hughes,  vice-amîral. 
LNewcome,  capitaine  de  pavillon 

Le  Monarca    .    . 

•   70 

Gell. 

L'Éai'e        .     .     . 

.   64 

Recidal. 

Le  IVl<fgnanime     . 

.   64 

V\  olfely. 

Le  Montniouth     . 

.    64 

Alms. 

Le   V\  orcefter 

.   64 

Wood. 

à  l'inftant  le  feu  devint  géniral  entre  les  deux  efcadresw 
Mais  comme  la  ligne  françoife  ,  dont  les  vaiffeaux  fe  fui- 
voient  ainfi  : 

Avam-Garde, 


Tués.    Ble/Tés. 


12     L'Art' fien 
Le  Sévère 


64 
64 


Le  Saint-Michel  .    60 


L'Orîenr     . 
8     Le  Brillant 


74 


De  Saint-Félix. 

De  Maurville  de  Langle  lieutenant  dt 

va  ([eau, 
D'Aymar ,  commandant. 

De  la  Palliere. 
KerfaiiTon ,  lieu  tenant. 


A  il  heur.  30   m.  Signal  à  loute  l'etcaJie  de  t  nir  le  vent  pour  effayer  de  & 

former. 
Peu  après      .     .     .  Signal  de  gouverner  à  l'Eil-lud-eft. 
A  midi  30  minutes.  Signal  à  l'avantgarde  d'arriver. 
A  une  h.  &  demi.  Répétition  du   même   fignal. 

A  une  heur,  çi;   m.  Signal  de  tenir  le  vent  dans  les  eaux  du  vaifTeau  de  tête, 
A  2  htur.   15. min.  Signal  à  toute  IMcadre  d'ariiver. 
A   a  heur.   30  min.  Répétition  du  même  fignal. 
Feu  après.    .    .    .  Sigaal  d'appcgcher  l'ennemi  à  la  portée  de  piflolet» 


tués. 

ileSfés. 

L'Annibal 
Le  Sphinx 

50 

72    Le  Héros 

S4 

I 

82    L'Illuftre    . 
13     Le  Flamand 
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Corps  de  Bataille, 


ço      Le  chevalier  de  Galles. 
64      Du  Chilkau. 

{Le  bailli  deSufFren,  Général. 
De  Moiffac  ,  major. 

74      Le  comte  de  Bruyeres- 

ço      Perler  de  Salvert,  lieutenant. 


m 


A  N  «".   1782. 


Arrière  ■  Garde, 


■10 
3 

24 
8 

L'Ajax       :    . 
La  Confolante 

.    .    64 

.    40 

De  Beaumont  le  Maître,  lieutenant. 
De  Pean ,  lieutenant. 

L'Annibal    .    . 

.    74 

De  Tromelin,  commandant. 

I 
2 

16 

Le  Vengeur    , 
Le  Bizarre 

.    .    64 
.     .    64 

De  Cuverville. 
De  la  Landelle. 

ne  commençoit  qu'à  fe  former,  &  que  plufieurs  vaîfleaux 
de  l'avant  du  Héros  ëtoient  encore  par  le  travers  les  uns 
des  autres ,  ceux  de  l'avant-garde  ,  pour  n'être  pas  incom- 
modés de  leur  feu,  coururent  de  l'avant,  &  dépafsèrent 
la  tête  de  la  ligne  angloife.  Dans  le  même  moment,  le 
centre  de  l'efcadre  britannique,  formé  dans  le  meilleur 
ordre,  ouvrit  un  feu  d'autant  plus  terrible  qu'il  étoit  fupé- 
rieur,  contre  /e  Héros  ,  L'UluJlre  &  VAjdXf  qui  l'avoient 
approché  prefqu'à  la  portée  du  fufil.  Après  un  combat  d'une 
heure  &  demie,  dans  lequel  ces  trois  vailfeaux  furent  pref- 
qu'entiérement  defeniparés,  l'amiral  françois  fit  les  fignaux 
de  virer  par  la  contremarche  (*),  &  aux  frégates  de  venir     r»)Aro!siieurej 

le  remorquer  (*).  Mciis  la  foiblefTe  du  vent,  qui  peu  de  "(5;rqua'i"heur 

i>f  a  -   -  -  - 


res  vingt  minutes. 
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A  w  N»   178a.  temps  après  tomba  beaucoup ,  en  pafTant  prefque  fubite-- 
J*r«>r"iMu'axr  mcHt  (*)  dc  l'Oueft-fud-oueft  au  Sud-eft  ,  rendit  l'approche 
de  lavant-garde  lente  &  tardive.   Ce  ne  fut  même  qu'au 
àewt/*"  '"      montent  où  elle  fe  trouva  à  portée  de  canon  (*) ,  que  l'ef* 
cadre   angloife  ceffa  de  combattre  le.  Héros,  ïllluftre  & 
VAjaXy  pour  arriver  vent  arrière  ;  &  qu'en  s'éloignant  à  l'en- 
trée de  la  nuit,  elle  laifla celle  des  François,  entièrement 
libre    de   fecourir  fes  vaiffeaux  maltraités.  Le  Héros   ôc 
rillujîre ,  démsités  de  leur  grand  mât ,  furent  ramenés  à  la 
remorque  dans  la  baie  de  Trinquemalay  ;  &  P Orient  en 
y  rentrant,  toucha  fur  une  roche  fur  laquelle  il  périt.  Pour 
{*)  u  9.  l'efcadre  angloife ,  elle  retourna  (*)  à  Madrafs.  Telle  fut 
rîiTue  de  ce  combat  (1),  dans  lequel  les  François  perdi- 
rent les  fieurs  de  Pean  &  de  Voutron ,  lieutenans  de  vaif- 
XCII.        feau;  de  Saint-Légier,  &  de  la  Grandière,  enfeignes;  du 

Perte    des    Fran-   _,         '  ,.  ,        ^    ,  •  j 

vois ea hommes,      Boufquet,  lieutenant  de  frégate;    &  quatre  - vmgt  -  deux 
matelots  ou  foldats.  Dans  le  nombre  de  leurs  bleffés,  qui 


(i)  Dans  le  compte  que  l'amiral  Hughes  rendit  de  ce  combat  à  l'Amirauté 
d'Angleterre  ,  le  30  Septembre  1782 ,  il  avoua ,  1°.  que  le  TForcefltr,  (on  ferre- 
file  ,  fut  auaqué  avec  1 1  plus  grande  vigueur  par  deux  vaifleaux  françois  qu'il 
repoufla  de  même  ,  conjointement  3vsc  !e  Montmouth  ;  i°.  que  lExeterSi  l'IJîSf 
fes  deux  vaifleaux  de  tête,  furent  vivement  attaqués  par  l'avant-gardefraitçoife, 
qui  força  le  premier  de  fortir  de  la  ligne  après  l'avoir  beaucoup  dèfemparé,  & 
continua  de  tirer  fur  les  autres  vaifleaux  qui  les  fuivoient ,  à  mefure  qu'ils  paf- 
ibient;  3**.  que  toute  fon  efcadre  fouffrit  confidérablement  dans  fa  mâture  & 
fes  agrêts ,  &  qii'entr'autres  vaifleaux,  l'Aigle,  le  Montmouth,  le  Burford  8c  le 
Superbe  avoient  reçu  une  fi  grande  quantité  de  boulets  dans  leur  flottaifon  ,  qu'il 
étoit  impoflible  de  parvenir  à  boucher  entièrement  leurs  voies  d'eau  en  pleine 
jner  ;  4°.  enfin,  qu'il  avoit  eu  neuf  officiers  tués,  parmi  lefquels  il  regrettoit 
beaucoup  les  capitaines  des  vaiflleaux  ,  le  Worcefîcr ,  le  Sultan  &  l'I/Is.  Voye^  la 
lettre  de  l'amiral  Huches  à  l'Amirauté  de  la  Grande- Bretagne  ,   du  30  Septembre 
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fut  de  deux  cents  cinquante-cinq,  on  remarqua  le  comte  An  n.  1782, 
de  Bruyères ,  capitaine  de  vaiflcau  ;  les  fieurs  d'Ankarlo , 
fuédois;  de  Cadignan  &  de  Beaupoil,  enfeignes;  Amielli 
&  Dulac,   lieutenans  de  frégates;  de  la  Tour-Godis  & 
Séguier,  officiers  d'infanterie. 

La  perte  du  vaifleau  lOrient  dut  être  d'autant  plus  fen- 
fible  aux  François,  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  alors  que 
les  Anglois  n'attendiffent  de  jour  en  jour  un  renfort  de 
cinq  vaifTeaux  de  ligne.  Encore  s'ils  euffent  pu  fauver  fa 
mâture  en  entier,  ils  l'auroient  employée  utilement  à  remâter 
Vlllujîre  ou  ie.  Héros.  Mais  ils  furent  obligés  de  recourir  aux 


moyens  extrêmes,  c'eft-à-dire,  detranfporter  les  mâts  des       XCIII. 

Ils    rcioi. 
Goudeluur. 


petits  vaifTeaux  fur  les  plus  gros  ,  &  de  défarmer  la  frégate     "''  ^e"^'""'  * 


la  Confolante,  Les  fecours  en  gréémens  qu'ils  trouvèrent  à 

bord  des  tranfports  du  convoi  du  Saint-Michel,  réunis  à 

ceux  que  leur   apporta   un  bâtiment    qui  leur   avoit  été 

envoyé  (*}  de  la  pointe  de  Galle,  avec  un  chargement  en     (»)teîo, 

eau-de-vie  &  en  cordages  d'écorce  de  cocotier,  furent  leur 

unique  reflburce.  Leur  amiral  en  profita  pour  remettre  (*)     (»)  te  premiet 

à  la  voile,  aufTi-tôt  qu'il  lui  fut  poffible,  &  aller  débarquer 

à  Goudelour  l'artillerie  que  le  marquis  de  BufTy  lui  avoit 

envoyée  de  l'Ifle  de  France  pour    cette   deflination.   Un 

nouveau  malheur  l'y  attendoit;  fon  efcadre  fut  encore  affoi- 

blie  d'un  vaifTeau ,  par  la  perte  du  Birmane  qui  échoua  (*)     (»)  u  4, 

devant   Goudelour ,  pour  avoir  reviré  vent  arrière-r^rop 

près  de  la  côte. 

Cependant  la  faifon  des  moufTons  approchoit,  &  rendoit       XCIV. 
de  jour  tn  jour  plus  périlleufe  la  ftation  des  deux  efcadres  ^  Ac'hem"' *"'''"" 
fur  la  côte  de  Coromandel.  L'efcadre  angloife  trouvoit  à  pubUespâ^ucom- 
Bombay,  fur  la  côte  de  i'Oueft,  des  bafTms  propres  à  conf-  Œ'  "iflsMÂ 
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Ann.  1782.  rruire  de  grands  vaifTeaux  &  à  les  réparer,  &  toutes  les 
.7S1;  h  î^cpT^e  munitions  navales  qu'elle  pouvoit  defirer.  L'efcadre  fran- 

orirntal   ,     dijrcuis  .  f.  •  ,        .  .       .        1  |  , 

in  folio  pagtso,  Sr  çoile,  àu  contrairc  ,  etoit  privée  de  ces  deux  avantages  dans 

16.  '^"^^  les  mers  des  Indes.  Dans  l'attente  de  l'arrivée  prochaine  (i) 

des  renforts  en  vaifTeaux  &  en  hommes  que  le  marquis  de 

BufTy  devoit  amener  lui-même ,  &  pour  s'éloigner  le  moins 

qu'il  feroit  pofTible  du  théâtre  de  la  guerre ,  l'amiral  François 

(*)  te  lî.  alla  (*)pa(rer  la  faifon  la  plus  rude  de  l'hivernage  à  Achem, 

(»)i-e  17  Notera-  dansl'ifle  de  Sumatra.  Il  y  fut  rejoint  (*)  par  la  frégate  la  Pour- 

vqyeufe ,  qui  revint  de  Malac  avec  deux  mâtures  complettes 

(»)  le  *s.  en  bois  de  Tatamaka  (2) ,  &  par  un  petit  bâtiment  (*)  expédié 

de  rifle  de  France  avec  un  chargement  en  brai ,  fer,  plomb  , 

XCV.        toiles  &  vin.   Lorfque  le  Héros  ,  l'Iliu^re,  l'Annibali  le 

Ils  reviennent  fur  Sphiiix .  l'Artéften,  Ic  Bnllaut  &  la  frégate  la  Fine,  curent 

I»  ç6te  de  l'£ft,  /'-'-'  o       ^ 

fubi  les  réparations  urgentes  dent  ils  avoient  befoin ,  ÔC 

que  fon  efcadre  fe  fut  pourvue  de  tous  les  rafraîchifle- 

mens  qu'il  lui  fut  poflible  de  fe  procurer  dans  cette  relâche, 

(»)  te  io  Décem-  il  remit  à  la  voile  (*),  ôc  alla  croifer  fur  les  côtes  d'Orixa 

An  n.    1785.  ^  ^^  Coromandel.  Cette  croifière  coûta  (*)  aux  Anglois 

'  i»j  te  II  Janvier,  la  pctitc  frégate  le  Coventry ,  6c  plufieurs  autres  bâtimens 

dont  ils  ne  durent  imputer  la  perte  qu'à  cetre  féçurité  pré- 

fomptueufe,  qui  leur  faifoit  prendre  tous  les  vaiffeaux  qu'ils 

rencontroient   dans   ces  mers ,  pour  des  vaifTeaux  de  la 

Orande-Bretagne, 

Tant  d'adivité,   ou  pour  mieux  dire,  tant  d'opiniâtreté 


(1)  Les  bâtimens  danois,  venus  en  droiture  du  Cap  de  Bonne-  Efpérance  k 
Tranqiiebar  dans  le  mois  de  Juillet  17821 ,  y  apportèrent  la  nouvelle  de  l'arrivée 
fiil  Cap  d'un  nombreux  renfort,   fous  les  ordres  du  chçvaliet  de  Peyniçr, 

^2)  Bois  blviç  très-léçer ,  &  qui  croît  fort  haut. 
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'dans  la  pourfuite  des  Anglois,  en  réveillant  la  haine  que  Akn.   178^. 
les  Nababs  portoient  à  cette  nation,  lui  auroient  vraifem- 
blablement  donné  un  nouveau  rerfort,  fi  les  forces  de  terre 
des  Francjois  euflent  été  plus  nombreufes.  Ces  princes  jouif- 
foient  d'un  fpedacle  extraordinaire,  &  qui  ne  pouvoir  que 
beaucoup  exciter  leur  fijrprife  &  leur  admiration.  Cette 
même  efcadre,  qui,  l'année  précédente,  avoit  réparé  dans 
des  rades  incommodes  une  partie  des  dommages  qu'elle  avoit 
reçus  dans  quatre  combats,  dont  deux  avoient  été  auflivifs 
que  meurtriers,  ils  la  revoyoient  tenir  la  mer  long-temps 
avant  celle  des  Anglois,  &  bloquer,  pour  ainfi  dire,  toute 
la  côte,  depuis  rembouchure  du  Gange  jufqu'à  Madrafs, 
Les  réparations  dont  elle  avoit  befoin ,  l'obligèrent  de  rêve-        XCVI. 
nir  jetter  lancre   ,*)  dans  la  baie  de  Trinquemalay ;  elle  auu'deBJy'd^l 
n'y  devança  que  de  quelques  jours  le  marquis  de  Bufly,  qui  '  '  »'"Le,-  FcTHer, 
vint  y  mouiller  (*)  après  avoir   touché  à  Achem  ,  où  il     i»Ji-eioMaK, 
croyoit  qu'il  la  trouveroit.  La  flotte  de  ce  Génér.  1  con- 
fiftoit  en  trois  vailTeaux  de  ligne,  une  frégate  &  trente-deux 
navires  (1),  fur  icfquel    il  avoit  fait  embarquer  deux  m.ille 
cinq  cents  hommes  de  troupes,  &  tout  l'attirail  en  muni- 
tions de  guerre  ôc  de  bouche,  nécelTaire  pour  une  cam- 
pagne. 

Les  contrariétés  que  le^  François  avoient  efluvées  à  leur    Ve'.fThspre.tii 
départ  d'Europe,  les  maiad'e?  de  mer  qui,  durant  la  tra- 
ver(ée,  avoient  fait  le  plus  grand  ravage  parmi  leurs  troupes 
&  les  équipages  de  leurs  vaifTeaux,  les  radoubs  qu'il  avoit 


(i^Ce  convoi  avoit  été  précédé  rie  rois  autres  bà'imens,  les  corvettes  laNayade 
&  le  Chujfeur ,  &  le  tranfpori  la  totnicjjk  (P Artois ,  chargés  de  troupes  &  de 
munitions  de  guerre. 
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A  N  N.  1783.  fallu  donner  à  rifle  de  France  au  vaifTeâu  de  ligne  le 
//"Wiôc  àplufieurstranfportSjtous  cesévénemens  fâcheux, 
prefque  toujours  inféparables  des  expéditions  lointaines  , 
avoient  confidérablement  retardé  l'arrivée  de  ce  Général , 
&  donné  à  l'amiral  anglois  le  temps  de  recevoir  un  ren- 
fort de  fix  vaifleaux  de  ligne.  Inftruit  de  fon  arrivée  à 
Bombay,  le  bailli  de  Suffren  fe  hâta  d'effeètuer  au  plutôt 
(»)  Le  17,  le  débarquement  (*)  des  troupes  françoifes  fur  le  continent. 
La  certitude  du  prochain  retour  de  l'efeadre  angloife  fur 
la  côte  de  TEft,  ne  lui  permetùoit  guère  de  le  différer 
fans  s'expofcr  au  plus  grand  danger"((). 
XCVII.  Les  affaires  politiques  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde  ne  pré- 

Mort  d'Ayder.      fentèreut  pas  au  Général  françois,  lors  de  fon  débarque- 
(*jLe  16.  rnent  (*) ,  une  perfpeftive  auffi  agréable,  que  celle  dont  il 
eft  vraifemblable  qu'il  s'étoit  flatté.  Durant  la  campagne 
précédente ,  Ayder ,   en  obfervant  fans  ceffe  les  mouve- 
w  Les  a  &  8  mcns  dc  l'armée  angloife,  &  en  la  harcelant  (*)  vivement  . 
toutes  les  fois  qu'elle  lui  en  avoit  préfenté  l'occafion  favoi 
rable ,  l'avoit  empêchée  de  s'avancer  dans  le  fud  de  Pondi- 
chéri.  Ce  prince  attendoit  avec  impatience  l'arrivée  des 
derniers  renforts  françois,  pour  frapper,  de  concert  avec 
eux,  un  grand  coup  dans  le  Coromandel,  lorfque  la  mort 
(*)  Le 7  Décenv-  vint  terminer  (*)  le  cours  de  fes  exploits,  &  délivrer  les 
XCVni,      Anglois  de  leur  plus  redoutable  ennemi.  Cet  événement , 
pouTaèL  ^iJsll  qui  dérangeoit  entièrement  K  plan  de  campagne  du  mar^ 
Malabar.  ^^jg  ^^  Buffy ,  fut  fuivj  d'uu  autte,  qui  ne  contraria  pas 


(i)  Le  bailli  de  Sufiren ,  en  rentrant  le  10  Avril  dans  la  baie  de  Trinquemalay  ; 
apperçut ,  le  même  jour  vers  les  cinq  heures  du  foir ,  l'efeadre  angloife  au  ngmbre 
dç  ving-^uatre  voiles ,  f^ifant  route  vers  la  côte  de  Coromandel, 

moins 
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moins  les  projets  ofFenfifs  des  François.  Le  gouverneur  de  Ank.   1783. 
Bombay  avoit  fait  marcher  vers  Bednore  un  corps  de  troupes 

angloifes ,  qui  s'en  étoit  rendu  maître  (*).  A  la  nouvelle  de  la  '*  ^'  y  ^^'"'"• 

prile  de  la  capitale  des  Etats  d'Ayder  fur  la  côte  de  Malabar,  v^ï'd,n,d.  Bomba, 

I  l  J  '     aux  due,. crus   de  la 

Tippou-Sacb,  fils  &  fuccefleur  de  ce  prince,  fe  mit  promp-  2s  ^"d^'^z" /^^ 
tement  en  devoir  d'arrêter  les  progrès  des  Anglois.  Pour  '^sj. 
cet  effet,  il  évacua  le  Carnate,  &  rappella  toutes  fes  troupes , 
auxquelles  les  François  joignirent  le  fécond  bataillon  de  l'Ifle 
de  France.  Au  moyen  de  ces  nombreux  renforts,  ce  prince 
obtint  un  fuccès  complet,  en  reprenant  (*)  la  capitale  de     {*)i.e  3  Mai. 
fes  Etats,  &  en  faifant  prifonnier  le  Général  Matthews,  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  commandoit.  Mais  quelqu'affligeant 
que  fût  ce  revers  pour  ce  Général,  &  pour  les  troupes  qui  le 
partageoient  avec  lui ,  la   diverfion  que  leur  attaque  avoit 
produite,  n'en  fut  pas  moins  avantageufe  aux  poffeffions 
britanniques  fur  la  côte  de  l'Eft. 

Dès  que  l'amiral  Hughes  eut  ramené    (*)   fon   efcadre  JJiîJ;".]^\^;"*"* 
à  Madrafs,  l'adminiftration  de  cette  ville    réfolut  llir  le 
champ  de  profiter  de  l'éloignement  de  Tippou-Saëb  ,  pour 
attaquer   les  troupes    françoifes ,  de   manière  à  les  con- 
traindre defe  renfermer  dans  Goudelour,  &  peut-être  à  les        XCIX. 
obliger  de  foufcrire  promptement  à  toutes  les  conditions,     "arche  deiarm^e 

<->  i  i  angloilecontre  ijou* 

qu'elle  jugeroit  à  propos  de  leur  impofer.  En  conféquence ,  deio^^- 
elle  ordonna  au  Général  Stuart  de  fe  mettre  en  marche 
de  Madrafs  [*) ,  avec  environ  cinq  mille  Européens ,  huit     (»;  Le  lo  Avril, 
à  neuf  mille  Cipayes ,   &   une  nombreufe  artillerie.   Mais 
comme     Ayder    avoit     forcé    l'année    précédente    une     y^y,;,  /^  ,,,^,1^^ 
grande    partie  des   habitans  du  Carnate  ,  &  fur-tout   les  ^aPstuarZtlh}"ca 
ouvriers,  de  palfer  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  de  ^/JtifàJdT ^°' 
l'autre  côté  des  montagnes;  pour  peupler  les  provinces  de 

Tt 
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A  N  N.  1783.  fa  domination,  &  y  porter  leur  induftrie ,  l'armée  angloife 
n'ofa  s'éloigner  des  tranfports  qui  la  fuivoient  par  mer, 
&  qui  portoient  fes   fubliftances;  elle  ne  put  donc  arriver 

aJ^Juin"""^"  ^  <3"^  ^^^^  ^  ^^  deftination.  Elle  vint  prendre  pofle  (*)  au  fud 

de  Goudeîour,  pour  être  plus  à  portée  de  recevoir  les 

renforts  &  lesapprovifionnemens,  qu'elle  actendoit  de  Tri- 

.  chenapali  &  de  Négapatnam  ;  &  elle  apppuya  fa  droite  à  la 

rivière  qui  paiïe  auprès  de  cette  ville,  &  fà  gauche  à  un 

coteau,  des  fommités  duquel  elle   s'étoit  emparée. 

(»j  Le  27  Avril.        Cependant  l'armée  françoife,  après  avoir  été  rejointe  (*) 

Difpo(Hi*ons  des  f^^  ^^^  reftcs  du  corps  de  troupes  que  le  bailli  de  Suffren 

François.  avoit  mis  à  terre,  à  fon  arrivée  fur  la  côte  deCoromandel, 

fe  préparoit  à  la  plus  vigoureufe  réfiftance.  Totalement 
dénuée  de  cavalerie  &  de  bœufs ,  &  manquant  de  tous 
les  moyens  de  fervir  ôc  de  conduire  fon  artillerie,  elle 
n'avoit  pu  faire,  depuis  fon  débarquement,  que  de  petits 
mou vemens au-delà  de  fon  camp.  Pour  furcroît  de  malheur, 
les  maladies  l'avoient  réduite,  au  moment  où  l'armée  britan- 
nique parut  devant  Goudeîour ,  à  deux  mille  trois  cents 
Européens,  &  à  cinq  mille  Cipayes.  Dès  que  le  marquis 
de  BufTy  connut  la  pofition  des  troupes  angloifes,  il  fit  les 
{»;Le7juin.  difpofitions  fuivantcs  :  il  appuya  (*)  fa  gauche  à  la  rivière 
de  Goudeîour  ,  &  fa  droite  à  une  grande  rizière  defféchée, 
&  qui  aboutiffoit  à  un  coteau,  des  hauteurs  duquel  les 
Anglois  s'étoient  emparés  ,  &  il  afiît  fon  camp  entre  la  ville 
&  larmée  angloife.  Les  deux  armées  employèrent  les  jours 
fuivans,  l'une  à  préparer  fon  attaque,  l'autre  à  déterminer 
les  placemens  des  batteries  de  pofition,  &  les  pofitions  en 
échellon,  propres  à  favorifer  fa  retraite,  en  cas  de  befoin. 
Pour  affurer  de  plus  en  plus  celle  des  trois   mille  cinq 
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cents  Cipayes  de  Tippou-Saëb ,  qu'il  avoic  poftés  fur  la  A.  n  n.  1785. 
rizière,  le  Général  François  fit  placer  en  avant  de  (*)  leur  ^*,  lc  .1. 
gauche, deux  pièces  de  canons  de  18,  dans  un  pofte  dont 
la  défenfe  fut  confiée  au  fieur  Bint ,  lieutenant- colonel 
d'infanterie ,  ôc  un  nombre  égal  de  batteries  fur  la  pointe 
du  coteau  ,  qui  couvroit  leur  droite.  Enfin ,  il  fit  établir 
fur  la  croupe  de  ce  même  coteau,  une  batterie  rafante  de 
fix  canons  de  fix  6c  de  quatre  livres  de  balles. 

Pendant  que  les  François  faifoient  cette  dernière  difpofi- 
tion,  une  partie  de  l'armée  angloife  marchoit  (*)  par  les  hau-     (*)  i^e  ij.  de 

r  '^'  .  *  grand  ma'.i.i. 

teurs  du  coteau  pour  les  attaquer.  Au  premier  coup  de  canon 
qu'elle  tira  des  vingt  pièces  d'artillerie ,  qu'elle  y  avoit  mon-     Bataille  de  Goû- 
tées à  bras  d'hommes  la  nuit  précédente,  le  corps  des  Ci-  ^roy'e^  uienredu 
payes  prit  la  fuite ,  &  abandonna  cinq  de  fes  canons ,  fans  en  u-e'défôn  ["àmp'prh 
avoir  fait  aucun  ufage.  A  l'inftant  les  deux  pièces  que  les  /„°'^  l'^R^lrecle  «« 
François  y  avoient  placées,  furent  enveloppées  &  prifes;  wr/i^7S4?  "*  "" 
&  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine,  que  les  grena- 
diers ôc  chafleurs   dont  on    avoit  renforcé  ce  pofte ,    & 
les  canons  qui  compofoient  la  batterie  rafante,  rejoigni- 
rent leur  droite,  que  la  fuite  des  Cipayes  avoit  entièrement 
découverte.  Profitant  de  l'avantage  que  lui  donnoient  la 
déroute  totale  des  troupes  de  Tippou-Saëb ,  ôc  la  retraite 
que  les  différens  détachemens  qui  les  couvroient,  avoient 
été  forcés   de   faire ,  le  Général  anglois    fit  avancer  par 
fa  gauche  trois  colonnes,  compofées  d'Européens   6c  de 
quelques  Cipayes,  avec  du  canon  6c  de  la  cavalerie.  Pvîalgré 
le  feu  le  plus  vifde  dix  pièces  d'artillerie,  qu'elles  efluyèrent 
durant  près  de  trois  heures ,  elles  parvinrent  à  s'emparer 
du  camp  de  la  droite  des  François,  du  retranchement  qui 
le  défendoic,  &  du  poite  où  ils  avoient  établi  deux  batte- 

Tt2 
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Ann.  1783.  ries  en  avant  de  la  gauche  des  Cipayes,  6c  dans  lequel  le 
fieur  Bint  fut  tué.  A  la  vue  de  fes  retranchemens  pris,  la 
brigade  d'Aultrafie ,  que  commandoit  le  baron  d'Albignac ,  ôc 
dont  un  bataillon  de  Royal-RoufTiUon ,  cent  cinquante 
hommes  du  régiment  de  la  Marck ,  &  les  volontaires  de 
Bourbon  &  de  Lauzun  faifoient  partie ,  chargea  les  Anglois 
avec  tant  de  vigueur,  la  baïonnette  au  bout  du  fufii ,  qu'elle 
les  fit  reculer  ,  jufques  dans  le  bois  d'où  ils  avoient  débou- 
Voye^  la  lettre  du  ç}^^^  Mais  pendant  qu'elle  les  repouflbit  avec  cette  vigueur 

beneral  Sttiart ,   en  i  T^  T  o 

178  t^  ubhe'^"cn  ^  cette  intrépidité ,    une  autre   colonne   angloife  s'étant 

^."/f'g'"'  ""  J""-  emparée  de  fon  camp  qu'elle  avoit  tourné,  &  fe  difpo- 

fant  à  la  prendre  en  flanc,  elle  revint  deflus  avec  furie. 

La  colonne  britannique  n'attendit  pas  qu'elle  l'eût  jointe  ; 

elle  fe  retira,  en  faifant  quelques  décharges  de  moufque- 

terie,  vers  la  pointe  du  coteau  ,  où  les  Anglois  s'étoient 

portés  en  force.  Le  combat  cefTa  dans  cette  partie  prefque 

d'un  commun  accord.  Deux  autres  corps  anglois,  fuivis 

de  leurs  canons  &  de  leur  cavalerie,  dirigèrent  leur  marche 

fur  le  centre  de  l'armée  françoife.  Mais  il  furent  tellement 

foudroyés  par  quatre  pièces  de  canon  de  vingt-quatre,  qu'ils 

perdirent  bientôt  l'envie  d'avancer.  L'aîle  droite  de  l'armée 

angloife  n'ofa  attaquer  la  gauche  des  François  ;  elle  ne  put 

même  la  canonner  que  par  intervalles',  fon  artillerie  ayant 

été  prefqu'entièrementdémontéepar  les  canonniers  françois, 

CIL  à  mefure  qu'elle  commençoit  à  faire  feu.  Ainfi  fe  termina 

tataiiiT  ''*  ""^  cette  fanglante  adion,  dans  laquelle  l'armée  angloife,  de 

pani'ad\hyd!rcé-  l'avcu  dc  fon  Général,  eut  mille  hommes  tués  ou  bleffés, 

"pTys^T*''^''"'"  ^^  plupart  Européens  ;  &  celle  des  François,  environ  quatre 

^ents  cinquante.  Elle  ne   fervit  d'abord,  qu'à  affurer  aux 

Anglois  la  poflelTion  du  pofte  établi  fur  la  gauche   des 
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Cipâyes ,  dont  ils-  s'étoient  emparé  au  commencement  de  A  n  n.  17S3. 
l'attaque ,  &  ou  depuiS'  ils  fe  portèrent  en  force.  Mais  le 
Général  François  ayant  ordonné  à  fes  troupes  d'abandonner 
les  ouvrages  extérieurs  pour  rentrer  dans  Goudelour,  ordre 
qu'elles  exécutèrent  (*),  fans  que  l'armée  angloife  eût  cher-  jj^j  au"V''' ""'* 
ché  à  les  inquiéter  en  aucune  manière,  cette  retraite  an- 
nonça vifiblement  le  défavantagequ'avoient  eu  les  François, 
puifqu'ils  quittoient  leur  camp,  &  qu'ils  abandonnoient  à 
leur  ennemi  les  douze  pièces  de  canon  qu'il  leur  avoir  prifes, 
à  la  droite  &  à  la  gauche  duterrein  qu'avoient  occupé  les 
Cipayes  avant  leur  fuite. 

La  retraite  des  François  dans  Goudelour,  ne  précéda  que         CIII. 
de  quelques  jours  le  retour  de  leur  efcadre  fur  la  côte.  Le  çoifeVevie'u  iellll 
bailli  de  SufTren  n'avoit  pas   attendu  jufqu'à   ce  moment  ^°"''='°"- 
pour  leur  donner  du  fecours.  Dès  la  fin  du  mois   précé-   ^  Voye^  h  leic-e jt 

d1  •        r  •  1^      1'  i''i  m  •   1        l'amiral  Huches,  da- 

Qnt,  cet  amiral  avoit  laih  d  un   coup  dœil,  aulh  rapide  u-e de Majr.js  u 2i 

•     n  !'•      n  1    1'  •        1   TT        1  \       A  Juillet    iTfj,    reiue 

que  julte ,  1  mitant  auquel  1  amiral  Hughes,  après  être  venu  en  Angleterre ,' en 

reconnoître  fa   pofition  à  deux  lieues  de  diflance  ,  avoit 

porté   (*)  avec  fon   efcadre  au  fud    de  Trinquemalay,  &     (*)r.e,5Mai. 

leur  avoit  envoyé  fous  efcorte  {*)  quelques  bâtimens ,  char-     (*J  i-e  18, 

gés  de  munitions  de  guerre  dont  ils  avoient  grand  befoin.  Il 

les  (*)fuivit,  aulli-tôtque  fes  vaifleaux,  qu'il  faifoit  réparer     (*)Le  n  Juin. 

avec  toute  la  diligence  pofTible,  furent  en  état  de  tenir  la 

mer.  L'efcadre  angloife, alors  mouillée  devant  Porto-Novo,  „  ^V'?/,"  ^  «'■"^« 

*-  l  amiral  tiuthes  ,  du 

protégeoit  les  navires,  qui  portoient  les  munitions  de  guerre  =3  •^«•''^"  »7^j- 
&  de  bouche  de  fon  armée  de  terre,  &  empêchoit  qu'il 
n'entrât  dans  Goudelour  aucun  fecours  par  mer.  Mais  à  la 
vue  des  vaiffeaux  françois,  elle  fe  rapprocha  (*)  delà  place     (*)  te  m- 
bloquée  ;  &  comme  ils  continuoientde  porter  fur  elle,  l'ami- 
ral Hughes  fit  lever  l'ancre  (*} ,  fe  forma  en  bataille,  &  porta     (*.'  i-f  »«• 
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A  N  N.  1783.  au  large,  pour  éviter  de  combattre  fous  lèvent.  En  ordon- 
C JY^        nant  cette  manoeuvre,  il  avoit  mal  jugé  l'intention  de  l'amiral 

deuïeSiL"  ^"  françois.  Trop  fage  pour  engager  un  combat,  avant  de  con- 
noître  la  pofition  des  François  dans  Goudelour,  le  bailli 
de  SufîVen  ferra  le  vent,  à  l'entrée  de  la  nuit,  ôc  vint  mouil- 

hciTres^y  demie  £  ^^^  (*)  ^  ""^  demie  licue  de  cette  place.  A  portée  alors 

*""■•  de  communiquer  avec  le   marquis  de   Eufly ,    il  chercha 

à  fuppléer,  s'il  étoit  poffible,  à  l'infériorité  du  nombre  de 
fes  vaifleaux,  par  la  fupériorité  de  celui  de  fes  équipages  ;  ôc 
les  douze  cents  Européens  ôc  Cipayes  que  lui  accorda  le 
Général  des  troupes  de  terre,  il  les  diftribua  fur  toute  fon 
efcadre.  Muni  de  ce  renfort,  que  le  marquis  de  BufTy  fît 
(*)  Dans  la  nuit  d'autant  moins  difficulté    de  lui  envoyer  (*),  qu'il  fa  voit 

•lu  17  au  18.  .  ,  .  ;  V    -"     n 

Voyei  la  relation  que  Ics  enucmis  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  débarquer 

partisulirre  du    Cl-      ^  _    ^  ^     _  ^         _  ^       _ 

nival  Stuart,  pu-  Jes  munltlous  de  guerre,  dont  ils  avoient  befoin  pour  ouvrir 

la  tranchée  devant  la  place,  l'amiral  françois  ne  s'occupa 

plus  que  de  faifir  le  moment  de  combattre,  avec  le  moins 

de  défavantage.  Durant  deux  jours  ôc  demi,  les  deux  efcadres 

(»)  Le  19 ,  à;  cinq  ne  cefsèrent  pas  d'être  en  vue.  Elles  s'approchèrent  (*)  même 

heures  du  loir.  i  *  i 

îi  la  portée  du  canon,  ôc  manoeuvrèrent,  celle  des  Anglois 

pour  gagner  le  vent,  celle  des  François  pour  le  conferver. 

c*)Leîo,àdeux  Enfin  l'amiral  anglois  ayant  fait  virer  (*)  fon  efcadre  vent 

hçtires  après  miJi.  D  y  ^    ' 

arrière ,  le  bailli  de  Suffren  ordonna  à  la  fienne  d'exécuter  la 
même  évolution.  Enfuite  il  arbora  le  fignal  de  la  ligne  de  ba- 
taille dans  l'ordre  naturel,  &  fit  prendre  les  amures  à  bâbord, 
(»)  A  deux  heures  commc  les  cnncmis.  A  ce  fignal,  fuccéda  celui  d'arriver  (*) 

trois  quarts.  ^ 

(»)  A  trois  heures  à  l'Eft ,  ÔC  dc  tcnit  Ic  vcnt  tous  enfemble(*),  pour  bien 

&  demie.  r  ■  v    /  '    r 

former  la  ligne. 
CV.  Jufqu'alors  l'amiral  anglois  avoit  femblé  éviter  le  com- 

»ant°GuuddJur/''  bâti  ç'eft  qu'il  avoit  toujours  efpéré  que  la  brife  du  large. 
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qui  fouffle  ordinairement  dans  ces  parages,  depuis  deux  Akn.  1783. 
heures  après  midi  jufqu'au  lendemain  dix  heures  du  matin, 
&  qui ,  chofe  extraordinaire ,  ne  s'étoit  point  faite  fentir , 
depuis  que  les  deux  efcadres  étoient  en  préfence,  lui  pro- 
cureroit  l'avantage  du  vent.  Trompé  dans  fon  attente,  il 
mit  en  panne  (*)  bâbord  amure,  &  fit  ferrer  fa  ligne  ,  qui  ^J*i a «ou heures 
étoit  ainfi  formée  : 

Avant-Garde, 


La  Défenfe 
L'Ifis      .     . 


Le  Gibraltar 

L'Inflexible 
L'Ejteter     .     . 


74 
80 
64 


Newnham. 
Holladay. 

{Bickerton  ,  commandant. 
Hicks  ,  capitaine  de  pavillon. 

Chetwind. 
Smith. 


Corj)s  de  Bataille, 


Le  Worcefter 

L'Africa      .  . 
Le  Sultan 

Le  Superbe  . 

Le  A'Ionarca  . 

Le  Burford  . 
Le  Sceptre 


64 
64 

74 

74 

70 
70 
64 


Hughes. 
Mac-DonalL  . 
Mitchell. 

{Edward  Hugbes ,  vice-amiral. 
New  corne,  capitaiue  de  pavillon, 

Gell. 

Reiner. 

Graves, 


Arrière-Garde, 


Le  Magnanime 

L'Eagle      .     . 

Le  Héros 

LeBriftol  .  . 
Le  Ntonimoiith 
Le  Cumbetiand 


64 
64 

Mackenzie. 

Clarke. 

74 

rKing,  commandant. 

L  Jones,  capitaine  de  pavillon 

50 
64 

74 

Bu  ney. 

Alms. 

Allen. 
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Ann.    1783.  C'eft  dans  cette  pofition  qu'il  attendit  l'efcadre  françoifei 
elle  arrivoit  fur  lui  dans  l'ordre  de  bataille  fuivant  : 

Avant-Garde, 


Tués.     Ble  (Tés. 


7 
II 


17 

4 


33  Le  Sphinx.      . 

18  Le  Brillant      . 

5Î  Le  Fendant 

41  Le  Flamand     . 

aç  L'Ajax       .     . 


64 

64 

74 


Du  Chilleau. 
Kerfaufon. 


{De  Peynier ,  commandant. 
De  Saint-Félix ,  capitaine  de  pavillo/t. 


50       Perrier  de  Salvert ,  lieut.  de  vaïjfeau, 
64      Dupas  de  la  Manceliere. 


Corps  de  Bataille. 


10 

4 
s 


16  L'Annibal  .    . 

25  L'Argonaute    . 

45  Le  Héros 

20  L'Illuftre     .     . 

25  Le  Saint- Michel 


50  De  Beauliéu  ,  lieutenant. 

74  De  Clavieres. 

74  De  Moiflac ,  lieutenant. 

74  Le  comte  de  Bruyères. 

60  De  Beaumont  le  Maître,  lieutenani.  ] 


Arrière-Garde. 


îi  Le  Vengeur    : 

21  Le  Sévère 

14  L'Annibal     . 

4  Le  Hardi    ,     . 

20  L'Artéfien 

2  La  Confolante 


64 
64 


De  Cuvervîlle. 

De  Maurville  de  Langle  ,  lieutenant. 


74  D'Aymar,  commandant. 

64  De  Kerhué. 

64  De  "Vignes  d'Arrac. 

40  De  Coftebelle ,  lieutenant. 


Conforme'ment  à  l'ordre  (f)  qu'il  en  avoit  reçu,  le  bailli  de 


(2)  Cet  ordre,  en  date  du  12  Avril  1782,  étoitainfi  conçu  :  «  Considérant 

Suffren 
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Suffren  avoit  tranfporté  fon  pavillon  fur  une  frdgatc,  &  A  n  n.  178:;. 
parcouroif  fa  ligne ,  en  fe  tenant  par  le  travers  de  fon  avant- 
garde.  Lorfqu'elle  ne  fut  plus  qu'à  demie  portée  de  canon, 
il  arbora  (*)  le  fignal  de  commencer  le  combat.  Tous  fes     (»)  Acuaireheu- 
vaifleaux  tinrcntle  ventpourl'exécuter  ;  ôcTadion  s'engagea  ^"  ""  ^""'' 
peu  de  temps  après  (*)  entre  les  deux  efcadres ,  au  même     r»)  a  qi;atre  hcu- 

11  is-11  A/T^ii       'fs  vingt  miautes. 

bord,  &  par  une  canonnade  tres-vive  des  deux  cotés,  lllle 
dura  environ  deux  heures  6c  demie.  Alors  la  nuit  fépara 
les  combattans.  Les  François  ferrèrent  le  vent ,  bâbord 
amure;  ôcTefcadre  angloife  fuivit  ceux  de  fes  vaifleaux, 
que  les  dommages  qu'ils  avoient  reçus  dans  leurs  bois  j 
leurs  mâtures  &  leurs  agrêts,  avoient  forcé  d'arriver 
vers  la  fin  du  combat.  Le  furlendemain  (*) ,  à  la  vue  des     (*)  Le  n. 


n  qu'il  eft  impoffible  au  cùmmandant  d'une  armée  navale    de  juger,  pendant 

»  un  combat,  du  mouvement  de  fa  ligne  8é  de  celle  des  ennemis ,  tant  à  caufe 

»  de  la  fumée  du  canon  dont  il  eft  enveloppé,  que   par  l'atteniion   qu'il  eft 

»  obligé  de  porter  à  la  manœuvre  particulière  du  vaiffeau  fur  lequel  fon  pavillon 

»  eft  arboré  ;  considérant  en  outre  que  les  vaiffeaux  de  tète  diftinguent  diffi- 

»  lement  les   fignaux  qui  leur  font  adreffés  du  centre  de   la  ligne ,  &  que   le 

»  m.oment  de  les  exécuter  eft  fouvent  paffé,  lorfqu'iis  les  apperçoivent  :  je  vous 

n  fais  cette  lettre  pour  vous   dire  que  mon  intention  eft  que ,   fi   dorénavant 

i>  vous  trouvez  l'occafion  de  combattre  mes  ennemis ,   vous  ayez  à  quitter  le 

»  vaiifeau  fur  lequel  votre  pavillon  fera  arbore,  &  que  vous  paftiez  fur  la  fré- 

»  gâte   dont   vous  r.urez  fait  choix,  d'où  il  vous  fera  plus  facile   d'obferver  la 

V  manœuvre  des  ennemis ,  d'indiquer  les  manœuvres  que  vous  jugerez  à  propos 

»  de  faire  faire  à  l'armée  navale  dont  je   vous  ai  confié  le    commandement,  & 

»  d'en  preflér  l'exécution  ». 

D'après  l'extrait  d'une  lettre  du  vice-amiral  Howe  aux  lords  de  l'Amirauté  de 
la  Grande-Bretagne,  en  date  du  17  Août  1778,  que  nous  avons  donné  page 
61  de  cette  hiftoire ,  note  première ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  les  amiraux 
anglois  ont  le  pouvoir  de  tranfporter  leur  pavillon  fur  une  frégate,  quand  ils 
le  jugent  à  propos. 

Vv 
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A  N  N.    1783»  François,  qui  pour  lors    mouilloient     devant  Pondichérî, 

VamiJ^HughtZfu  ^1'^  ^^  couvrit  de  voiles  en  faifant  route  au  nord ,   &  elle 

23  Juillet  1781.      g||^  jetter  l'ancre  ,  d'abord  devant  Alemparvé  pour  pouvoir 

boucher  fes  voies  d'eau,  &  enfuite  dans  la  radede  Madrafs 

(»)Le»j.  (*) ,  pour  mettre  à  terre  le  grand  nombre  de  fcorbutiques 

qu'elle  avoit  à  bord. 

CVI.  Quoique  l'efcadre  françoife  n'eût  reçu  que  très-peu  de 

Perte    àis    Fran-      ,  ,  r  r^       '         n  ^  r  a  '11 

çois ea hommes,  dommagcs  dans  la  mature  &  dans  les  agrets ,  quelle 
n'eût  perdu  que  cent  deux  hommes,  y  compris  les  fieurs 
Dupas  de  la  Mancelière,  capitaine  devaiffeau;  Perrier  de 
Salvert  ,  lieutenant  ;  de  Robineau  ,  enfeigne  ;  Dieu  , 
capitaine  de  brûlot  ;  riffelée  &  de  LelTeigue  ,  officiers 
auxiliaires,  &  Dumoulin,  officier  d'infanterie;  &  qu'elle 
n'eût  eu  que  trois  cents  quatre-vingt-fix  hommes  blefTés, 
parmi  lefquels  on  remarqua  les  fieurs  de  Saint -Félix, 
capitaine  de  vaifTeau  ;  de  Ravenel  ,  lieutenant  ;  de 
Pogniat  de  Eonnevie  &  de  Than,  enfeignes;  Groignard, 
capitaine  de  brûlot;  de  Gouardun ,  officier  auxiliaire;  de 
Villionne,  d'Egmont,  de  Lefquin  &  Flantin ,  officiers  d'infan- 
terie, le  bailli  de  Suffien  ne  jugea  pas  à  propos  de  pour- 
fuivre  les  Anglois.  Outre  la  grande  difficulté  que  la  fupé- 
riorité  de  marche  de  leurs  vaifTeaux  ,  tous  doublés  en  cuivre, 
CVII.  lui  auroit  fait  éprouver  à  les  joindre,  il  avoit  encore  à 
dre  fr^nçoiVe  de^vant  craittdrc  dc  ue  pouvolr  revenir  qu'avec  beaucoup  de  peine 
Gouddoiir,  ç^^  j^  côte,  s^il  s'en  éloignoit  trop.  D'un  autre  côté,  le 

retour  de  l'efcadre  françoife  devant  Goudelour,  après  avoir 
forcé  à  coups  de  canon  celle  de  la  Grande-Bretagne  de  porter 
tout-à-fait  au  large,  ne  pouvoir  qu'encourager  les  troupes 
qui  s'y  étoient  renfermées ,  &  décourager  les  afiaillans. 
(*)i.eiî.  Ces  motifs  le  déterminèrent  à  retourner  (*)  promptement 
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devant  cette  place.  Son  premier  foin,  en  y  arrivant,  fut  A  n  n.   17S3. 
de  remettre  à  terre  (*)  les  troupes  qu'on  lui  avoit  prêtdes  t     (*j  loi^, 
&  d'y  joindre  douze    cents  hommes  de   fon  efcadre.   Le 
marquis  de  Bufly  employa  une  partie  de  ce  renfort  à  une 
fortie  (*) ,  dans  laquelle  les  François  furent  repouffés ,  avec     (»i  Dans  u  nuit 
perte  de  vingt  hommes  tués,  ôc  de  quatre-vingt  faits  prifon-       "*  ''"  "'" 
niers. 

Malgré  l'éloignement  de  fes  bâtimens  munitionnalres^  qui        CVIII. 
avoient  fuivi  l'efcadre  de  l'amiral  Hughes   lorfqu'elle  avoit  tiiités^àrs  rïnde.'' 
porté  au  large,  &  la  difficulté  qui  augmentoit  tous  les  jours  céJruisluan'dl 
de  fe  procurer  des  vivres  en  fuffifante  quantité,   l'armée  ^rdcZVplnùuv.im 
angloife  s'occupoit  fans  ceffe  de  perfettionner  fes  retran-  ^'"  ■^"  lamiys^i. 
chemens,  &  de  faire  des  amas  de  fafcines  &  de  gabions. 
De  leur  côté  ,  les  François  fe  préparoientà  foutenirun  fiége  ; 
&  au  moyen  des   fecours  qu'ils  pouvoient  tirer  de  leur 
efcadre  ,  ils    projettoient   d'attaquer   les    Anglois,  même 
dans   leur  camp.  La    frégate   la  Médea ,   envoyée  (*)   de     (*;  ^-e  »7- 
Madrafs    à  Goudelour   fous    pavillon  parlementaire  ,    fit 
ceffer  tout  à-coup  ces  préparatifs  refpedifs,  en  apportant(*)     (*.  i.e  1». 
la  nouvelle  du  rétabliffement  ds  la  paix  entre  la  France, 
l'rfpagne,  les  États-Unis  de  l'Amérique    &  la   Grande- 
Bretagne,  &  d'une  cefTation  d'hoftilités  entre  la  Hollande 
&   cette  dernière   puiffance.  A  l'inftant ,    la   concorde  ôc 
l'harmonie  furent  rétablies  entre  les  deux  nations. 

Il  y  avoit  déjà  cinq  mois ,  que  les  puiffances   belligé-  A  n  n.    1782. 
rantes  avoient  mis  bas  \c<.  armes  en  Europe,   lorfque  les  CIX. 

hoftilités    cefsèrent    dans  l'Inde.    Le  retour  de  la  paix  y     A^iit-^nou  eaAn- 

'        _      ^     gleuiie. 

avoit  été  plus  fubit,  que  ne  l'avoient  fait  d'abord  conjec- 
turer les  réfolutions  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne. 
Lors  de  fa  rentrée  à  la  fin  de  l'année  iySi  ,  ce  fénat  de     Veyci  hs  cui.at» 

Vv  2 
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A  N  N.    1782.  la  nation  avolt  commencé  par  voter  la  continuation   de 
cJimuncsTdu  inq  I^  gucrrc  ,  &  unc  fomme  de  cinq  millions  fix  cents  trente- 
Detembrc  lySi.       xvois  mille  trois  cents  trente-trois  liv.  fterlings ,  pour  l'entre- 
tien feul  de  cent  mille  marins.  C'étoit  développer  les  plus 
grands  efforts  pour  réparer  les  pertes  de  la  dernière  cam- 
pagne. Mais  ce  futprécifément  cette  perfévérance  opiniâtre 
du  gouvernement  britannique  à  vouloir  foutenir  la  guerre 
contre  les  Américains,  dans  la  même  étendue  &  avec  les 
mêmes  efforts  qu'auparavant,  qui  irrita  le  plus  les  mem- 
bres de  roppofition  contre   lui.  Ils   ne    ceffoient  de    lui 
imputer  les  malheurs  de  la  Grande-Bretagne  en  Virginie; 
&  ce  qui  donnoit  encore  un  plus  grand  poids  à  leurs  repro- 
ches ,  c'étoient  la  reprife  de  Saint-Euftache  par  le  marquis 
de  Bouille,  la  conquête  de  Minorque  par  les  Efpagnols  & 
les  François  réunis,  &  l'inquiétude  qu'éprouvoit  la  nation 
fur  le  fort  de  Tifle  de  Saint-Chriftophe.  Le  miniftère  britan- 
nique ,   partagé  d^opinion  fur  les  moyens  de  préferver  le 
refte  des  Antilles  angloifes  ,  de  l'attaque  qu'il  favoit  que  les 
François  en  projettoient  avec  des  forces  fupérieures,  voyoit 
ex.         avec  douleur  qu'il  n'avoit  retiré  d'autre  avantage  des  cent 

Changcmtnl    gé-  , 

■érai  dans  le  minif-  milHons  ftcrlings ,  ou'il  avoit  dépenfés  pour  les  frais  de  la 

tere  briunniquc.  o     ^    t  r  r 

guerre,  que  la  conquête  du  pofte  important  de  Sainte- 
Lucie.  Le  parti  de  l'oppofition  fe  prévalut  adroiteinent 
du  découragement  de  la  nation,  pour  le  renverfer.  Dès 
<*) Le t7  Février,  qu'il  eut  réuffi  à  faire  improuver  (*)  par  le  parlement  la 
continuation  de  la  guerre  fur  le  continent  de  l'Amérique, 
il  fit  arrêter,  immédiatement  après  &  à  l'unanimité  des 
voix,  qu'on  informeroit  fans  délai  le  roi  de  cette  réfolu- 
tion.  Non  content  de  ces  deux  avantages  parlementaires 
qu'il  venoit  d'obtenir,  le  Général  Conway,  auteur  de  ces 
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deux  motions,  fie  déclarer  (*)  hautement  criminel  &  ennemi  A  n  n.  1782, 
de  la  patrie ,  quiconque  -,  au  mépris  de  la  réfolution  que  1»  ie4Mnr'V7~ 
la  chambre  des  Communes  avoit  priie ,  relativement  a  la  <!'  '«  ch^n.i,n  dc.^ 

*  ...  Communes  ,    du    a. 

pourfuite  de  la  guerre  contre  les  Améncams,  tenteroit  ^i^"  17»^- 
de  continuer  une  guerre  ofFenfive ,  dans  le  deffein  de  réduire 
par  force  les  Colonies  révoltées.  Un  fi  grand  changement, 
furvenu  tout-à-coup  dans  le  fyftême  parlementaire,  condui- 
sit à  conclure,  ou  la  paix,  ou  une  trêve  avec  les  Améri- 
cains. Le  bill  pour  y  autorifer  le  roi,  fuivit  de  près  (*)  (*)  Le  v 
les  rcfolutions  précédentes.  Dès-lors,  on  put  regarder  comme 
prochaine,  l'époque  à  laquelle  les  États-Unis  de  l'Amérique 
prendroient  place,  de  l'aveu  même  de  la  Grande-Bretagne, 
parmi  les  puiffances  fouveraines  &  indépendantes. 

Les  motions  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  &  qui 
avoient  obtenu  la  fanclion  du  parlement  ,  ne  pouvoient 
guère  recevoir  une  prompte  exécution,  qu'autant  que  le 
parti  qui  les  avoit  fait  agréer,  feroit  à  la  tête  de  l'adminiftra- 
tion.  On  le  vit  bientôt  opérer  (*)  un  changement  univerfel  (*)  u  a». 
dans  le  miniftère  britannique,&  en  occupper  toutes  les  places. 
Il  retendit  même  à  la  plupart  des  employés  dans  les  poftes 
fi  balternes.  La  joie  aflez  univerfelle  que  le  peuple  anglois 
témoigna  de  cette  révolution,  cefiera  d'exciter  de  la  furprife, 
lorfqu'on  fe  rappellera  qu'elle  eut  lieu  ,  peu  de  jours  avant 
la  confirmation  (*)  de  la  perte  de  l'ifle  de  Saint-Chriftophe.     ^^j^e  j^. 

Les  nouveaux  miniftres  ne  furent  pas  heureux  dans  leurs  CXI. 

premières  démarches.   En  même -temps  qu'ils   tendoient     Démarches  de  u 

r  1  ^  Gourde  LornireiDu^ 

tous  les  refTorts  du  gouvernement,   pour  rendre  la  marine  prè:desHoii,ndo.ï. 

^  _  '  inrtuctucttles. 

de  la  Grande  Bretagne  fiipérieure  en  forces  à  celle  de  la 
France  &  de  l'Efpagne ,  ils  échouèrent  dans  la  négociation 
qu'ils  ouvrirent ,  pour  diminuer  le  nombre  des  ennemis  de 


.   542  H    I    s    T    O    IRE 

A  N  N.  17S2.  l'Angleterre,  par  des  traités  de  paix  féparés.  Ils  s'adref- 

sèrent  d'abord  aux  Etats-Généraux,  par  la  voie  du  miniftre 

m  T.e  î  Avril,    plénipotentiaire  rufTe   à  la  Haye,  &  les  firent   afliirer    (*) 

T''oye{  le  mémohe  y  I•/•A^  ».. 

préjmté  aux  Etats-  quc  iQ  monarquc  anglois  etoit  prêt  a  entrer  en  négociation 

Génifraux  par  le  mi-  p  ...  •       n        i  •       ^     t  !• 

nijhede  Rujjicavec  aVCC  Qux ,  pour  tomier  un  traité  de  paixlurle  pied  de  celui 

la  lettre  du feur  Fox,     j  .  •  '-t     r  •         •  rr  1  /       t 

minijhe ansiois.  GC  1 674 ,  ajOutant  qu  il  leroit  mcellamment  donné  des 
ordres  pour  un  armifticc,  s'ils  le  jugeoient  convenable  au 
but  propofé.  Soit  que  la  Cour  de  Londres  en  fe  portant  à 
cette  démarche,  defirât  fincèrement  une  réconciliation, 
foit  qu'elle  fe  proposât  feulement  de  prévenir  la  conclu- 
fion  du  traité ,  qui  fe  négocioit  alors  vivement  entre  la 
E^épublique  &  les  États-Unis  de  l'Amérique ,  elle  n'eut  pas 
lieu  de  fe  féliciter  de  l'avoir  faite.  Depuis  le  moment  auquel 
l'Angleterre  avoir  déclaré  la  guerre  à  la  Hollande,  les 
partifans  fincères  de  la  République  défiroient  de  la  voir 
contrader  une  alliance  avec  les  États-Unis.  Les  difpofi- 
tions  même  du  gouvernement  anglois  à  cette  démarche, 
Goncouroient  fingulièrement  à  lui  en  démontrer  de  plus  en 
plus  la  nécefTité.  Les  États-Généraux  fe  déterminèrent  enfin 
à  prendre  en  confidération  les  propofitions  du  fieur  Adams, 

(»)i,e  2Maii7Si,  qui  les  avoit  informés  (*),  dès  l'année  précédente,  qu'il  étoit 

Vcyeile  mémoire     •'  il-  •  \f      n         ■^-  r 

du  fieur  Adams ,  .n  portcur  dc  pleins-DOuvoirs  &  d  inlrruttions .  pour  pronoicr 

date   du    iç)     A.rl    '  ^  ^  ,..,  1 

ty^i ,  z- {ariqa y-  &  conclurc  un  traité  d'amitié  &  de  commerce  entre  les 

tïon  au  prJfdent  des      ,  ,  j  .  .  •  ti         1 

£tr.ts-o.ncraux,h  Etats-Utils  dc  l  Amérique  &;  les  Provinces-Unies.  Ils  deman- 

y  Janvier  i  ySz.  -i-       i         •      n         ^-  \  /'•»l 

t*}Le  y  Janvier,  dcrent  (  )  dcs  initrucrions  a  ce  fujeta  leurs  commettans;  & 
(*)Le  19  Avril,  ^^g  qu'ils  Ics  curcnt  remues,  ils  reconnurent  (*)  unanime- 
Voyc; la rffoiution  ^gj-^j.  l'indépcndance  de  l' Amérique-Unie,  &  le  ficur  Adams, 

des  r.tats-LrtHir.iuXj  1  T  -'  ^ 

liu ^3.  Aytd  lySi.  pour  miniftre  du  Congrès  auprès  d'eux.  Huit  jours  après, 
Gonfidérantlesdiflicultésnombreufesquis'oppofoientàtoute 
pacification  particulière,  telles  que  lareilitutiondespoiTef- 
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fions  enlevées  à  la  République,  &  reconquifes  par  la  France  A  n  k.   1732. 
fur  les  Anglois,  la  fixation  de  l'indemnité  pour  les  pertes 
immenfes  qu'avoit  occafionnées  l'attaque  inattendue  de   la 
Grande-Bretagne,  leur  adhéfion  au  traite  delà  Neutralité- 
Armée,  &  leurs  combinaifons  avec  la  France  de  mefures 
offenfives  contre  l'ennemi  commun ,  ils  s'excusèrent  (*)  d'ac-     ^*J  i-e  ^s- 
ccpter  la  propofition  que  la  Cour  de   Londres  leur  avoit 
faite  faire  par  l'entremife  du  miniilre  RufTe,  en  réfidence  à 
la  Haye,  &  arrêtèrent  en  même-temps  de   notifier   cette        CXIT. 
réfolution  à  l'impératrice  de  Ruflie.  marchl»  auprès  d^ 

Déclui  de  tout  efpoir  d'une  paix  féparée  avec  la  Hol-  mMt"i"f"Jàucufcîi 
lande,    le  miniftère  britannique  efiaya  d'entamer  une  négo- 
ciation   partielle   avec    l'Amérique  ,    &   preffentit  à    cet 
effet  (*)  les  difpofitions  du  dodeur  Franklin  ,  miniftre  pléni-     (»)Dans  us  pre- 

..,*<,  .  ixr-Mi  miers  jours  de  Mait 

potentiaire  des  Etats-Unis  auprès  de  la  Cour  de  Verfailles. 
S'il  attendit  quelque  fuccès  de  cette  dernière  démarche, 
ou  il  outraeea  les  Etats-Unis  en  les   fuppofant  capables     VoynVanM 

o  r  r  r  Congres  du  14  Ji 

d'enfreindre  fans  pudeur  le  premier  traité  (i)  qu'ils  avoient  ^''^'■«77S' 
iigné  avec  une  puifTance  fouveraine ,  &  de  convaincre  pat 
cette  perfidie  toute  l'Europe  de  leur  mauvaife  foi,  ou  il 
affeda  une  ignorance  abfolue  des  conditions  de  ce  traité  , 
qui  n'étoit  plus  tenu  fecret.  Au  refte,  quelque  fût  le  motif 
de  fa  conduite ,  il  ne  tarda  pas  à  s'apperçevoir ,  combien 
fes  efpérances  avoient  été  illufoires.  Le  miniftre  américain 


(i)L'articlR  VII  de  ce  traité  eft  énoncé  de  la  manière  fuivante:  «  Aucune  des 
»  deux  parties  ne  conclura  ni  paix  ni  trêve  avec  la  Grande-Bretagne ,  fans  que 
»  le  confcntement  formel  de  l'autre  n'ait  é:é  préalablement  obtenu  à  cet  effet  ; 
»  Se  elles  s'engagent  mutueUement  à  ne  pas  mettre  bas  les  armes ,  avant  que  l'in- 
»  dépendance  des  Etats-Unis  ah  été  formel'emenl  ou  tacitement  affurée  par  le  traité , 
»  ou  les  traités  qui  termineront  la  guerre. 


i>i 
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A  N  N.  1702.  répondit  que  les  Etats-Unis  n'écouteroient  fans  doute  aucunes 
proporitions  de  paix,  dans  lefquelles  la  France  &;  les  autres 
puiiTances  belligérantes  ne  feroient  pas  comprifes  comme 
parties  contraftantes;  mais  en  même-temps  il  donna  à  enten- 
dre y  que  la  reconnoifTance  la  plus  illimitée  de  l'indépendance 
Américaine,  léveroit  probablement  le  plus  grand  obûacle 
au  retour  de  la  paix. 
CXIII.  Il  étoit  impoiTibie  de  fe  méprendre  au  fens  véritable  de 

Démarches  du  mi-  ,  ^        -j-^  r  r  \       r  r  n         i  •  •  1         t  > /^       • 

niflère:  briianniquc  cctte  rcponie.  Delabuies  ennn  du  vam  projet  de  défunn* 

auprès  dp  la  France.    ,  •JI/^JT)  i  •     •  r\  i- 

les  ennemis  de  la  (arande-bretagne,  les  mminres  anglois 
(*)  Vers  le  milieu  s'adrcfsèrcnt  {*)  à  la  Cour  de  Verfailles.  La  bataille  navale 

du  mois  de  Mai. 

que  l'armée  angloife  avoit  gagnée  aux  Antilies,  avantage 
(*}Le2i,  dont  ils  furent  informés  (*)  dans  le  mois  de  mai,  n'apporta 
aucun  changement  à  leurs  difpofitions  pacifiques.  Cette 
vidoire  préfervoit,  à  la  vérité,  durant  la  campagne  de  1782, 
la  Jamaïque  de  toute  attaque.  Mais  il  n'en  étoit  pas  moins 
vifible  que  fon  effet  ne  pourroit  s'étendre ,  jufqu'à  empê- 
cher la  France  &:rEfpagne  d'employer,  l'année  fuivante,à 
l'attaque  des  Antilles  britanniques  ,  les  forces  de  terre  &  de 
mer,  qu'elles  tenoient  occupées  au  fiége  de  Gibraltar,  lorfque 
ces  deux  puiiTances  auroient  reconnu  l'impoiTibilité  de 
réduire  cette  place,  de  vive  force  ou  par  famine. 
CXIV,  Affoiblie  elle-même  par  la  guerre  qui  épuifoit  la  Grande- 

Diluolitions  paci-    n. it->  r  ^•  n        i~r        \      r  i 

fi<iues  <ie  la  Cour  de  Brctagnc,  la  t"  raiicc    le  montra  difpoide  a  écouter  les  pro- 
Ver  aille*.  poOtions   pacifiqucs  dç   cctte   puiffance;  mais  fans   çeffer 

4'établir ,  comme  condition  préliminaire,  lareconnoiffance 
de  l'indépendance  américaine,  Toutefois ,  les  négociations 
ne  prirent  vigueur,  qu'après  qu'il  fut  furvenu  un  nouveau 
changement  dans  le  miniftère  britannique,  par  la  retraite 
du  fieur  Fox,  fecrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères ^  ôç 

par 
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par  la  promotion  (*)  du  comte   de  Shclburne  à  la  place  A  n  w.    1782. 
de  premier  lord  de  la  trdforerie.  ^*'"  '  ^"'""• 

D'après  les  premières  propofitions  ôc  réponfes ,  &  pour 
s'afTurer  plus  pofitivement  des  difpofitions  des  miniftres 
anglois ,  le  fieur  Gérard  de  Reyneval,  fecrétaire  du  Confeil 
d'Etat,  fut  envoyé  (*)  à  Londres.  Alors  les  négociations    (*)  nans  lespre-i 

T  J        \    I  D  miîrs  jours  de  Sep». 

furent  conduites  avec  une  telle  adivité,  qu'en  moins    de  tcmbre. 
trois  mois  les  puifTances  belligérantes  commencèrent  à  en 
relTentir  les  heureux  effets.  Les  commilTaires  anglois   6c 
américains  arrêtèrent ,  &  fignèrent  (*)  à  Paris  neuf  articles  ,     (♦)  le  ?o  Novem- 
pour  conllituer  le   traité  de  paix,  propofé  entre  la  cou-        CXV. 
ronne  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats-Unis  ,  mais  qui  co^nui't^'rind%/n- 
ne  devoit  être  conclu ,  que  lorfque  la  France  &  l'Angle-  u^^s!    ^^^   ^""' 
terre  feroient  convenues  de  termes  de  paix.  Par  ces  neuf 
articles ,   la  Grande-Bretagne  reconnoilToit  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  favoir:  le  New-Hampshire,la  baie  de  Maifa- 
chufett,  Rhode-Ifland  ôcles  plantations  de  Providence,  Iç 
Conneûicut ,  le  New-Yorck,  le  New-Jerfey,  la  Penfylva- 
nie,  la  Delaware,   le  Maryland,  la  Virginie ,  la  Carolinç 
feptentrionale ,  la  Caroline  méridionale  &  la  Géorgie,  être 

des  ÉTATS,  LIBRE  SjSOUVERAINSETINDÉPENDAN  s. 

Elle  en  déterminoit  en  même  temps  les  limites ,  leur 
accordoit  le  droit  de  pêche  dans  toutes  les  baies  6c 
criques  des  côtes  de  Terre-Neuve,  Vautres  domaines  britan- 
niques en  Amérique  fréquentés  par  les  pêcheurs  anglois, 
ôc  ne  fe  réfervoit  dans  la  vafte  étendue  des  treize  provinces 
qui  compofent  les  États-Unis ,  que  la  liberté  de  la  navi- 
gation fur  le  Miiïiiïipi,    depuis  fa  fource  jufqu'à  l'Océan, 

Une  telle  convention  étoit  le  plus  grand  acheminement,  A  k  y.  17^ ?■ 
que  puiTent  défirer  les  puiflances  belligérantes,  vers  une 
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A  N  y.  1785.  paix  générale.  Elles  eurent  la  fatisfaèVion  d'en  figner  les 

WLcîû Janvier,  préliminaires,  au  commencement  de  l'année  fuivante  (*). 

Entr'autres  conditions ,  la  Grande-Bretagne  céda  à  la  France 

en  toute  propriété  les  ifles  de  Saint-Pierre  &  de  Miquelon 

dans  le  golfe  Saint-Laurent,  l'ifle  de  Tabago  aux  Antilles,  la 

rivière  du    Sénégal   &  fes  dépendances  ,   les  forts   Saint- 

CXVI.        Louis,  Podor,  Galam,  Arpuin  &  Portendick  fur  la  côte 

limi.uircsdciapaix  dAfrloue,    les  diftricls  de  Valanour  &   de   Bahour    dans 

entre     la     Gi:nde-    ,,,, 

Bretagne,  la  France  1  Inde ,  Dour  fcrvit  d'arrondiffement  à  Pondichéri,  &  les 

&i'£fpagne.  ' 

quatre  Magans  qui  avoifment  Karical.  Elle  confentit  en 
outre  à  l'affranchiffement  de  la  ville  de  Dunkerque  de  l'inf- 
peclion  d'un  commiflaire  anglois.  Ces  deux  pui fiances  déter- 
minèrent encore  d'une  manière  plus  précife  &  plus  claire , 
qu'elles  ne  l'avoient  fait  par  le  traité  de  paix  de  i^î? ,  leurs 
limites  refpedives  pour  la  pêche  de  la  morue.  Pour  l'Ef- 
pagne ,  non-feulement  elle  refta  en  pofiefiion  de  lifie  de 
Minorque  &  de  la  Floride  occidentale,  mais  elle  obtint 
encore  la  ceffion  de  la  Floride  orientale.  A  ces  conditions, 
il  fut  convenu  entre  les  puiflances  belligérantes,  que  toutes 
les  autres  conquêtes  qu'elles  avoient  refpedivement  faites, 
feroient  reftituées  de  part  &  d'autre. 
CXVII.  Ces  préliminaires,  qui  ne  différèrent  du  traité  définitif, 

Les    Anglois    in- 

fenfihiei-  à  la  fépr.-  quc  pat  la  détermination  exade  que  la  Cour  de  Madrid  y  fit 

ration    tie  rÀmtn-    •     f,-  ,        ^  ,    ,  ,.  ai* 

sue.  mierer  des  limites  des  diftrids ,  qu  elle  accordoit  aux  Anglois 

pour  la  coupe  du  bois  de  campêche,  afin  d'anéantir,  s'il 
lui  étoit  poiïible ,  leur  commerce  interlope  dans  le  golfe 
du  Mexique,  n'excitèrent  aucune  réclamation  férieufe 
en  Angleterre,  ni  de  la  part  du  parlement,  ni  de  la  part 
de  la  nation.  Les  taxes  multipliées  fous  lesquelles  les  frais 
de  la  guerre  faifoient  gémir  le  peuple  anglois,  les  pertes 
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que  la  Grande-Bretagne  avoitcfluyées  durant  les  années  1781  An  y.  178?. 
&  1782,  &  dont  la  journée  du  12  avril  ne  la  dédom- 
magea pas,  le  rendirent  en  quelque  forte  infenfible  à  la 
réparation  de  l'Amérique.  Les  feuls  reproches  qu'il  laiffa 
échapper  contre  les  miniftres  qui  avoi  ent  figné  les  préli- 
minaires ,  portèrent  fur  l'abandon  qu'ils  avoient  fait  des 
Américains,  qui  s'étoient  dévoués  à  la  caufe  britannique. 
En  vain  ils  eiïayèrent  de  démontrer,  qu'ils  n'avoient  pu 
obtenir  des  commiffaires  du  Congrès  le  rétabli ffement  des 
Loyaliftes  dans  leurs  pofTeflions.  La  majeure  partie  du  parle- 
ment, trop  prévenue  fans  doute  contr'eux,  pour  appercevoir 
que  le  meilleur  rempart  que  TAngleterre  pourroit  élever  con- 
tre les  Américains  du  côté  du  New-Hampshire,  feroit  de  fixer 
par  de  grandes  concelTions  de  terreindanslaNouvelle-Ecofre, 
ceux  que  le  Congrès  avoit  bannis  des  États-Unis,  perfiftaà 
regarder  cet  abandon  comme  une  condition  ignominieufa 
(i)à  laquelle  il  ne  falloitpas  foufcrire.  Les  miniftres  furent 
donc  en  quelque  forte  obligés  de  fe  démettre  de  leurs  places. 

Le  jour  auquel  la  France  &  fes  alliés  fignèrent  les  pré-      Voyei  les  pncia- 

.....  ,  _,  mations       du       roi 

hmmaires  de  la  paix,  vit  les  Etats-Généraux  convenir  d  une  d- Angleterre  &  de, 

armiftice  avec  cette  dernière  puifTance.  Si  les  difficultés ,  qui  en  /•'«?. 

.    .  CXVIII. 

arrêtoientla  fignature  de  leurs  préliminaires  avec  la  Grande-     Armiftice  en* 


enu 
entre  l'Angleterre  Se 


Bretagne ,  ne  furent  pas  applanies  avant  la  conclufion  du  [^'HoUande! 
traité  définitif  de  paix  des  autres  puiiTances  belligérantes , 
ils  ne  purent  du   moins  reprocher  à  la  France  de  l'avoir 
précipitée.  Ils  furent  même  à  portée  de  fe  convaincre  que 
cette  puiflance,  de  concert  avec  fes    alliés,   différa  fous 

(i)  Depuis  le  retour  de  ia  paix,  la  Grande-Bretagne  a  donné  des  terres  dans 
In  Nouvelle-Ecoffe  &  des  encouragemens  aux  Loysliftes,  qui  ont  choifl  cette 
colonie  pour  afyle.  Quant  à  ceux  qui  fe  font  retirés  en  Angleterre  ,  elle  a  arrêté 
en  1781;  de  leur  accorder  des  dédominagemens  pécuniairer. 

Xx  2 


ke, 
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An  y.  1783.  divers  prétextes,  la  fignature  de  fon  traité  définitif.  Mais 
d'un  côté,  de  plus  longs  délais  ne  pouvant  que  porter  un 
très-grand  préjudice  au  commerce  des  puifiances  belligé- 
rantes ,  de  l'autre  le  miniftère  britannique  perfévérant 
dans  le  refus  d'un  équivalent  en  argent  pour  Négapatnam, 
(*]  Le  2  septcm-  Jes  Eîats-Généraux  rentrèrent  par  le  traité  de  paix  (*)  en  poÏÏef- 
fioa  des  ifles  &  poftes,  qu'ils  avoient  perdus  aux  Indes  occi- 
dentales &  oritntales  ;  mais  ils  ne  purent  fe  difpenfer  de  fouf- 
crire  à  la  cefîion  de  Négapatnam  avec  fes  dépendances,  &  à 
la  liberté  de  la  navigation  des  fujets  britanniques  dans  les 
mers  orientales.  Tout  ce  qu'ils  obtinrent  du  monarque 
anglois  ,  fe  réduifit  à  la  promefTe  vague  de  traiter  avec  eux 
pour  la  reftitution  de  cette  ville ,  au  cas  qu'ils  euffent  à  l'ave- 
CXÎX.        nir  quelqu'équivalent  à  lui  offrir.  Cet  arrangement  provi- 

Sienatute  da  traité     /r  •■  •  r  •\  /^  /     ■  1  • 

défiaitif.  loire ,  qui  ne  tut  entièrement  confomme  que  le  20  mai 

(»)  LesSepLcm-   1784-,  précéda  d'un  jour  la  fignature  (*)  du  traité  définitif 

entre  les  autres  puiffances  belligérantes. 

CXX.  Parvenus  au  moment  de  la  reconnoiffance  folemnelle  de 

pendance  des  Amé-  l'indépendancc  de  l'Amérique  par  un  traité  de  paix  ,  qu'il 

ricains   fur  le   corn-  _    .  •         u  /~        !»•     /i  i  /        1       • 

mercedeiâGranae-  nous  loit  pctmis  d  expoicr  1  influencc  de  cette  révolution 
fur  l'Europe  commerçante  ,  &  en  particulier  fur  la  Grande- 
Bretagne.  On  connoit  les  grands  changemens  que  le  com- 
merce des  Européens  a  éprouvés  par  la  découverte  du 
nouveau  monde  ;  il  en  éprouvera  peut-être  encore  de  plus 
grands  par  fon  indépendance.  Indiquer  les  principales 
fecouffes,  auxquelles  celui  de  la  Grande-Bretagne  fera 
expofé,  c'eft  faire  connoître  le  préjudice  que  lui  porte- 
ront les  conditions  du  dernier  traité  de  paix. 

Perfonne  n'ignore  que  cette  puiffance  s'étoit  réfervée  le 
commerce  excluUf  de  fes  Colonies  du  continent  de  l'Ame- 
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rique.  Jufqu'àl'cpoquc  de  la  dernière  guerre, e/Ze/eî/rvcrtc/oif     Tome  »,  pages 
chaque  année t  dit  l'auteur  de  l'Hiftoire  philofophique  des  éduionin-aô. 
deux  Indes,  pour  environ  cinquante  millions  de  marchan- 
difes  i  ù  elle  rapportait  en  échange  leurs  indigos ,  leurs  fers, 
leurs  tabacs,  leurs  pelleteries^  ù  en  outre  V  argent  qu'ils  s'étoient 
procuré  en  Europe  6*  dans  les  ijles,  de  la  vente  de  leurs  bois ,  de 
leurs  grains ,  de  leurpoijjon  ,  de  leur  ri'^  &  de  leurs  falaifons. 
La  reconnoilTance  de  l'indépendance  des  Américains  rompt 
pour  toujours  les  digues  ,  que  la  cupidité  britannique  avoit 
mifes  à  leur  induftrie.  Affranchis  des  loix  prohibitives  qui 
enchainoient  leur  aclivité ,   les  Américains  verront  défor- 
mais tous  les  pavillons  de  l'Europe  flotter  dans  leurs  ports. 
Les  nations  qui  pofsèdent  le  plus  grand  nombre  des  den- 
rées que  leur  refufe  leur  climat,   celles  qui  pourront  les 
établir  à  plus  bas  prix   dans  leurs   marchés,   obtiendront 
fans  doute  la  prépondérance.  Mais  la  Grande-Bretagne  ne 
commencera  à  s',  ppercevoir  fenfiblement  de  la  décadence 
de  fon  commerce,  que  lorlque   les  mines  de  fer,  qui  font 
fi  abondantes  dans   l'Amérique  feptentrionale  ,  feront  en 
grande  exploitation.  Alors  les  manufactures  d'armes  de  toute 
efpèce,  tous  les  uftenfiies  dans  la  confection  defquels  on 
employé  du  fer,  &  qu'on  fabrique  en  Angleterre  pour  l'Amé- 
rique, tomberont  nécelfairement  dans  le  difcrédit.  Il  fera 
d'autant  plus  rapide,  que  l'émigration  des  ouvriers anglois, 
attirés  en  foule  dans  l'Amérique  par  Telpcir  d'un  meilleur 
fort,  fera  plus  grande.  Moins  les  progrès  de  cetCvi  induf^ 
trie  chez  les  Américains  feront  lents ,  plutôt  le  nombre 
des  manufadures  de  fer  &  d'acier  de  la  Grande-Bretagne 
diminuera.  Le  haut  prix  de  la  main-d'œuvre  angloile  aflure 
d'avance  aux  Américains  les  avantages  de  la  concurrence. 
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;  Ce  n'efl:  pâS  là  la  feule  diminution  de  revenu  dont  les 

douanes  de  l'Angleterre  font  menacées.  Par  le  traité  de  paix, 
les  Américains  ont  été  admis  à  pêcher  la  morue,  en  concur- 
rence avec  les  Anglois ,  fur  toutes  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
EcofTe  &  de  Terre-Neuve.  Celles  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre abondent  en  poifTon  de  grande  race.  A  cette  qualité 
qui  le  rend  très-précieux,  en  ce  qu'elle  diminue  les  frais 
de  préparation,  &  qu'elle  lui  donne  une  plus  grande  valeur 
dans  les  marchés ,  fe  joint  l'avantage  d'en  pouvoir  faire 
la  pêche  exclufive  durant  trois  faifons  de  l'année,  au  prin- 
temps, en  été  &  en  automne.  Aucune  nation  ne  jouit  d'une 
fîtuation  locale  plus  avantageufe.  Avant  la  dernière  guerre  , 
les  Américains  échangeoient  chez  eux  une  partie  de  leur 
morue  contre  les  objets  que  les  Anglois  leur  apportoient 
d'Europe.  Déformais  ils  la  tranfporteront  eux-mêmes  dans 
les  ports  d'Efpagne ,  du  Portugal  &  de  la  Méditerranée.  La 
vente  qu'ils  en  feront,  fera  d'autant  plus  lucrative,  que  n'étant 
plus  affujettis  à  payer  au  fifc  de  la  Grande-Bretagne  des 
droits  exhorbitans ,  pour  la  permiflîon  de  commercer  en 
Europe ,  ils  pourront  l'établir  à  plus  bas  prix.  Bientôt  même 
ils  pourront  la  vendre  au-defTous  de  celui  des  Anglois, 
&  faire  encore  des  bénéfices  plus  confidérables  qu'eux. 
Fruftrés  de  l'exportation  de  la  majeure  partie  de  la  pêche 
américaine ,  forcés  d'un  autre  côté  de  tirer  d'Europe  leurs 
vivres,  leurs  uftenfiles  de  pêche,  de  porter  &  de  rapporter 
tous  les  ans  une  partie  de  leurs  équipages  ,  les  Anglois 
fc  verront  contraints  d'abandonner  une  branche  de  corn- 

Voyexicd'ifiours  mcrcc ,  Qul  a  toujours  été  la  meilleure  pépinière  de  leur 

du    lord    Germain  ,  '     ^  '  J-      l 

féanccd'.u  chamhn  marine,    &    qui    ceflera    d'être    un  objet    de   pain  pour 

dis  Communes  ■,  du  i  ,  '  D  r        ^ 

jNavcmbrt  17S0.       puXy  dès  qu'ïls  nc  trouveront  plus  à  en  vendre  le  produit 
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à  l'étranger.  Ne  le  diflimulons  pas,  un  jour  l'Amérique  fepten- 
trionale  fera  la  pêche  pour  une  grande  partie  de  l'Europe  ; 
&  l'Europe  cultivera  pour  l'Amérique  fcs  marais  falans , 
fes  vignes ,  fes  oliviers.  Elle  payera  avec  fon  tabac ,  avec 
fon  poifTon  fec  &  falé,  avec  fes  huiles  de  poiffon  de  toute 
cfpèce ,  la  majeure  partie  des  denrées  qu'elle  tirera  d'Eu- 
rope. La  France  ne  doit  pas  redouter  la  concurrence  des 
Angiois  &  des  Américains  pour  la  pêche  de  la  morue 
verte.  Outre  que  lespêcheurs  françois  lui  donnent  une  prépa- 
ration différente,  ils  n'en  pèchent  pas  une  quantité  fuffifante 
pour  fa  confommation  intérieure ,  &  celle  de  fes  provinces 
feptentrionales.  Ainfi  cette  branche  de  commerce ,  indé* 
pendante  des  événemens  étrangers,  au  lieu  de  lui  échapper, 
eft  fufceptible  de  très-grands  accroiffemens,  dès  qu'elle  lui 
accorderaune  protedion  marquée,en  la débarraffant  de  toutes 
les  entraves  fifcales,  auxquelles  elle  eft  alTujettie  dans  fa  cir- 
culation dans  l'intérieur  du  royaume.  Mais  les  Américains 
lui  enlèveront  tôt  ou  tard  celle  de  la  pêche  de  la  morue 
«èche,  fi  elle  diffère  de  faciliter  dans  toutes  fes  provinces  la 
libre  circulation  du  poiffon  fec  &  falé ,  en  exemption  de  tous 
droits ,  &  d'accorder  de  grands  encouragemens  (  i  )  à  ceux  de 

^  fes  fujets,  qui  exporteront  du  poiffon  fec  à  fes  ifles  à  fucre. 

I  Les  avantages  de  la  concurrence   que  les  Américains 

obtiendront  fur  les  Angiois  dans  la  vente  de  leur  poiffon 
falé ,  ne  fe  borneront  pas  aux  ports  d^Efpagne  ,  du  Portugal 
&  de    la    Méditerranée.    Les   Antilles  angloifes  &  fran- 

(i)  Le  gonvernement  françois  a  fenti  cette  vérîté,  piiifque  par  un  Arrêt  du 
Confeil  du  i8  Septembre  1785,  il  a  accordé  curant  cinq  ans,  une  prime  de  dix 
francs  par  quintal  de  morue  fèche ,  de  pêche  françoife  ,  importée  fur  des  bâtimens 
françois  aux  ifles  françoifes. 
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çoifes  leur  offriront  encore  un  vafte  débouché  pour  leur 
poiflbnfalé,  &  les  autres  produ£tions  de  leur  climat.  En  vain 
la  Grande-Bretagne,  dans  l'intention  de  favorifer  la  con- 
fommation  de  la  pêche  des  habitans  de  la  Nouvelle-Ecoffe 
&  de  l'ifle  de  Terre-Neuve  ,  tentera  de  réprimer  avec 
vigueur  leurs  importations  clandeftines,  en  faifant  ftride- 
ment  obferver  fes  loix  fur  le  commerce  dans  fes  ifles.  A 
une  diftance  aufli  grande ,  quel  peut  être  l'empire  des  loix 
prohibitives  de  la  métropole  fur  fes  colonies?  D'ailleurs 
depuis  une  longue  fuite  d'années,  la  communication  entre 
les  ifles  angloifes  &  les  Américains,  n'a-telie  pas  été  libre  , 
fréquente  &  prefque  naturelle  ?  N'eft-il  pas  reconnu  depuis 
long-temps ,  que  l'échange  mutuel  des  denrées  du  crû  du 
continent  de  l'Amérique  ôc  des  Antilles,  a  produit  une  grande 
partie  de  leurs  richefTes  ôc  fait  leur  profpérité  refpe£live  ? 
Quand  même  la  Nouvelle-Ecofle  ôc  le  Canada  pourroient 
appprovifionner  les  Antilles  britanniques  en  farines ,  en 
beftiaux  &  en  falaifons  de  toute  efpèce,  aufîi  abondam- 
ment que  le  faifoient  ci-devant  les  fujets  des  États-Unis, 
les  planteurs  de  ces  ifles  porteront -ils  l'indifférence  fur 
leurs  intérêts,  jufqu'à  perdre  de  vue  que  la  population  de  ces 
provinces  ne  fera  jamais  affez  nombreufe,  pour  remplacer 
la  confommation  que  les  Américains  faifoient  deleur'rum, 
de  leur  mélaffe ,  de  leurs  fucres  &  de  leur  café  ?  Ne  doiventt- 
ils  pas  chercher  à  confcrver  la  concurrence  des  acheteurs  . 
s'ils  veulent  maintenir  leurs  denrées  à  un  prix  avantageux  ?  Les 
Américains  &  les  planteurs  des  colonies  ont  donc  le  même 
intérêt  à  éluder  de  concert  les  loix  prohibitives  de  la  Grande- 
Bretagne.  Si  l'on  admet  que  l'Angleterre  viendra  à  bout  de 
rornpre  les  liaifons  interlopes  entre  les  fujets  des  États- 
Unis 
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Unis  ôc  les  planteurs  de  fes  colonies,  pourra-t-on  admettre 
également  que  cette  puiffance  leur  fournira  d'Europe,  ôc 
au  même  prix,  les  approvifionnemens  qu'ils  recevoient  des 
Américains  f  L'augmentation  dans  le  prix  des  farines ,  du 
riz,  des  falaifons  &  des  beftiaux,  que  ceux-ci  feront  forcés 
de  fupporter,  ne  doit-elle  pas  en  occafionner  dans  celui 
de  leurs  produdions,  fur-tout  s'ils  ne  veulent  pas. courir 
rapidement  à  leur  ruine?  Le  renchériflement  furvenu  dans 
les  denrées  des  colonies  angloifes  ,  n'en  anéantira-t-il  pas 
la  confommation  dans  les  autres  Etats  de  l'Europe,  dont 
les  fujets  trouveront  à  fc  les  procurer  à  meilleur  marché 
dans  les  ports  françois  ? 

Nous  venons  d'indiquer  les  révolutions  dont  font  mena- 
cées plufieurs  branches  confidérables  de  commerce  de  la 
Grande-Bretagne.  C'eft  au  temps  feul  à  conftater  la  vérité 
ou  la  fauffeté  de  nos  conjedures.  Il  ne  nous  paroît  cepen- 
dant pas  inutile  de  faire  remarquer  que,  fi  le  crédit  public 
de  cette  puiffance  a  pour  bafe  principale  l'étendue  de  fon 
commerce  &  de  fa  navigation ,  elle  peut  preffentir  dès  à 
préfent  combien  la  diminution  de  l'un  ébranlera  l'autre. 
La  décadence  de  fon  commerce  influant  néceflairement 
fur  fes  revenus  publics,  elle  a  à  redouter  dans  cette  partie 
une  diminution  dangereufe.  Alors  les  taxes  qu'il  lui  faudra 
impofer  pour  remplir  ce  vide,  ne  feront,  en  appauvriffant 
ÔC  en  épuifant  fes  finances,  qu'ajouter  encore  à  la  calamité 
publique. 

On  vous  accorde,  pourra-t-on  nous  répondre,  que  les 
ceHions  auxquelles  la  Grande-Bretagne  a  été  contrainte  par 
le  dernier  traité  de  paix,  refferreront  beaucoup  fon  com- 
merce en  Europe  ôc  en  Amérique.   Mais  ne  voyez-vous 

Yy 
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'  pas ,  ajoutera  - 1  -  on  ,  que  cette  puiflance  peut  remplacer, 
quand  elle  le  voudra,  le  déficit  de  fes  douanes  par  les  revenus 
(i)  des  pofleflions  territoriales  de  fa  Compagnie  des  Indes, 
en  les  réuniffant  à  fon  domaine ,  à  l'expiration  de  fa  charte  ? 
A-t-elle  à  craindre  une  oppofition  fondée  de  la  part  des 
atlionnaires  qui,  dès  I7(5'p,  reconnurent  tacitement  fes 
droits,  en  s'obligeant  à  payer  durant  cinq  ans  un  fubfidede 
quatre  cents  mille  livres  fterlings,  pour  la  dédommager  de 
ce  qu'elle  voulut  bien  fufpendre  fes  prétentions  fur  les 
bénéfices  réfultans  de  l'accord ,  que  la  Compagnie  avoic 
conclu  avec  le  fouverain  de  l'Indoftan,  pour  la  ferme  des 
revenus  du  Mogol  dans  les  trois  provinces  du  Bengale , 
d'Orixa  ôc  de  Bahir  ?  Les  conditions  (2)  auxquelles  le  gou- 
vernement britannique  confentit  en  1780  à  la  prorogation 
de  la  charte  de  la  Compagnie ,  n'attellent  -  elles  pas  la 
juflice  de  fes  droits  ?  Des  revenus  auiïi  immenfes,  admi- 
niftrés  avec  économie,  ne  le  dédommageront-ils  pas  avan- 

(i)  William  Pitt  avolt,  durant  fon  admlniflration ,  confidéré  les  acquifitions 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  ,  comme  une  reflburce  infaillible  pour 
acquitter  la  dette  nationale. 

(2)  La  Compagnie  des  Indes  n'obtint  en  1780  la  prorogation  de  fa  charte  pour 
dix  ans  ,  qu'aux  conditions  de  payer  au  gouvernement  une  fomme  de  quatre 
cents  mille  liv.  fterlings ,  Se  au  public  les  trois  quarts  du  furplus  des  profits  nets 
des  revenus  de  fes  domaines,  après  avoir  prélevé  toutes  fes  dépenfes,  &  réparti 
huit  pour  cent  à  fes  aaionnaires  ;  en  outre,  de  faire  les  frais  de  l'habillement  & 
de  la  fubfiftance  des  troupes  britanniques  qui  feroient  envoyées  dans  l'Inde ,  à 
compter  du  jour  de  leur  embarquement  pour  cette  contrée,  jufqu'à  celui  de  leur 
retour  Se  de  leur  débarquement  en  Angleterre  ;  enfin  ,  de  fe  charger  de  toute  la 
dépenfe  des  vivres  néceflaires  aux  forces  navales  qui  feroient  employées  ,  fur 
fa  demande,  pour  la  défenfe  de  fes  établiffemens  dans  l'Inde,  fous  la  condition 
toutefois,  qu'un  quart  lui  feroit  rembourfé  par  la  Grande  -  Bretagne ,  &  qu'i^ 
feroit  regardé  comme  une  dette  du  public  envers  elle  ,  dans  Ic  compte  des  profits 
nets  qu'elle  rendroit  chaque  année. 
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tâÉîeufement  des  non  -  valeurs  dont  il  eft  menacé  dans  le 
produit  de  fes  différentes  taxes  f 

Nous  ne  doutons  point,  répondrons-nous ,  que  les  revenus 
territoriaux  de  la  Compagnie  des  Indes  ne  foient  per(jus 
avec  moins  de  rigueur  par  les  prépofés  du  gouvernement 
britannique,  que  par  ceux  de  la  Compagnie,  Nous  fommes 
même  portés  à  croire  qu'ils  peuvent  recevoir  une  grande 
amélioration,  parce  que  l'adminiftrationdesgouvernemens, 
proportion  gardée,  eft  toujours  plus  économique,  que  celle 
des  grandes  Compagnies.  Mais  nous  le  demandons  avec 
confiance  à  quiconque  eft  véritablement  inftruit  de  la  fitua- 
tion  politique  a£luelle  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde  :  les  pof- 
feffions  de  la  Compagnie ,  en  changeant  de  fouverain,  en  de- 
viendront-elles moins  précaires  ?  Tant  que  cette  prefqu'ifle 
a  été  partagée  en  plufieurs  petits  Etats  ,  les  confeils  fuprê* 
mes  de  Madrafs  ôc  de  Calcutta  font  aifément  parvenus  à 
femerla  divifion  parmi  leurs  fouverains,  pour  les  combattre 
les  uns  par  les  autres,  &  s'élever  fur  leurs  ruines.  C'eft 
même  plus  à  cette  conduite  artificieufe ,  qu'à  la  difcipline 
&  à  l'armure  de  fes  troupes,  que  la  Compagnie  eft  rede- 
vable des  territoires  immenfes ,  qu'elle  a  fu  fe  faire  céder 
à  titre  de  conquête,  ou  pour  folde  des  fecours  qu'elle  avoit 
donnés.  Mais  aujourd'hui  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
prefqu'ifle  reçoit  les  loix  de  Tippou-Saëb  ,  fils  &  fucceffeur 
d'Ayder-Ali";  que  les  fuccès  que  ce  prince  a  obtenus  contre 
les  armes  britanniques,  en  combattant  ôc  en  forçant  en  per- 
fonne  trois  corps  d'armées  anglois  de  fe  rendre  prifonniers 
de  guerre,  à  Mangalor  (*),  fur  les  bords  du  Colram  (*)  (*)En,75f. 
&  à  Bednore  dans  le  Malabar  (*),  n'ont  pu  que  lui  donner  i/st!^*" 
un  grand  afcendant  fur  les  peuples  de  cette  vafte  contrée,    '*   *^  ""''  '' 
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l'Angleterre  h6  doit-elle  pas  craindre  qu'il  n'en  profite  pour 
les  réunir  tous  contr'elle?  Si  vous  ajoutez  que  les  Indiens 
c.'ne'rai  Coote'  au  font  cnrégimentés  &  armés  à  l'Européenne,  qu'ils  font  ufage 
y^'nudrafs,  X's  d'artillerie  ,  qu'ils  favent  la  fervir,  qu'à  force  de  combattre 
ils  s'aguerriflent  de  jour  en  jour,  qu'ils  ont  déjà  foutenu  plu- 
fieurs  combats  fans  fe  laifTer  entamer,  qu'enfin  à  l'avantage 
du  nombre  ils  réunifient  la  facilité  de  fe  recruter  fans  ccffe, 
bientôt  la  deftru£tion  de  la  puiiTance  britannique  dans  l'Inde 
vous  paroîtra  prochaine.  Cette  conjedure  fe  convertira 
promptement  en  certitude ,  fi  Tippou-Saëb  &  les  Marattes 
peuvent  parvenir  à  s'infpirer  une  confiance  mutuelle,  &  à 
fe  perfuader  que  la  tranquillité  de  leurs  États  dépend  de 
l'expulfion  des  Européens  de  leur  voifinage ,  de  la  réunion 
de  leurs  intérêts,  &  d'une  combinaifon  d'efforts,  dirigés 
tous  à  la  fois  contre  les  poffelîions  angloifes  du  Bengale  & 
du  Coromandel.  Quelle  réfiflance  efficace  l'Angleterre 
oppoferoit  -  elle  alors  à  une  ligue  auffi  formidable ,  elle 
^ue  les  ravages  de  fes  ennemis  confédérés  priveroient  d'une 
grande  partie  de  fes  revenus  dans  l'Jnde,  elle  qui  feroit 
obligée  de  tranfporter  d'Europe  ôc  à  grands  frais  tous  fes 
moyens  de  défenfe  ?  Pourroit-elle  fe  flatter  avec  raifon  de 
conferverfes  poiTefTions  orientales  à  cinq  mille  lieues  de 
diftance  du  fiége  principal  de  fa  puifTance ,  tandis  qu'elle 
na  pu  retenir  fous  fa  domination  les  Américains,  qui  n'ea 
étoient  éloignés  que  de  mille  lieues?  Tarder  oit- elle  à  être 
reflreinte  aux  feuls  poftes  qu'elle  a  fortifiés  fur  ces  rivages , 
où  la  cupidité  effrénée  de  fes  fujets,  &  les  atrocités  qui  en 
pnt  été  la  fuite,  les  ont  rendus  odieux  à  jamais?  Dans  ces 
inftans  de  détrelTe,  elle  n'auroit  pas  même  la  confolation 
d'intérefler  à  fou  fort  les  autres  puifiances  de  1  Europe  qui , 
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fccrètement  indignées  de  n'avoir  pu  foutenir  la  concurrence 
de  fon  commerce  dans  l'Inde ,  défirent  fon  humiliation  avec 
d'autant  plus  d'ardeur,  que  fon  agrandiffement  dans  cette 
partie  du  monde  a  plus  excité  leur  jaloufie.  Ce  feroit  alors 
que  la  Grande-Bretagne,  privée  des  reffources  de  l'Inde, 
ôc  écrafée  (i)  plus  que  jamais  fous  le  fardeau  de  fes  dettes , 
reconnoîtroit  l'extravagance  du  projet  qu'elle  avoit  formé 
d'envahir  Je  commerce  du  monde ,  ôc  de  fe  rendre  proprié- 
taire des  mers.  Ce  feroit  alors  qu'elle  s'appercevroit  qu'un 
Empire  ,  uniquement  fondé  fur  le  commerce  ,  ne  peut  être 
que  précaire ,  &  que  la  bafe  la  plus  folide  d'une  puiiTance 
quelconque,  confifte  dans  la  réunion  du  plus  grand  nombre 
de  richeffes  territoriales, 

(i)  A  la  conclufion  de  la  paix  en  1763,  la  dette  nationale  de  la  Grande-Bre-^ 
tagne  montoit  à  148,377,618  livres  fterlings ,  pour  laquelle  elle  payoit  annuel- 
lement en  intérêts  4,993,144  livres  flerlings.  Voye^  le  tableau  des  finances  de 
l'Angleterre  par  M.  Grenville  ,  publié  en  iyj8. 

Le  5  Janvier  1776,  la  dette  nationale  ne  montoit  plus  qu'à  123,964,500 
livres  fterlings,  7  fchellings,  a  deniers  |  de  deniers,  pour  laquelle  la  Grande- 
Bretagne  payoit  annuellement  en  intérêts  &  frais  de  geftion  4,411,826  livres 
flerlings,  1 1  fchellings  ,  7  den.  ■J.  f^oye^  le  rapport  du  comité  nommé  par  la  chambre 
des  Communes ,  pour  faire  des  recherches  fur  Cétat  des  finances ,  publié  au  mois  d'j4oût 
1782. 

En  1785,1a  dette  nationale  confolldée  s'éle- 

voit  à 240,188,848  1.  fter".  5  fchel.  I  d. 

pour   l.s  intérêts  de    laquelle  cette   puifiance 

payoit 10,043,181  1.  ftcrl.  4  fchel.  7  d. 

Ce  qui ,  en  évaluant  la  livre  flerling  vingt- 
deux  livres  dix  fols,  argent  de  France,  forme 
un  capital  de         .     ,     . 5,404,249,085  liv.   14  f.  4   den* 

&    un   intérêt   annuel  de       .....  225,971,577  liv.  14  f. 

Fin  de  la  trcifième  &  dernière  Partie, 


APPROBATION, 

J'ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un 
Manufcrit  intitulé  :  Hijîoire  de  la  dernière  Guerre  entre  la  Grande- 
Bretagne  ,  les  Etats  -  Unis  de  V Amérique ,  la  France  &  VEfpagne  , 
&c.  J'en  regarde  la  publication ,  comme  pouvant  être  infiniment 
utile,  pour  conferver  dans  toute  leur  intégrité  des  faits  précieux  à 
riiiftoire,  &  comme  devant  fervir  de  modèle  aux  ouvrages  de  ce 
genre  ,  par  la  manière  dont  les  faits  font  expofés  ,&  le  foin  qu'a  eu 
l'Auteur  d'en  adminiftrer  toutes  les  preuves.  A  Paris ,  ce  ap  Juin 
1786. 

Mentelle. 


PRIVILEGE    DU    ROL 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre:  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeii ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  Jufticiers  qu'il  appartiendra;  Salut.  Notre 
amé  le  fieur  *  *  *',  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  rHifloïre  de  la  dernière  Guerre  entre  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats-Unis 
4e  l'Amérique  ,  la  France  ,  l[Efpagne  &  la  Hollande ,  depuis  Jon  commencement  en 
Ï775,  jufquâfajïn  en  1785,  &c.  S'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  Aces  causes,  voulant  favoraWemcnt  traiter 
l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume;  voulant  qu'il  jouiffe  de  l'efFec 
du  préfent  Privilège  ,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède 
a  perfonne;  &  fi  cependant  il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  ceflion,  l'adte  qui 
le  contiendra  ,  fera  enregiftrè  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris ,  à  peine  de 
nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la  ceflion  ;  &  alors  par  le  fait  feul  de  la  ceflion 
enregiftrée,  la  durée  du  prêtent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Expo- 
fant, ou  à  celle  de  dix  années  à  compter  de  ce  jour,  fi  l'Expofant  décède  avant 
l'expiration  defdites  dix  années;  le  tout  confonnéraent  aux  articles  IV  &  V  de 
l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  ,  portant  règlement  fur  la  durée  des  Privilèges 
en  Librairie.  Faisons  défenfesà  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres perfonnes, 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'imprefllon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  au/li  d'imprimer  ou 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  ,  fans  la  permi/Iion  exprefle  &  par  écrit  dudis 
Expofant,  ou  de  celui  qui  le  reprèfentera ,  à  peine  de  faille  &  de  conf^feation  de^ 


exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille  livres  d'amende,  qui  n*  pourra  être  modérée 
pour  la  première  fois ,  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d'étac  en  cas  de  récidive, 
&  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  du 
30  Août  1777  concernant  les  contrefaçons  :  à  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrces  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  l'im- 
preilîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en 
Don  papier  &  beau  caraftère,  conformément  ^aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège;  qu'avant  de  Texpofer  en  vente, 
le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  ès-mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de 
M1R.0MESNIL,  Commandeur  de  nos  Ordresj  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de 
France,  le  Sieur  DE  Maupeou,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miromesnil, 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&:  enjoignons  défaire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  hoirs,  pleinement  &  paifible- 
ment ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie,  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  fera  tenue  pour  duement  fignifiéc , 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  un  de  nos  amés  &  féaux  Confeilliers  Secrétaires, 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notte  Huiflîer  ou 
Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  A'<fl:es  requis  & 
réceflaires,  fans  demander  autre  permirtîon,  &  nonobftant  clameurs  de  Haro, 
Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris,  le  vingt-troifîème  jour  d'Août,  Tan  de  grâce  rail  fept  cent  quatre-vingt- 
fix ,  &  de  notre  règ.nc  le  treizième. 

Par  le  Roi,  enfon  Confeil, 

Signé ,  L  E  B  E  G  u  E. 

Regijîré  fur  le  Regijlre  XXIII  de  la  Chambre  Rojale  &  Syndicale  des  Libraires  &> 
Imprimeurs  de  Paris ,  numéro  6S1  ,  folio  20 ,  conformément  aux  difpofnions  énoncées 
dans  le  j>réfent  Privilège;  (y  à  la  charge  de  remettre  d  ladite  Chambre  les  neuf 
exemplaires  prefcrits  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  16 Avril  ij8^.  A  Paris,  le  premier 
Septembre  ij86. 

Vai-lkyre  jeune,  Adjoint, 


De  rimprùnerie  de  la  Veuve  Batlaud  &  Fils  ,  Imprimeurs 
du  Roi,  rue  des  Mathurins.  1787, 


'Œ 


E  R  R  A  T  J[, 

Difcours  préliminaire:  page  xxj  y  ligne  5 ;  Grande-Bretage ,  Ufe:(^f 

Grande-Bretagne. 
Page     î8  y  ligne  z^;  contre-demander , /i/è:^  ,  contremander, 
2.0  ,  addition  ;  Ann.  1777,  Hfe^,  Ann.   1774. 
57  j  ^-^e  5  ;  appas ,  life^ ,  appât.- 
84,  ligne  zG ;  forcée,  /i/è^  ,  forcé, 
zig,  ligne  i5 ;    continuant    obferver,  Hfe^,   continuant 

d'obferver. 
i55  y  ligne  zi  3   droit  de  fiert,  Ufe^)  droit  de  fret, 
a-jS,  lig'ts  6;  lur,  /i/ê;ç ,  fur. 

s.5^  y  addition  ;  pour  la  Martinique ,  /i/è;^  ,  de  la  Martinique, 
çiSg  y  ligne  i5 ;  après  le  Bien- Aimé,  74,  life^y  de Cacquerey, 
3^4»  /i^/ze  2.2.;  de  divers , /i/è^ ,  diverfes, 

C'eft  par  erreur  qu'à  la  page  338   on  a  mis  au  nombre  des  offi-^ 
Ciers  tués  ,  le  fieur  Lefifelgue ,  officier  auxiliaire. 


V     ■'      ,'..',.i...n  .  ■      .    .  .:J.:J-         • 

ERRATA. 

Difcours  préliminaire:  page  xxj  y  ligne  5 ;  Grande-Bretage ,  life^f 

Grande-Bretagne, 
Page     i8  y  ligne  z^;  contre-demander, /i/è:(  ,  contremander. 
2,0,  addition;  Ann.  l'yjj  ,  life^i,  Ann.   1774. 
37  ,  ligne  c)  ;  appas  ,  life^ ,  appât.- 
8â.y  ligne  zS ;  forcée,  life^  ,  forcé, 
ttg,  ligne  z5;    continuant    obferver,  Hfe^y   continuant 

d'obferver, 
î5â  y  ligne  zi  ;  droit  de  fiert,  life^y  droit  de  fret, 
Z^S  y  ligne  6;  lur,  Hfe^y  fur. 

a5j  j  addition  ;  pour  la  Martinique ,  life^  ,  de  la  Martinique, 
a.8g  y  ligne  i5 ;  après  le  Bien- Aimé,  74,  life:^y  de  Cacquerey, 
2%^ y  ligne  zzi  de  divers , /i/è;^ ,  diverfes, 

C'eft  pat  erreur  qu'à  la  page  338   on  a  mis  au  nombre  des  offi-i 
çiers  tués  ,  le  lieur  LeflTelgue ,  officier  auxiliaire, 


LISTE 

Des  Vaisseaux  des  Pul/ïànces   Belligérantes,  depuis    vingt  jufqu'à  cent -dix  canons,  pris,  détruits,  coulés    bas  j    brûlés,    ou  naufragés,   durant   la  dernière    guerre. 


N".  I" 


VAISSEAUX    ANGLOIS. 


Le  Sommerfct  , 
Le  MermaJd  , 
La  Sirène  , 


t:;^!;^'} 


L'Htaor, 
U  C-lr, 


Parages  où  ils  ont  été  pris  ,  Sec. 


NaufraS"-    fut  le    cip  Cod  ,    avec  panic  de  l'fîiui- 

rage. 
nirict  fur  lecap  Henlope&  à  l'enir^c  de  la  Dcla- 

«arc.  en  fuyant  IVfcadte  du  comic  d'Ellaing 


■dtm  ,  fur    Ici  tôtej  de   l.i  Gtoigic. 

,/,.,, .  fui  Icf  côtci  dt  Ij  r.^orgie. 

'fi'.  <)jn!   I.i  mer  du    Nord  par  les  François 

lOiii:  fur  k's  luchcs  dc  U  Mulfme. 


|,^fit,ci>rps&bienî,aux  Aniilles. 
ptrlc  fur  la  barre  de  Cbarledou'n. 
n  lutVagc  pris   dei   Açorcs. 
peu   lut  les    CDics  dc   rille  dc    Cube. 


en  reirenanides  Aniilleî. 
auï  Indes  ocddentalei. 

pat    les   François  aux  Aau 


VAISSEAUX   FRANÇOIS. 


dî(otiéqui(.3gc.   Cuti 

ik'  pat  les  François  devant  Yotk-Town 
s  pat  I:j  FrançoiJ  dans  la  Chefapeak. 


s  Se  biens  ,   dans  b  j^Je  de  Pûrifmouil 


.  torpsS:  bitns.en  rtvc 

an  Je 

a  Jamaiia 

r.  .t,™if.tdcli  Iimini 

,. 

""^"«."h'iVpnffr 

"a  S 

olfo. 
c   dis  an 

danj  rinde  pif  les  Frao 

ois 

,  r,„  les  c4it!dt  l'Amer 

ne  ft», 

.  ri.r  1(5  Btrniodt!. 

,  («rUic&iiidc  la3>mi 

iquc. 

Noms. 

-"- 

Parages  ou  ils  ont  été  pris,  ic. 

ut..,„, 

;:} 

,„s. 

pufei  en  Europe  pal  l'^^mîrjl  Keppcl. 

Le  Rolland  , 

!■ 

... 

k,M  dans  le  pori  de  Brelll 

^;s;",f,- 

.J™,  au,  i/le,  do  Vent, 
■j™  ,    aua  Me,  du  Vent. 

Le  Pferfe  , 
La   Clu.manic  , 

prit  par  les  AheIoîi  près  de  Madéte. 

piifc   par  les  Aoglois  en  £uropi-, 

■  Jim  ,  en   Europe, 
pirie   for  Sainr-Vince.r. 

L'In.iépidc.' 

LiVénos, 

La  MaBiticnne  , 

T. 

1^ 

l-rôlée  dans  le  port  dc  Brert. 
brûlé  dans  la  rade  du  Cap  Français. 
Sautée  for  la  poiote  libuton  ,  a,ec  piiiie  de  fo 
équipage. 

prife  par  les  Anglois  fur  le  cap  Anne. 

L'Eiouidie  , 

■: 

Idem,  dans  le  golfe  du  Mexique. 

'H? 

.:. 

pris  par  les  Anglois  auK  Antilles. 

Le    v",™;. 

P 

pris  fur  la  Mona. 
ijim,  en  Europe. 

^7"'';;?"  • 

S 

péri  dans  la  rade  dc  BoHon, 

iJ^m  ,  en  revenant  en  Europe. 
idtm  y  dans  la  baie  de  Ttinquemalar. 
iftcm  ,  dcvanr  Goudelour. 
iJrm,  furie  Cap  Henry. 

ËsSi^' 

■f 

prife  par  les  Antîlois  fur  les  côtes  de  l'Amer,  rcpieoi- 

'j™  ,'  fuT  les"'iilerT»,,ue!. 
.A..,.  furla<6redeCotomandel. 

VAISSEAUX     ESPAGNOLS. 


La  Sainte-Léoeadie 


agcs  OÙ  ils  ont  été  pris  ,  &c 


VAISSEAUX     IIOLLANDOIS. 


km  ,  lur  les  c&iei  du  i'otiugal. 


."lïlnis  dans  I'Oc^jf 


ichûUL- fous  Gibraltar, ptii&relcïc  pat  1«  An; 


r*;rif,itlescô(cs.l'Hollamle: 


,1  fuite  du  combat  du  Vo^tcr.hmi:. 
l  Saini-Eun^dic. 


Ko',a.    Nous  n'avons   pas   cru  devoir   faire  mention   dans  cette  lifte  des  vaiffeaux   des  Etats-Unis,  dont   h  maiine,  dur:;nt  la  dernière    guerre,   n'a  conGfté  qu'en  quelques   frégates  &  corvettes. 


ES 


M' 


LISTE 

DE       L  A     M 


¥7 


I  S  E, 


tués  ou  morts  de  leurs  bkjfures,  noyés  &  hîejfés  durant  la   dernière  puerre. 


OFFICIERS  GENERAUX 


CAPITAINES  DE  VAISSEAU 


M  E  S 

;  Ccm:a  ci 
s  Comte  Di 
5  Chevilier  c 
:  C^ni:;  de 


ï  E  U  R  S  , 


ê  h  Mo;te-Piquet. 
Viuireai 


MESSIEURS, 

De  BcfTev  de  la  Voufte. 

Le  Comte  de  Ligondés  ,  (morf 

de  j\,hkffurc,.-i 
De  Champorcin. 
Le  Chevalier  de  Vulls. 
De  Boades. 
De  Saint-Ceziire. 
D'Abbadie  Saint-Germain. 
Be  Rlblers. 
De  Cardaillac. 
Le  Chevalier  du  PaviUcn. 
De  b  Clocheterie. 
Dupas  de  la  Manccliere. 
De  Cheflbntaine  Trevien. 
De  Tremigon. 
Du  Coucdic,  {mort  de  fis  bUj- 

fura.  ) 
Le  Vicomte  Defcars. 
Bernard  de  Marigny. 
De  la  Vicomte. 
Ferron  du  Kengo. 
Du  Kumain. 
De  Longueval.   (fauté.  ) 
De  Chamhertrand,  {noyé,) 


CAPIT.AINES  DE  VAISSEAU 
bleflVs. 


MESSIEURS, 

De  Ravmondis ,  (Arjj  empone.  ) 
D'Aymar  ,{diux  fou)  ,  {  iras 

emporte.  ) 
De  Silbns. 

De  Tronjolly. 

Le  Commandeur  de  Dampierre. 

De  CilUrt  de  Suville. 

Dumaltz  de  Goimpy. 

Dumas. 

De  Cohars. 

De  .Monteclerco 

Le  Bègue. 

De  Medine. 

De  Euor  de  la  Chanaliere. 

Le  Chevalier  de  Cillart. 

Le  ChevaUer  de  Galles ,  {  Jeux 
fois.) 

De  Saint-Félix. 

De  Kergariou, 

De  Ciftellet. 

Le  Marquis  de  Chabert. 

De  Frammont. 

De  Champmartin  ,  (  deux  fois.  . 

De  Thy. 

De  Bruyères. 

Le  Gardeur  de  TiUy. 

Le  Chevalier  de  Rets. 

Du  Chilleau. 


LIEUTENANS 

tues ,  morts  de  leurs  blellures 


MESSIEURS, 
Green  de  Saint-Miifjult. 
Le  Chat  Dellandes. 
Le  Chevalier  Gardeur  de  Ti 
Le  Breton  de  Ranfannc. 
De  Fontaine, 
De  Voutron. 
De  Perrault,  {noyé.  ) 
Diné  de  la  Motte'. 
Le  Chevalier  de  Saint-Sauvci 

{mondefisblej-ures.) 
De  Marguery. 
Le  Chevalier  de  Jacquelot. 
De  Coctivy  le  Borgne. 
De  Guichen. 

Le  Chevalier  de  Kergariou. 
Mengaud  de  la  Hage,  (  my 
Fournicr. 
Dupé  Dorvault. 
De  la  Mettrie. 
De  Kcravel. 

Le  Clievalier  de  Lanidy, 
Le  Vicomte  de  JMontguyot. 
De  Bourdeilles. 
De  PenandrcfF,  {noré.) 
Pcan  de  la  Villchunault. 
Perricr  de  Salvcrt. 
De  Camprcdron. 
De  Gotho. 

Le  Chevalier  de  Gotho. 
Barras  la  Villettc  ,  (fauté.  ) 
Daudibert   Ramatuelle. 
Durand  de  la  Motte. 
L'Hermite-Maillane. 
De  Villcneuve-Flayorc. 
Dorfin  de  Miraval ,  (fauté.  ) 
De  JoufTerand  ,  {faute.  ) 
De  Pierrevert. 
De  Bizien  ,   (  écrafi  entre 

va.ITeaux.  ) 


LIEUTENAN 
bielles. 


MESSIEURS, 
De  Beaumanoir. 
De  Coeffier. 
De  Vigny. 
De  Tarade. 
Des  Glaircaux. 
De  Llnieics. 
Le  Normand  de  Vidot. 
Vjfljl. 

Carné  de  Carnavalet. 
De  Blois. 
De  GouziUen. 
De  Goyon  de  Vaurouault, 
De  Mallet, 

Vicuxbourg  de  RoCUy. 
De  Champagny. 
De  Clerimbert. 
Le  Chevalier  de  Carcaradec, 
Tredern  de  Lezerec. 
TrogofF. 
Portzampac 
Defcures. 
De  Tréouret, 
De  la  Croix. 
De  F.iyart. 

Le  Chev.ilier  DuchafFauIt. 
Le  Chevalier  de  ViUevicille. 
DeGrimoard,  {deux fois.) 
Le  Comte  de  la  Touche. 
Duquefne, 

Le  Chevalier  de  Buor, 
De   Saqui-Dcflourés. 
Malhllian  de  Sanilhac. 
Ame  de  la  Laune. 
Le    Chevalier  Saqui-Deftour( 
Truguct. 
Du  Rouret. 
Dupuy. 

Daitis  Mondardier. 
Defpiès. 
Ravenel. 


Total   40. 


ENSEIGNES 

lés  ,  morts  de  leurs  bicfiurc 

ou  noyés, 


MESSIEURS, 
Le  Chevalier  de  Vincelles. 
Le  Chevalier  Noir-pjs-dc-loup. 
Dcftimauville. 
Chefl-ontaine  de  Bodinio. 
Penandreft'  de  Keranftret. 
Du  Coucdic. 

Le  Chevalier  de  Capellis,  (n»i  t.) 
Visdelou  deEonamour,  (noyé.) 
De  Kergu. 

Visdelou  de  Lifcouet, 
De  Coutlcs. 
Thiroux  de  Conteville,  (  bleffe 

De   la  Grandiere,  (  mort  défis 

ile£-ures.  ) 
De  Guebriant,  (noyé.) 
DeGuernifac,(«.y;.J 
De  Clonard. 

Le  Baron  de  Rochemorc. 
De  Saint-Legier. 
De  Beaucoufe. 
Le   Chevalier  de  Lepine  ,  (  n:ort 

de  fes  Uejfures.  ) 
De  Cuers. 


N  S  E  I  G  N  E  S 

bleflcs. 


MESSIEURS, 

D'Abbadie  Saint-Germain. 

De  Me! fort. 

Hurault.  ' 

De  Liulanie  ,  (  deux  fois.  ) 

De   Vayres. 

Boifneuf  de  la  Poterie. 

De  Beaupoil. 

De  Repentîgny. 

Bouflard,  {deux fois.) 

De  Gantés. 

De  Monfvilleneuve. 

Barton  de  Montbas. 

Du   Bouexic. 

Defnos  de  la  Hautiere. 

De  la  Bentinaye. 

De   Louanges. 

Le  Chevalier  de  Lambour. 

De  Rieux. 

De  Chambellé. 

De  Marigny. 

De   Than  ,  '(  deux  fols.  ) 

Le  Meneuft. 

De  Marnieres. 

De  Montigny. 

LaHoufTive,  (jamh  emportée.) 

De  Cadigran. 


GARDES  DE  LA  MARINE 
tués,  moris   de  leurs  blelTures 


MESSIEURS, 
Bernard  de  la  TurmcUcre. 
De  la  Sourdiere. 
D'Argence. 
De  ReroUin. 
Tuffin  de  Ducis. 
De   Murât. 

Hurault  de  la  Villeluifint. 
Le  Chevalier  de  Noffey. 
De  Robineau. 
D'Aigrepont. 


To 


GARDES  DE  LA  MARINE 


MESSIEURS, 
La  Roche  de  Kerandraon. 
De  Monthuchon. 
De  Vigier. 
De  Leyritz. 

De  Perigny  ,  (  bras  emporte.  ) 
De  Sambucy. 
Du  Bolfguehenneuc. 
De  Scott. 
Dudresy. 
Le  Livec. 
Do  Chatcaufur. 
De  Tiobriand. 
Pûgniat  de  Bonnevîe. 
Le  Gris. 
De  Reynies. 
Barras  Mellan. 
Pandin  de  Biarges. 
De  Chateauroux. 
De  Gouvernet. 


:  état  deux  Chefs  d'efcadn 


quinze  Lieutenans  &  quatre  Enfcig 


i'.  L:  norabie  dtioScier;  fuédois,  tué:  au  fervlce  de  U  France  fur  fcs  efcadrcs  ,  fut  de  cinq,  &  celui  des  blcU'és    de  ht 


:  des  maladies  de  mer. 

nombre  des  officiers  auxiliaires  tllds  fut  de  vingt-l:x,&  celui  des  blclTés,  de 
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Carte  réduite 

DES  IsLES  DU  Vent 

Poiu^  iervir  à  liiitellipeiice  de 

cette  Iliilou^e/  /fi 

(  CYUCC 

avec  pennifiioii  de  M?^  le  Mare'cliaL 

i:)E   Casthies, 

MmLfùe   et    Secrétaire    cf'£fat  Je  ta 
Marine  et   i/e^i    Cc&/iiei.V. 

Sur  le  N°    yS. 
T>E  L'HYDlWGBArnŒ  FRANÇOISE, 

Toni.lL. 
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Carte 
m    C^OLFE     ])E   J3eXGALE, 

Pour  Icrvir   h.  iiiitellieciicc   de    celte    lliiloire^ 

/l'i/mA'  en  qm/ul , 

avec   pcrinil.Vion  do  M?'^le  >rarecli.il 

j)E  Castiuks, 

Mimslrc  L-/  J'errcàiirc  J'jîfû/ Ji- /,t  JLrrt/w  et  ,/■.<■  Co/omcé , 

Sur  le  X"  ?>4.  Je    l'Adiis    AtarUime  Je  ]Jcliu . 

Tome  in 


Boucher  :   Histoire  de  la 
Deniiere  Guerre  178? 

Received  :  Bound  in  brown 
full  sheep  over  5  raised 
bands;  leather  red-rotted. 

Treatment:   Full  paper 
binding  raolded  over  raised 
bands ;  textblock  rein- 
forced  with  stab- joint 
endsheets;  50 /50  mixture 
methyl  cellulose  and  Jade 
^3  adhesives  used  against 
textblock. 
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